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CHAPITRE XVIII. 



Cannée de la Ligue. L*armée impériale. Rumeurs sur Wallenstein. Franchise 
de Tilly. Menées de Wallenstein. Portrait de Gustave-Adolphe. Ses prépa- 
ratifs de guerre. Débarquement des Suédois. Prise de Wolgast et de Gamin. 
Torquato Gonti et le duc de Savelli. Prise de Stettin. Le duc de Poméranie 
est obligé de traiter avec le roi de Suède. Prise de Damm et de Stargard. 
Expédition du roi de Suède en Mecklembourg. Siège de Golberg. Gonti est 
remplacé par le comte Annibal de Schaumbourg. Misères de Tarmée impé- 
riale. Prise de Greifenhagen. Retraite désastreuse de Schaumbourg. Dé- 
tresse des impériaux. Tilly entre en campagne. Plans du roi de Suède. 
Seconde expédition du roi dans le Mecklembourg. Il prend Prenziau et 
Neu-Brandebourg. Bravade et lâcheté du commandant de Loitz. Prise de 
Demmin. Opérations de Tilly. Prise et sac de Neu-Brandebourg. Gustave- 
Adolphe s'empare de Golberg. Gamp de Schwedt. Retraite de Tilly. Sac de 
Francfort-sur-rOder, par les Suédois. Assemblée de Leipzig. 



II est difficile de concevoir une position plus compliquée, 
plus fâcheuse et plus entravée d'obstacles, que celle de 
Tilly, dans sa nouvelle charge de généralissime des armées 
impériale et catholique. Il avait à obéir à deux souverains, 
dont la politique différait sur bien des points, dont les vues 
militaires s'accordaient rarement. Déjà défiant de lui-même 
et de sa fortune, à quel point ne devaient pas monter ses 
anxiétés, à la réception des ordres contradictoires qui se 
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croisèrent fréquemment dans ses mains? De là, dans plus 
d'tine circonstance, les hésitations et Tincertitude de mou- 
vements dont sut profiter son jeune adversaire et qu'on lui 
reprocherait à tort. Ainsi enchaîné par ces deux moteurs 
agissant trop souvent en sens contraire, il trouvait de nou- 
veaux embarras dans les instrumenta qu'il était chargé de 
manier. Les deux armées étaient hostiles Tune à l'autre 
divisées de longue date par des rivalités et des jalousies 
déplorables, qu'avait suscitées et entretenues à dessein l'am- 
bitieux Wallenstein. La distinction maintenue entre elles 
par les calculs étroits des princes de la Ligue était peu faite 
pour étouffer ces divisions. Toutes deux étaient dans le plus 
déplorable état. L'armée de la Ligue mal payée, par la 
négligence plus ou moins volontaire des princes à solder 
leurs contributions de guerre, manquait d'artillerie, d'ar- 
mes et de chevaux:. Sa discipline, qui longtemps avait fait 
sa réputation, s'était fortement relâchée, conséquence 
infaillible de l'absence de solde et d'alimentation régulière. 
Presque entièrement renouvelée, par suite de seslongues 
guerres et surtout de ses souffrances pendant les quartiers 
d'hiver, elle ne comptait plus qu'un petit nombre de vété- 
rans, noyés au milieu d'une quantité de recrues, sans 
expérience de la guerre et de ia subordination. La plupart 
des chefs qui l'avaient si souvent conduite à la victoire 
avaient disparu, enlevés par la mort, détachés par Wal- 
lenstein, mis hors de service par leurs blessures, dispersés 
au loin par les besoins de la guerre. Parmi ceux qui res- 
taient, l'ambition avait ruiné l'union, étouffé l'esprit d'obéis- 
sance. Le plus illustre, Pappenbeim, n'avait pu pardonner 
à Tilly la chute des espérances qu'avait fait naître en lui 
Wallenstein. Jaloux du héros catholique, il supportait son 
commandement avec impatience, taxait sa sage circons- 
pection de faiblesse de vieillard, et regrettait la destitution 
du duc de Friediandt. 
Mais, telle qu'elle était, cette armée était encore mora- 
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lement bien supérieure à ce qui restait de Tarmée impériale. 
Ramassis de toute nation et de toute langue, disloquée par 
le licenciement des troupes cantonnées dans le centt^ et au 
midi de l'Allemagne, elle ne comprenait plus que les corps 
commandés par Torquato Conti et le duc de Savelli^ dans 
la Poméranie et le Mecklembourg. Ces corps isolés, et sans 
réserves, fractionnés par la nécessité d'occuper une foule 
de places, séparés par plus de deux cents lieues des troupes 
de la Ligue, étaient complètement abandonnés à eux- 
mêmes, en proie à une véritable décomposition. L'habitude 
de vivre aux dépens des pays conquis, de recevoir pour 
toute solde les larges mais rares gratifications de leur 
général, de n avoir de frein que celui de la hart, d'amis 
que leurs officiers, de religion que les plus bestiales pas* 
sions, avait réduit les soldats impériaux à la plus misérable 
condition. Tant que Wallenstein se trouvait au milieu 
deux, sa présence imposait quelque retenue, maintenait 
une apparence d ordre : mais il les avait quittés depuis 
près d'un an, et dès lors, le désordre avait été croissant. 
Officiers et soldats ne s'étaient occupés qu'à satisfaire leur 
cupidité, extorquer l'argent des bourgeois et des paysans, 
torturer les récalcitrants, assouvir leur brutalité jusque sur 
l'enfance. Dans les lâches excès d'une cruauté stupide, ils 
incendiaient des villages entiers, détruisaient les moissons, 
brisaient les charrues, tuaient les chevaux pour en vendre 
la peau. Ils se rendirent si odieux aux habitants, que leur 
seule approche précipitait des populations entières au fond 
des forets. Ces dévastations insensées amenèrent rapide- 
ment une disette cruelle. La famine devint telle, dans l'ar- 
mée impériale, que les soldats allaient mendier par bandes 
autour des habitations encore debout et que ceux que 
retenait un reste de pudeur, restaient souvent plusieurs 
jours sans manger de pain. Des milliers d'hommes mouru- 
rent de faim, la désertion acheva d'éclaircir les rangs. Ce 
qui restait , amolli par le débordement de tous les vices. 
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n'était plas redoutable qu'aux paysans des campagnes ou 
aux habitants des villes, dont on leur confiait la défense. 
Khevenhiller, parlant de la situation des Impériaux, au 
moment du débarquement de Gustave, dit : « Ils étaient 
sans chef, sans plan, sans instructions; les colonels étaient 
les premiers à donner à leurs subalternes l'exemple conta- 
gieux du découragement et de la fuite, car, bien qu'ils 
fussent chargés de la défense du pays, ils ne rougissaient 
pas d'abandonner les places qu'ils commandaient, au pre- 
mier avis d'une attaque de lennemi et d'en remettre le 
soin à des officiers inférieurs. »Que pouvait, avec des trou- 
pes aussi démoralisées, le rigide Tilly? Eût-il eu le temps 
de les réorganiser et de les refondre dans d'autres cadres, 
il ne l'aurait pu. Wallenstein, en quittant le commande- 
ment, avait emmené avec lui la plupart de ses meilleurs 
colonels, et les entretenait splendidement, pour les empê- 
cher de reprendre du service. D'autres, tels qu'Arnim, 
Georges de Lunebourg, Hébron, couraient déjà s'offrir au 
roi de Suède. Ceux que retenait le loyal sentiment de la 
fidélité à l'Empereur, se trouvaient blessés de servir sous 
les ordres du général de la Ligue, et ne lui prêtaient qu'une 
obéissance restreinte et malveillante. Passant d'un chef 
orgueilleux, mais prodigue, plein de morgue, mais acces- 
sible à la séduction de l'argent, facile sur les mœurs et 
les exactions de ses subordonnés, magnifique, fastueux 
dans ses manières, mais souffrant au-dessous de lui le 
même faste, et faisant rejaillir sur les siens l'éclat de son 
luxe royal, à un général simple, modeste, économe, ferme 
et inflexible, sans passions et sans faiblesses, dès lors sans 
prise pour la flatterie et l'intrigue, plus désireux de faire 
bien que de parler haut, célèbre par la sévérité de sa 
discipline, ils ne pouvaient taire leurs regrets, et servaient 
sans zèle comme sans dévouement. 

La cavalerie était pauvre en chevaux, l'artillerie, plus 
qu'insuffisante, la campagne dévastée, le ravitaillement 
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des places rencontrait les plus grands obstacles, à cause 
de Thostilité des paysans, les informations étaient pres- 
que impossibles, et ce ne fut pas une des moindres causes 
des échecs subis parles impériaux, toujours mal instruits, 
faussement renseignés, tandis que le roi de Suède trouvait, 
dans l'affection du peuple, les sources les plus sûres de 
renseignements, et connaissait jusque dans les moindres 
détails les mouvements de ses ennemis. 

Tels étaient les éléments avec lesquels Tilly allait avoir 
à combattre le plus formidable ennemi de l'Empire, tandis 
que derrière lui s'agitaient de perfides intrigues. La plu- 
part des historiens , le grave Khevenhiller en tète , ont 
positivement accusé Wallenstein d'avoir entretenu des 
relations secrètes avec Gustave-^Adolphe , afin de satis- 
faire sa soif de vengeance contre l'Empereur et l'Electeur 
de Bavière. Sans entrer ici dans une dissertation qui nous 
écarterait trop de notre sujet, il suffit d'établir que le 
caractère bien connu du duc ne pouvait qu'autoriser celte 
opinion, et qu'après sa destitution, Gustave- Adolphe lui 
fit porter ses compliments de condoléance et ses offres de 
service, par le vieux comte Mathias de Thurn. Soit que la 
notoriété universelle de ses passions vindicatives et cette 
étrange démarche du roi de Suède aient servi simplement 
de base à des soupçons assez plausibles, soit qu'ils aient 
pris naissance dans la découverte d'actes réellement cou- 
pables, il est certain que la rumeur publique les accueillit 
et les commenta. Les journalistes français, en reproduisant 
les bruits de l'époque, leur donnèrent du corps, et en firent 
le thème de leurs articles. Quelques-unes de ces gazettes 
furent envoyées à Tilly, par ses agents , accompagnées de 
notes inquiétantes. L'ame droite du général catholique se 
révolta à la pensée de ne voir qu'un traître dans l'homme 
qui, grâce à la faveur impériale, était monté des degrés 
inférieurs de la noblesse jusque sur les marches du trône. 
Avec cette fière loyauté des consciences sans tache , qui 
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dédaigne les chemins couverts et s'honore elle-même 
en honorant la sincérité de ses rivaux, il envoya copie 
des rapports de ses agents à Wallenstein avec la lettre 
suivante : 

« Votre Grandeur, verra, par les annexes ci-jointes, ce 
qui m'a été communiqué sur elle, il y a peu de jours. Cer- 
tes, je ne doute pas un seul instant que le contenu ne soit 
un tissu de faussetés inventées par les ennemis de Votre 
Grandeur, et je m'empresse de vous déclarer que je n y 
ajoute pas Tombre de foi. Je ne puis admettre, en effet, 
que Votre Grandeur ait jamais pu se laisser entraîner par 
qui que ce spit, ou par quelque ressentiment que ce puisse 
être, à des projets aussi funestes et aussi détestables contre 
le Saint-Empire romain eticontre l'Empereur, votre auguste 
souverain, dont Votre Grandeur a reçu tant de bienfaits. 
Cependant comme ces allégations sont de la plus haute 
gravité et qu'elles touchent de près à la réputation et à 
l'honneur de Votre Grandeur , je n'ai pu laisser, par l'af- 
fection sincère que je lui porte, d'en faire part à Votre 
Grandeur, afin qu'elle en soit instruite et qu'elle puisse 
prévenir l'effet que de semblables rapports pourraient pro- 
duire sur l'Empereur ou sur les Electeurs ou princes de 
l'Empire, et ôter tout motif raisonnable aux diverses pen- 
sées que de telles rumeurs feraient nécessairement naitre, 
persuadé que Votre Grandeur accueillera ma démarche 
avec bienveillance et<;omme dictée par une affection aussi 
loyale que sincère^ . » 

Wallenstein se montra plus piqué que reconnaissant de 
cette communication, et se plaignit à ses amis de la préci- 
pitation de Tilly à croire de « pareilles balivernes. » Mais 
le ton léger de ses lettres n'est pas sans trahir quelque 
embarras, et son affirmation réitérée, qu'il ne se croit 



* Foerster. Wallenstein II. p. U9. La lettre est datée de Âlt-Brandenbourg. 
Ie24 février 4634. 
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nnllement offensé par TEmperear, qu'il ne peut donc pas 
en avoir de ressentiment, ne s'accorde ni avec ses efforts 
pour retirer du service ses meilleurs ofSciers, ni avec sa 
conduite ultérieure. 

Du reste, hostile à Tilly, entretenant chez les officiers 
impériaux des sentiments peu favorables à leur chef et de 
dangereuses tendances à l'insubordination, il montrait assez 
ce que pesait son patriotisme. 

La position de Gustave , avec ses forces en apparence 
inférieures par le nombre, était infiniment plus avanta- 
geuse que celle des catholiques. À peine âgé de 36 ans, 
dans la force de l'âge et la plénitude de ses forces, Gus- 
tave-Adolphe joignait, à une rare intelligence delà guerre, 
une instruction profonde et une grande expérience mili- 
taire. Depuis 18 ans, il avait successivement guerroyé 
contre les Russes, les Polonais et les Danois. Dès l'en- 
fance, il avait été bercé par l'histoire des grands conqué- 
rants de l'antiquité; il rêvait leur renommée, il ambitionnait 
leur gloire. Pour lui, la Suède était un trop petit théâtre, 
il aspirait à ébranler l'Europe du bruit de son nom , à se 
frayer, dans l'histoire des nations ,jane large et ineffaçable 
trace. À cet orgueil immense, source de tant de malheurs 
pour les peuples, correspondaient les talents les plus émi- 
nents. L'homme d'Etat chez lui égalait l'homme de guerre. 
Sa pénétration politique ne le cédait en rien à son coup- 
d'œil sur les champs de bataille. Diplomate aussi fin que 
clairvoyant, il battit les plus habiles agents de Richelieu. 
Inflexible dans ses idées, vif et ardent par nature, il savait 
attendre et user de patience. Impérieux et raide de carac- 
tère, il avait au plus haut point l'art de séduire par la grâce 
de ses manières et l'affabilité de son abord, un tact parfait 
pour reconnaître le côté faible des hommes et le joint des 
choses. 

Sévère dans ses mœurs et naturellement pieux, il metr- 
tait aux manifestations^ de sa piété une affectation propre à 
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les faire ressortir et à en imposer au vulgaire. Son ambi- 
tion, pivot de tous les mouvements de son ame, légitimait 
à ses yeux, tous les moyens. Peu lui importait de tenir, s'il 
pouvait séduire en promettant; de feindre, s'il pouvait 
frapper les crédules. Nul ne sut mieux que lui dissimuler 
les vastes conceptions de son orgueil égoïste, sous les 
apparences du zèle religieux. Intolérant chez lui jusqu'à la 
cruauté, il ne craignit pas de se proclamer, sur le conti- 
nent, le héros de la tolérance; despote dans ses Etats, le 
défenseur des libertés de l'Allemagne, de cette même Alle- 
magne qu'il voulait asservir. Doux et clément, quand les 
besoins de sa cause l'exigeaient, il se montra impitoyable 
dans d'autres occasions et calculait sa mansuétude comme 
sa colère , son indulgence comme sa rigueur. 11 avait les 
faiblesses de son défaut dominant; fier de la prospérité de 
ses armes, il parlait en termes méprisants de ses adver- 
saires, traitant Wallenstein de bravache y Tilly de vietix 
caporal. Absolu dans ses armées comme dans ses Etats, il 
aimait à faire sentir à ses généraux le poids de leur dépen- 
dance, à maintenir sa supériorité sur ses alliés, et suppor- 
tait difficilement la con^adiction. 

Il avait été formé, de bonne heure, à la fatigue, et son 
corps supportait impunément le froid et le chaud, la faim 
et la soif. Il ne se traitait pas mieux que le dernier de ses 
soldats , et les encourageait par l'exemple. Mûrissant de 
longue main les conceptions de son ambition sur l'Alle- 
magne, il s'était préparé à les appliquer. Dès 1629, 
il avait attiré à lui les meilleurs officiers licenciés des 
armées impériales, et consacré tous ses soins à l'orga- 
nisation de sa propre armée. Mettant à profit les leçons de 
l'expérience, il introduisit de nombreuses améliorations, 
dans le système militaire, perfectionna le maniement du 
mousquet et allégea l'équipement du soldat, simplifia les 
manœuvres, s'appliqua à les rendre surtout plus faciles et 
plus rapides, et imagina une disposition fort ingénieuse pour 
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faire soutenir la cavalerie par les mousquetaires. II porta 
aussi son attention sur Tarlillerie. Aux grosses pièces de 
fonte et de fer, usitées à celte époque, il ajouta une nouveile 
sorte d'artillerie de campagne, fort légère, dont l'invention 
est due au baron Melchior de Wurmbrand, Tun de ces offi- 
ciers impériaux ralliés à la fortune du roi de Suède. Elle se 
composait de canons du calibre de quatre, dits pièces de 
régiment, consistant en un cylindre de cuivre battu, très- 
mince. La chambre de même métal était renforcée de qua- 
tre bandes de fer, des cordes entortillaient la pièce dans 
toute sa longueur, et un cuir bouilli et coloré enveloppait 
le tout. Les pièces s'échauffaient difficilement de manière 
qu'elles tiraient huit coups, avant qu'un mousquetaire en 
pût tirer dix, et sans qu'on fût obligé de les rafraîchir ; elles 
étaient montées sur des affûts si légers que deux hommes 
suffisaient pour traîner et manœuvrer un canon. L'infan- 
terie les menait presque toujours avec elle, les enfermait 
dans ses carrés, et au signal donné, s'ouvrant subitement, 
les démasquait et inondait de mitraille l'ennemi déjà effrayé 
à la vue de ces batteries volantes, jusque-là inconnues. 

L'infanterie était composée en grande partie d'Allemands, 
la cavalerie exclusivement de Suédois. Peu nombreux, mais 
formés d'hommes choisis, bien exercés, parfaitement aguer- 
ris au feu, plies à une obéissance exacte et à une discipline 
sévère, les régiments royaux formaient un excellent et sûr 
noyau, autour duquel vinrent bientôt se rallier les soldats 
si inopportunément licenciés par l'Empereur, en 1630. 

Soutenu des subsides de la France, de l'Angleterre, 
de la Hollande et des Vénitiens, comptant sur le concours 
des princes protestants de l'Allemagne avec lesquels il 
entretenait des relations secrètes , appuyé sur de fortes 
réserves, sur une flotte nombreuse qui entretenait ses com- 
munications avec la Suède, riche de magasins et de sub- 
sistances, Gustave-Adolphe entra en campagne sous les 
auspices les plus favorables. 
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Il s'embarqua au commencement du mois de mai avec 
15,000 hommes suivi d'une flotté de 200 bâtiments 
de diverses grandeurs. Son intention était d'attaquer l'ile 
de Rugen , près de Straisund , mais ayant appris en route 
qu'elle était déjà aux mains du colonel Leslee , comman- 
dant de la garnison suédoise de Straisund, il se dirigea sur 
l'ile d'Usedom, située à l'embouchure de l'Oder et presque 
attenante à la partie occidentale de la Foméranie et y débar- 
qua le 4 juillet, au moment où s'ouvrait la diète de Ratis- 
bonne. Il s'attendait à quelque résistance et n'en trouva 
aucune. 

Les impériaux s'étaient retirés précipitamment sur Wol- 
gast, d'où il leur était facile de surveiller les mouvements 
du Suédois et de rendre sa conquête inutile. Gustave les 
suivit sur le continent, attaqua Wolgast et s'en rendit 
maître au bout de six jours. La plus grande partie de la 
garnison passa à son service, triste symptôme du peu 
d'attachement au drapeau , qui régnait parmi ces soldats 
démoralisés. L'ile de WoUin et la ville de Gamin, situées de 
l'autre côté de l'embouchure de l'Oder, lui furent abandon- 
nées presque sans combat. Réduits par le manque de sub- 
sistances à s'éloigner des côtes, les impériaux, victimes de 
leur cruelle imprévoyance, se concentrèrent dans les deux 
camps d'Ânklam et de Garz. Leurs forces, montant à 
15,000 hommes environ, étaient sous les ordres de Tor- 
quato Gonti, duc de Guadagnolo , brave soldat, générai 
habile, mais pillard ins^iable. Sous un chef énergique, ces 
forces eurent été suflîsantes pour arrêter les succès de Gus- 
tave ou les lui faire, du moins, acheter chèrement ; mais les 
généraux semblaient préférer à la gloire des combats le 
lucre des pillages. Sous prétexte de couper les vivres aux 
Suédois, ils achevèrent de ravager le pays et se privèrent 
eux-mêmes de leurs dernières ressources. Près d'eux, dans 
le Mecklembourg , le duc de Savilli disposait d'environ 
30,000 hommes. Le devoir lui commandait d'appuyer 
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Conti\ et de se joindre à lui pour rejeter les Suédois dans 
la mer. Malheureusement, à la cupidité féroce du routier, 
il joignait une profonde incapacité militaire, et il négligea 
de secourir son collègue pour se livrer à d'indignes brigan- 
dages. 

Gustave, maitre de postes importants, qui, avec la ville 
de Stralsund, assuraient ses communications avec la Suède, 
porta ses regards sur la ville de Stettin. Cette place, qui 
commandait l'Oder, lui offrait un point d'appui favorable 
pour s'avancer dans l'intérieur du pays. Elle n'avait qu'une 
faible garnison, au service du duc de Bogislas de Pomé- 
ranie, et les Impériaux avaient négligé de s'en assurer. 
S'apercevant trop tard de sa faute, Conti voulut la réparer, 
nuiisdéjà Gustave l'avait prévenu et était entré dans Stettin. 
Ce succès eut des conséquences importantes pour le roi. 
Le duc Bogislas se vit contraint de signer un traité qui le 
livrait pieds et poings liés à la Suède. Il était déjà âgé et 
sans enfants; après lui, ses domaines devaient échoir, par 
suite d'arrangements déjà anciens, à la maison de Brande- 
bourg. Gustave fit insérer , dans le traité, une clause arti- 
fîcieusément calculée, pour hii assurer l'héritage de Bogis- 
las^ au détriment des droits de Brandebourg, montrant 
ainsi, dès l'abord, combien il était peu sincère dans ses 
fastueuses assertions d'être le libérateur désintéressé de 
l'Allemagne. Cette précaution prise pour Tavenir, il imposa 
de fortes contributions au duché, l'obligea de mettre sur 
pied quelques régiments^, et incoiipora, dans son armée, 
les troupes de Bogislas. 

Peu après, la trahison lui ouvrit les portes de Damm et 
de Stargard. La prise de cette dernière place, l'un des 
magasins impériaux^ fut d'autant plus sensible à Conti que 
ses communications avec la Poméranie orientale et surtout 
avec Colberg, se trouvaient coupées. Il rappela, à la hâte, 
les garnisons d'Anklam, d'Uckermunde et d'autres villes. 
Ces détachements, en se retirant sur Gartz , commirent de 
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si horribles cruautés que le sentiment populaire, déjà for- 
tement surexcité par leurs vexations, se déchaîna avec la 
plus grande violence contre eux. Partout les portes s'ou- 
vrirent aux Suédois comme à des libérateurs. Partout on 
courait à eux pour les guider, pour leur porter le peu de 
vivres échappés à la fureur extravagante des anciennes ban- 
des de Wallenstein , et les Impériaux, traqués de toutes parts, 
n osaient se hasarder qu'avec force dans les campagnes. 

Sur ces entrefaites, le maréchal Horn amena un renfort 
de 8,000 hommes, au roi, dont l'armée s'accroissait en 
outre, chaque jour, aux dépens des Impériaux. Gustave 
remettant à Horn le soin de poursuivre les opérations de 
guerre en Pomcranie, s'embarqua, dans le courant de sep- 
tembre, avec 6,000 hommes, pour Stralsund, dans l'in- 
tention de faire une tentative sur le Mecklembourg. Son 
but était de se rapprocher de Magdebourg, où l'ancien 
administrateur ChristiaTi-GuilIaume, reçu avec enthou- 
siasme par les bourgeois, fomentait l'insurrection de tout 
l'évèché, de stimuler le Landgrave de Hesse-Cassel, qui n'at- 
tendait qu'une occasion pour jeter le masque et se décla- 
rer ouvertement contre l'Empereur, de donner la main au 
duc François-Charles de Saxe-Lauenbourg, qui venait de 
commencer les hostilités sur les bords de l'Elbe, à l'aide 
de quelques levées formées de soldats licenciés, et enfin 
de s'assurer des villes de Lubeck et de Hambourg, dont il 
espérait tirer de larges contributions. Ses premiers pas 
furent heureux, il enleva quelques postes dont les défen- 
seurs passèrent sous ses drapeaux. Â Ribnitz, il fit égorger 
la garnison, pour la punir d'un commencement de résis- 
tance et répandre la terreur parmi les Impériaux, oubliant 
qu'il autorisait ainsi leurs représailles. Mais il ne put pous- 
ser plus loin. Avant qu'il eut rejoint le duc de Lauenbourg, 
celui-ci avait été battu et pris par Pappenheim, qui barrait 
aux Suédois la route de Magdebourg. Le plat pays, main- 
tenu par les Impériaux, n'osa répondre a ses ardents mani- 
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Testes. Rostock, qu'il espmil enlever comme Stetlin, se 
Irouva mis à labri d'un coap de main. Un combat heureux 
contre les troupes de Saveiii ne lui donna que d'inutiles 
lauriers. La saison s'avançait et les opérations importante^ 
qui- avaient lieu en Poméranie appelaient son attention, il 
renonça donc momentanément à son entreprise sur le Mec- 
klembourg, et retourna à Stettin. 

Pendant son absence, le colonel Sperreuter avait attaqué 
Colberg, port de mer de la Baltique, la seule grande for- 
terfôse que les- impériaux possédassent encore sur les côtes 
de la Poméranie, et dont l'importance naturelle s'accrois-* 
sait par ce fait, qu'elle enfermait dans ses murs tout l'im- 
mense butin, ramassé dans le duché, par les officiers de 
Wallenstein. François de Mœrs, l'un des rares comman- 
dants qui surent remplir leur devoir, la défendait avec 
i, 500 hommes. 

Sperreuter, trop faible pour l'emporter de force, en ferma 
les avenues. De son côté, Gonli avait fait fortifier Greinfen- 
hagen, sur la rive droite de l'Oder, et de là lançait des 
détachements soit pour dégager Colberg, soit pour tenter 
un conp de main sur Stettin. Il échoua sur tous les points^ 
etses troupes, rudement ramenées parHornetKnyphausen^ 
regagnèrent en désordre le camp de Gartz, où régnaient^ 
avec la faim et sa compagne l'épidémie, le découragement 
et l'indiscipline. CoUti désespérant de la fortune, et atteint 
d'ailleurs, d'une maladie grave, demanda son remplace- 
ment, et eut pour successeur le comte Ânnibal de Schaum- 
bourg. Quelque préparé que fût le nouveau général au 
spectacle misérable qui l'attendait, il trouva la réalité bien 
au delà de ses craintes; Les débris que lui laissait Conti 
ne méritaient plus le. nom d'armée. « Les corps de guerre, 
dit Khevephiller, n'ayant plus ni solde ni vivres, refusaient 
toute obéissance, se masquaient par bandes de plusieurs 
centaines d'hommes avec leurs officiers, pour courir les 
grands chemins, détrousser et massacrer les paysans, piller 

TlLLY. U. - t 



14 TILLY. 

• 

les fermes et inceDctier les villages. » Schaumbourg, rude 
soldat de Técole de Tilly, révolté des affreuses scènes qu'il 
avait journellement sous les yeux ^ et désolé d'en encourir 
la responsabilité, sans pouvoir y porter remède, éclata en 
plaintes et manda à Vienne a que si on ne lui donnait pas 
à la main les moyens de changer un tel état de choses, il 
donnerait sa démission et quitterait l'armée, car il n'était 
pas possible à un loyal militaire d'assister silencieusement 
à de si horribles barbaries, moins encore d'y concourir. » 
Sa position était, en effet, désastreuse. Il crut du moins pou- 
voir espérer que l'hiver lui donnerait le temps de prendre les 
mesures exigées par l'état déplorable de ses troupes, car, 
dans les habitudes militaires de l'époque, l'hiver amenait 
toujours un armistice tacite entre les parties belligérantes. 
La rigueur inusitée de la saison lui rendait .ce temps d'arrêt 
plus désirable encore. Pour s'en assurer, il se ménagea Une 
entrevue avec les généraux suédois, les traita splendide- 
ment, puis, abordant la question, leur dit, « que malgré 
qu'il ne craignît personne, qu'il fût bien pourvu de troupes 
et de vivres, il désirait, à cause de l'àpreté exceptionnelle 
du présent hiver, mettre ses troupes en cantonnements, et 
qu'il espérait que les Suédois ne feraient rien pour s'y 
opposer, étant hors de doute que sous peu de mois une 
bonne et honorable paix se ferait entre l'Empereur et le 
roi. » Les Suédois répondirent brièvement « que leurs gens 
guerroyaient aussi bien en hiver qu'en été, et n'avaient pas 
l'habitude de prendre des cantonnements et de fouler les 
pauvres gens, que les impériaux étaient maîtres de faire 
ce que^bon leur semblait, que pour eux ils viseraient à ne 
pas perdre leur temps pendant l'hiver. » 

Ainsi déçu et prévenu, Schaumbourg n'eut pas même 
la consolation de pouvoir concentrer ses misérables res- 
sources pour résister aux attaques dont on l'avisait. L'in- 
flexible nécessité de vivre le contraignit de disperser ses 
troupes, là où elles pouvaient subsister, en dépit du danger 



TÏLLY. 45 

de cet éparpillement de forces, et il ne laissa que 2,500 
hommes à Greifenhagen. 

Gustave, parfaitement instruit de ce qui se passait dans 
le camp impérial, méditait, en effet, un coup de main 
contre Greifenhagen et Gartz. Ses soldats, bien nourris, 
chaudement vêtus, aguerris d'ailleurs aux rudes frimas du 
nord, ne demandaient qu'à se battre. Après avoir renforcé le 
corps qui assiégeait Colberg, il rassembla sous les murs de 
Damm, 12 régiments d'infanterie et 85 cornettes de cava- 
lerie, appuyés d'une nombreuse artillerie, et se présenta 
devant Greifenhagen, la nuit du 24 au 25 décembre. Aux 
premières dispositions de l'assaut, le commandant de la 
place, don Ferdinand de Capoue, l'abandonna et battit en 
retraite sur Gartz. Vivement poursuivi, il tourna tète avec 
son arrière-garde, pour donner au gros de la garnison le 
temps de gagner du terrain. Ce but, il l'atteignit, mais aux 
dépens de sa vie. Blessé mortellement dans la lutte, il fut 
fait prisonnier avec une centaine des siens, et amené à 
Stettin, où il mourut, peu de jours après. 

La chute si prompte de Greifenhagen déconcerta Sehaum- 
bourg et jeta la terreur parmi ses soldats. Sans attendre 
l'attaque des Suédois, il abandonna son camp, incendia la 
ville, mit le feu à ses poudres, jeta à l'eau ses canons, ses 
vivres et ses bagages et se retira vers Francfort sur l'Oder, 
ville grande, forte et d'autant plus importante qu'elle était 
comme le centre de la Poméranie, de la Silésie, de la 
Saxe et du Brandebourg. 

Cette retraite ressembla fort à une déroute. Elle aj|k été 
si précipitée que plusieurs régiments, cantonnés Jv^les 
campagnes, demeurèrent sans ordres et furent forcés de se 
sauver isolément dans la plus grande confusion, les uns à 
Francfort, les autres à Landsberg, sous la poursuite de la 
cavalerie suédoise, qui sabra impitoyablement tous les 
Croates et ne fit quartier qu'aux Allemands. 

Ainsi, six mois après le débarquement de Gustave, la 
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Poméranie eolière était au pouvoir de ce monarque^ à 
quelques places près, et il avait le pied dans le Brande- 
bourg. 

Tel était le fruit des querelles suscitées par Tambitioû de 
Wallenstein entre l'Empereur et les princes catholiques , 
querelles qui absorbèrent leur attention pendant des mois 
entiers, amenèrent la dissolution des armées impériales, au 
moment ou elles auraient été le plus nécessaires, et laissè- 
rent les esprits aigris et divisés. Une lourde responsabilité 
pèse encore, au point de vue militaire, sur le généralissime, 
dont la négligence laissa ses troupes du nord sans unité 
de commandement, ses lieutenants sans instructions, ses 
magasins sans approvisionnements, ses soldats à l'abandon.. 
Son devoir l'appelait d'ailleurs, en Poméranie, à la pre- 
mière nouvelle de l'embarquement de Gustave-Adolphe, et 
c'est précisément alors qu'il s'éloigne et va s'enfoncer dans 
la Souabe. A l'espoir de maîtriser violemment les princes, 
sauf, à se retourner ensuite sur Gustave et à l'écraser de 
ses innombrables, forces, joignait-il la pensée subsidiaire de 
se rendre en tout cas nécessaire et de puiser, dans les 
dangers de l'invasion suédoise, un moyen de se rendre 
nécessaire et d'imposer encore ses services? Nous préfé- 
rons cette hypothèse à celle de la trahison. Mais, après sa 
destitution, il n'en serait pas moins inexplicable qu'on eût 
persisté à disloquer l'armée impériale et à ne donner aucun 
appui aux généraux de l'armée du nord, si l'on ne savait 
quelle force paralysante s'échappe de la discorde et à quel 
point les passions en lutte peuvent chasser la réflexion, 
oblitérer le jugement et aveugler l'esprit sur tout ce qui 
ne touche pas le but prochain qu'elles poursuivent. 

Rien ne peint mieux le triste état des affaires de l'Em- 
pereur, à cette époque, que la lettre suivante, écrite par 
Schaumbourg à Tilly, après son arrivée à Francfort. « Je 
ne puis vous celer que, ainsi que je m'en suis déjà plaint 
tant et tant, la soldatesque à pied et à cheval, sous mes 
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ordres, ne cesse de fondre tous les jours et que dans cette 
fuite et retirade sous une froidure glaciale la moitié de mes 
gens, à cheval comme à pied, est demeurée sur les routes. 
J'ai bien ensemble quelques 80 cornettes, mais elles n'ont 
pas 4,000 cavaliers à mettre en campagne ; de Tinfanterie, 
il y a tout au plus 8,000 hommes valides , il est fort à 
craindre que Landsbei^ ne puisse se maintenir, et si contre 
mon espérance, cette place était forcée de se rendre, j'aurai 
fort à faire de pouvoir conserver le passage de Francfort. 
Ce que le colonel Cratz (commandant de Landsberg qui, 
menacé par les Suédois, réclamait de Tartillerie, des vivres 
et des munitions) demande, me manque à moi-^mèmé, car 
je n'ai plus la moindre provision, et il ne se trouve guère 
dans mes magasins que 8 ou 9 quintaux de poudre, ^ à 
300 quintaux de mèches, deux pièceâ de 24, deux cou-^ 
ieuvrines et 8 petites pièces de 8, 40 ou 12 livres de 
balles, sans attelage, et qui ont coûté des peines inouïes à 
amener ici. 

» Les paysans ont abandonné leurs maisons , les villages 
et le plat pays sont déserts, ce qui reste de chevaux et tout 
en général a été réfugié dans les villes en lieux sûrs, de sorte 
qu'il est impossible d'emmener le canon et les munitions. 
J'avais espéré que Votre Excellence m'aurait envoyé 3 
régiments frais, mais comme je n'en ai pas de nouvelles, 
j'ai grand'peur que ce secours ne tarde encore longtemps 
et que Landsberg et Francfort ne soient perdus, auquel cas 
toutes nos communications avec la Silésie seraient coupées. 
Je n'ai donc pas pu vous celer mes inquiétudes, d'autant 
que je suis affligé jusqu'au fond de l'ame, et mortellement 
désolé de ce qiie ces calamités tombent sur moi, et par 
moi, quoique je n'aie, Dieu le sait, contribué en rien à les 
amener,' prêt, si l'on peut me reprocher la moindre faute, 
à l'expier de mon sang et de ma vie. 

» Je supplie donc Votre Excellence de me prendre sous 
sa protection, afm que je ne perde pas innocemment le peu 
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d'honneur et de réputation que j'ai acquis par mes longs 
services. 

)> Pour dire la vérité, je pourrais facilement me passer 
des lauriers qu'il y aurait à cueillir dans une pareille situa- 
tion, et je comprends maintenant pourquoi personne ne vou- 
lait venir en Poméranie. Le soldat est abattu , découragé, 
mécontent et n'a plus de cœur à son. devoir. Je laisse donc 
à juger à Votre Excellence, si je puis tout faire seul et sans 
aide*. » 

Au moment où Tilly reçut cette lettre, il se trouvait en 
Westphalie, occupé à rassembler les forces de la Ligue. 
Obligé de laisser derrière lui de nombreusiss garnisons et 
de détacher un corps d'armée contre Magdebourg, soulevé 
par l'administrateur Christian Guillaume, il ne pouvait 
réunir que 18,000 hommes d'infanterie et 36 escadrons, 
en tout 24,000 soldats éprouvés. Par une de ces mar- 
ches rapides auxquelles il avait dû dans ses dernières 
guerres tant de succès et que la saison rend plus étonnante 
encore, il parut aux portes de Francfort, avant même qu'on 
n'y eut reçu la nouvelle de son départ. Son arrivée fut 
saluée comme celle d'un sauveur. Il amenait avec lui de 
l'argent pour solder les troupes, une artillerie bien attelée 
et de grands convois de vivres et de munitions. Des secours 
considérables lui étaient promis, et tandis que. Gallas et 
Âldringen, rendus libres par là pacification de l'Italie, 
accouraient en Allemagne avec leurs vaillantes bandes, de 
nouveaux régiments s'organisaient. 

Il trouva les troupes de Schaumbourg dans une détresse 
extrême ; sa présence, les distributions de vivres et d'ar- 
gent qu'il fit faire aussitôt, relevèrent leur moral, et dans 
une grande revue, qu'il passa dans les plaines de Franc- 
fort, il constata que le chiffre total des forces dont il pou- 
vait disposer s'élevait à 34,000 hommes. Il fit travailler 

' Westenrieder. Hist. de la Guerre de Irente ans*. T. II. p. 42S. 
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avec la plus grande activité aux fortifications de la place, 
y ajouta qnelcpies ouvrages avancés, et l'entoura d'un 
large fossé. En même temps, il fît avancer une forte divi- 
sion sur Landsberg, et força les Suédois à lever précipi- 
tamment le siège de cette forteresse. 

La subite apparition de Tilly déconcertait les projets 
formés par le roi sur Francfort et Landsberg. Mais la 
puissante fécondité de son esprit lui inspira immédiatement 
un nouveau plan. Il résolut de faire une fausse attaque 
sur le Mecklembourg, afin de donner le change à Tilly, 
l'éloigner de Francfort, le fatiguer, et par un mouve- 
ment rapide, pour lequel toutes ses mesures étaient prises 
d'avance, revenir sur ses pas et tomber comme la foudre 
sur Schaumbourg. La lâcheté de quelques officiers, l'in- 
curie de la cour de Vienne et la disette de vivres contri- 
buèrent singulièrement à faire réussir ce plan habile. En 
admettant que Tilly l'eût déjoué, le roi pensait au moins 
profiter de sa pointe, pour s'emparer de quelques passages 
importants, par où il pût mettre la Poméranie en sûreté et 
s'ouvrir le Mecklembourg. 

En quittant Landsberg, Horn s'était retiré à Sodlin avec 
9,000 hommes. Gustave lui ordonna de s'y retrancher, et 
de n'en pas sortir, à moins que l'ennemi n'attaquât Star- 
gard ; il envoya trois régiments renforcer l'armée de siège 
de Colberg, franchit l'Oder avec 16,000 hommes, et se 
dirigea sur le Mecklembourg. Il ne rencontra guère plus 
de résistance qu'en Poméranie. Prenziau se rendit sans 
coup férir. Neu-Brandebourg, où le colonel Marzini com- 
mandait avec 1,600 hommes, fit d'abord mine de se 
défendre, mais capitula à la première apparence de tran- 
chée. Klempenau et Treptow furent abandonnées par leurs 
garnisons. 

La seule approche du roi répandait la terreur chez les 
Impériaux, abrutis par tous les excès, dégradés par tous 
les vices. Loitz, petite ville importante, parce qu'elle 
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domine la route de Stralsand, semblait devoir offrir plas 
de difficultés. £n recevant la première sommation, le com- 
mandant, Italien du nom de Perazzi, répondit avec hau- 
teur qu'il ne voulait pas être un lâche comme celui de 
Treptow, et qu'il se défendrait comme un cavalier jusqu'à 
^n dernier homme. Là-dessus, fier de sa bravade, l'Italien 
se revêtit de ses plus belles armes et alla parader devant 
les dames réfugiées à la citadelle, qu'il effraya de ses fan- 
faronnades. Mais à la première nouvelle de l'arrivée du roi, 
iftnt ce courage d'emprunt s'évanouit. Ebranlé par les cris 
des femmes éplorées, il se hâta d'aller quitter son armure 
et de demander quartier. Le roi exigea qu'il parût en per- 
sonne devant lui. Perazzi obéit. Comme il entrait dads la 
salle, une magnifique chaîne d'or qu'il portait sur ses vête- 
ments frappa les yeux d'un volontaire Suédois de la suite 
royale, qui supplia le roi de lui permettre de s'en emparer 
avant que la capitulation ne fût signée. Le monarque y 
consentit, et, séance tenante, le volontaire dépouilla Perazzi 
de sa chaine, sans que l'Italien tremblant osât hasarder 
une seule observation. 

La prise de Loitz facilita la jonction de Gustave avec le 
général Knyphausen, qui lui amenait, de Stralsund, 2,000 
hommes d'infanterie et 1,000 chevaux. De là, l'armée 
Suédoise marcha sur Demmin. Cette place, située sur la 
Peine^ protégée par trois rivières, bordée de larges marais, 
aussi forte par sa position que par les murailles qui la dé- 
fendaient, était de la plus haute importance pour Tilly, 
soit parce qu'elle était un de ses grands magasins, soit 
parce qu'elle était la clef des deux duchés de Poméranie et 
de Mecklemboui^. Aussi n'avait-il rien négligé pour là 
mettre en état de défense. Au duc de Savelli, qui s'y était 
enfermé, il avait donné 17 compagnies de ses meilleures 
troupes, des vivres en abondance, et l'ordre formel de s'y 
maintenir, au moins trois semaines, et^n cas de capitula-^ 
tion, de se retirer sur Rostock. 
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If énergie dun commandaDt habile eût pu, en effet, 
paralyser les plans du roi et briser le prestige de ses armes, 
en sauvant la place. MaisSavelli s'entendait mieux à eiitor- 
quer le dernier éeu du paysan qu'à commander une armée 
ou à défendre une place. Aussi négligent que faible, aussi 
incapable que cruel et avide, il perdit la tète, oublia jus- 
qu'au soin élémentaire de faire casser la glace des fossés, 
et rendit lâchement Demmin. Dès les premières attaques, 
afin de sauver ses richesses, il ne pensa pas même à fafre 
insérer dans la capitulation, la clause de sa retraite sur 
Rostock, et accepta, au contraire, l'obligation de diriger 
sa marche sur l'Elbe. Il sortit de la ville, laissant aux Sué- 
dois 8,000 muids de blé, 440 quintaux de poudre, 36 
canons, et quantité d'objets d'équipement. Lorsqu'il défila 
devant le roi, le monarque ne put s'empêcher de lui dire 
qu'il se félicitait de ce qu'un aussi brillant gentilhomme eût 
bien voulu quitter ses magnifiques possessions d'Italie, 
pour venir faire la guerre en Allemagne. Puis, après l'avoir 
congédié, se tournant vers son état*major, il ajouta : « Je 
ne changerais pas ma tète pour celle de Savelli, car certes 
s'il était des miens, je la lui ferais sauter des épaules. Mais 
il ne lui arrivera rien, car ces gens-là comptent trop sur 
la mansuétude de l'Empereur. » 

La prise de Demmin consterna Tilly. Dans sa juste 
colère, il s'en prit à Savelli, et lui envoya l'ordre de quitter 
l'armée et d'aller chercher à Vienne le châtiment qu'il 
méritait* . 

Le général catholique retenu pendant quelque temps 
près de Francfort par la difiiculté de réunir les subsistan- 
ces de son armée, s'était ébranlé le S février. Comptant • 
sur les défenseurs de Neu-Brandebourg, Treptow et Dem- 



' Le duc de Savelli, arrivé à Vienne, y fut arrêté et traduit devant un conseil 
de guerre. Mais il parvint à se justifier tant bien que mal, et en fut quitte 
pofir quelques mois de prison, malgré les instances de Tilly qui demandait 
qu*eieinple fût f»it en sa personne. II rentra môme en grâce auprès de rEmpe« 
reur, qui l'employa dans d'importantes affaires diplomatiques. 
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min, pour tenir le roi en haleine, et retarder ses progrès, 
il se dirigea lentement, à l'ouest, sur le Brandebourg. 
Cette direction avait un double but : de cacher ses vérita- 
bles intentions au roi, et d'intimider l'électeur de Brande- 
bourg, auquel il reprochait d'avoir ouvert Custrin aux 
Suédois et de favoriser secrètement leurs entreprises. A Ali- 
Brandebourg, il tourna rapidement à droite et mena son 
armée, à marches forcées, sur le Mecklembourg, espérant 
passer entre Gustave et Horn et les battre séparément. En 
route, il apprit la reddition de Demmin et la nouvelle que 
le roi, au premier bruit de son approche, avait rebroussé 
chemin sur l'Oder, laissant une partie de son armée entre 
Neu-Brandebourg et la côte, sous les ordres de Knyphau- 
sen, et Banner, avec une forte garnison, dans Demmin. Il 
n'en continua pas moins sa marche sur Neu-Brandebourg, 
où Knyphausen avec 2,000 hommes se jeta et mit aussitôt 
le siège devant cette place. 

En partant pour Stettin, où il allait presser les pré- 
paratifs de son expédition contre Francfort, le roi avait 
laissé, à ses généraux, des instructions détaillées, et por- 
tant, entre autres, « que dans le cas où les Impériaux atta- 
queraient Neu-Brandebourg, Banner se joindrait immé- 
diatement à Knyphausen et le soutiendrait jusqu'à l'arrivée 
de secours plus efficaces. » 

Depuis lors, d'autres ordres, envoyés de Stettin, enjoi- 
gnaient à Knyphausen de ne pas sacrifier inutilement ses 
troupes dans une ville à moitié ouverte, et de battre en 
retraite. Mais ces ordres furent interceptés, et Knyphausen 
comptant sans doute sur un prompt secours de Banner, 
résolut de se défendre. Soit que Banner fut prévenu des 
nouvelles instructions du roi à son collègue, soit qu'il crai- 
gnit de compromettre le sort de Demmin, il ne fit pas la 
moindre tentative de délivrer Neu-Brandebourg. Au bout 
de six jours, la place fut emportée d'assaut, et la garnison 
entière fut passée au fil de l'épée. Des 2,000 Suédois qui 
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y étaient renfermés, 60 seulement échappèrent à cette bou- 
cherie, et parmi eux, Knyphausen, qui, terrassé dans la 
mêlée, fut fait prisonnier, malgré une défense désespérée. 

La joie de ce léger succès fut singulièrement troublée 
pour Tilly, par la nouvelle de la prise de Colberg. Cette 
place de la Baltique, considérable par elle-même, le deve- 
nait encore plus pour les Suédois, parce qu'elle leur assurait 
un nouveau point de communication avec leurs flottes, et 
qu'elle rendait de plus en plus difficile leur expulsion de la 
Poméranie. La famine avait seule contraint son comman- 
dant, François De Mœrs à capituler. Pendant cinq mois, il 
avait résisté à toutes les attaques, mais l'arrivée de tous les 
petits détachements de troupes impériales qui, chassés de 
leurs cantonnements par les Suédois, étaient venus se réfu- 
gier dans la ville, épuisa ses ressources, sans rien ajouter 
à la force de sa défense. A bout de vivres, il fit battre la 
chamade. Le roi, plein d'égards pour sa vaillance, lui 
accorda une capitulation des plus honorables et le combla 
d'éloges. Trois jours après la reddition de la place, 4 
bâtiments, frétés par les Impériaux et chargés de vivres, se 
présentèrent devant le port. Ce secours, longtemps arrêté 
par les vents contraires, eût, quelques jours plus tôt, per- 
mis à De Mœrs de se maintenir tout l'été. Trop tardif, il 
n'excita chez les braves défenseurs de Colberg que d'inu- 
tiles regrets et faillit servir à augmenter le triomphe des 
Suédois, qui s'emparèrent d'un des bâtiments du convoi. 

Au milieu de ces diverses opérations, Gustave faisait exé- 
cuter, sur la rive droite de TOder, aux environs de Schwedt, 
d'importants travaux. Fidèle à la prudente maxime de 
prévoir constamment les revers de fortune et de s'assurer, 
à chaque pas en avant, un point de retraite et de rallie- 
ment, il établit, sur ce point, un camp fortement retran- 
ché, aboutissant à la rive gauche par deux tètes de pont, 
fortiGées selon toutes les règles de l'art, et défendues par 
une formidable artillerie. Cependant, à la nouvelle du siège 
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de Neu-Brandebourg, il s'avança, pour essayer de déga- 
ger cette place. Arrivé à Friediandt, il apprit qu'elle venait 
de succomber , et que Tilly avait repris la. route de Rup- 
pin. Il revint immédiatement à ses lignes de Scbwedt, dont 
il voulait surveiller, en personne, rachèvôment. 

Ce n'était pas sans peine que Tilly s'était décidé à aban- 
donner sa marche sur le Mecklembourg. La lâcheté de 
Marzini, de Savelli et des autres commandants de places 
avait rompu tous ses plans, et là où ses habiles combinai- 
sons, suppléant au défaut de troupes., avaient préparé an 
échec mortifiant pour les Suédois, il trouvait, pour lui- 
même, péril et confusion. La fortune qui, disait-il, n'a de 
faveurs que pour la jeunesse, commençait à fuir ses che- 
veux blancs. Engager son armée au delà de l'Oder, était 
compromettre l'unique ressource des catholiques et lâcher 
la bride aux princses protestants qui, rassemblés à Leip* 
zig, suivaient, d'un œil inquiet, les chances de la lutte, 
prêts à prendre les armes pour le roi de Suède; c'était leur 
faciliter les moyens' de délivrer Magdebourg, assiégé par 
Pappenheim , de lui fermer l'Elbe sur ses derrières et de 
l'enclore ainsi dans un cercle de fer. Il ne pouvait penser 
à couvrir Francfort et Landsberg, à cause dé l'extrême dtfli- 
culte de faire subsister ses troupes dans la contrée, ni 
courir les chances d'une bataille suprême qu'il lui était 
enjoint d'éviter. Et cependant, en abandonnant ces places, 
il livrait aux Suédois la clef de la Silésie et des Etats 
autrichiens, il sacriHait les dernières et meilleures troupes 
de l'armée impériale qui s'y étaient renfermées, il courait 
le risque de se voir obligé de laisser l'Empire sans défense, 
pour s'épuiser à la poursuite du roi. Il écrivait lettre sur 
lettre à Munich pour représenter l'urgence de presser les 
levées, d'élever l'armée à un chiffre suffisant, pour agir à 
la fois avec vigueur et succès contre Magdebourg et contre 
les Suédois. Mais ses représentations, ses instances, secon- 
dées par Pappenheim, échouaient contre l'inertie des 
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princes. Ceux-ci, fatigués des longs saorifices que leur 
imposait la guerre, ne répondaient, aux demandes des 
généraux, que par des lamentations sur leur propre misère, 
par de futiles réclamations d'allégement, criaient à Tim- 
portunité, h l'exigence insatiable, et allaient même jusqu'à 
accuser Tilly de rechercher plutôt les gloires égoïstes de 
victoires faciles, que l'intérêt bien entendu de ses souve- 
rains. Le vieux général, mal secondé, trahi par ses officiers, 
rebuté, sans argent, sans ressources, dans un pays rendu 
hostile par l'absurde cupidité des impériaux, ne prévoyait 
qae trop les suites funestes de l'incurie des princes. Profon- 
dément découragé, il insista pour faire agréer sa démission. 
Maximilien chercha à ranimer sa confiance, lui renouvela 
la promesse de son concours actif ei lui envoya quelque 
argent. 

Déjà Tilly était devant Magdebourg. Avec sa prompti- 
tude de résolution ordinaire, il était revenu rejoindre 
Pappenheim, dans l'espoir ou d'attirer sur ses pas le roi de 
Suède et de sauver ainsi les provinces autrichiennes, ou de 
frapper par la prise de la grande forteresse du nord un 
coup retentissant dans l'Empire, capable d'intimider les 
princes protestants^ de rétablir l'honneur compromis des 
armées impériales et. de contrebalancer les succès de 
Gustave. Il avait adjoint à Schaumbourg le comte de 
Tiefenbach, nouvellemeut promu au grade de feld-maré- 
chal, et avait jeté 8,000 vieux soldats dans Francfort. 
Landsberg, défendue par le brave Cratz, avait aussi été 
ravitaillée. H comptait que ces deux places tiendraient le 
roi de Suède assez longtemps en échec pour qu'il pût les 
secourir, et si Magdebourg était prise par un énergique 
effort, mener ses soldats victorieux et enthousiastes à l'as- 
saut des retranchements suédois. 

A peine était^il entré dans ses lignes de siège, qu'il reçut 
avis que le roi de Suède quittant le camp de Schwedt, 
marchait sur Francfort, par les deux rives de l'Oder, avec 
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20,000 hommes cl 200 canons, convoyaiil une partie de 
rinfanlerie et de la grosse artillerie embarquée sur le 
fleuve. Deux petites villes sur le passage des Suédois 
furent emportées et les garnisons massacrées. Le 2 avril, 
Gustave parut devant Francfort et commença sans tarder 
ses opérations de siège. Les mauvaises dispositions des 
généraux impériaux, leur négligence et la lâcheté des 
soldats firent tomber le premier jour entre les mains des 
Suédois les principales défenses de la place. Une surprise 
livra le lendemain la ville elle-même aux assiégeants, et une 
horrible boucherie commença. Deux fois, les impériaux 
battirent la chamade; rien n'y fit; les soldats de Gustave, 
ivres de fureur, égorgeaient tout ce qui leur tombait sous 
les mains. Les impériaux éperdus voulurent s'échapper par 
le pont de TOder, qui conduit à Landsberg. Ce pont, bien 
fortifié, pouvait offrir une résistance sérieuse contre les 
Suédois et favoriser puissamment une retraite bien ordon- 
née. Mais, dans leur confusion, ils oublièrent ce moyen 
de défense et ne pensèrent qu'à fuir au plus vite. Le 
pont, bientôt encombré, devint impraticable; des centaines 
d'hommes se noyèrent dans l'Oder, tandis que les Suédois, 
l'épée à la main, et s'escrimant à l'aveugle dans cette foule 
pressée, en firent un effroyable carnage. Ghemnitz rapporte 
que dans les rues débouchant sur le pont, l'accumulation 
des cadavres amoncelés les uns sur les autres, fut si grande 
que le passage en fut intercepté. Les Suédois ne firent des 
prisonniers, que lorsqu'ils furent las de frapper. Les impé- 
riaux laissèrent dans la ville plus de 2,000 morts, parmi 
lesquels les colonels Fernemont, Hénon, Hardegg^ Her- 
berstein. Un millier périrent dans l'Oder, huit cents 
demeurèrent prisonniers, et dans le nombre, beaucoup 
d'ofSciers, tels que Sparre, Moers, Butler, etc. Le reste 
s'enfuit dans le plus affreux désordre jusqu'à Glogau, avec 
Tiefenbach , ou se dispersa dans la campagne ; sept régi- 
ments d'infanterie et un de cavalerie se trouvèrent ainsi 
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rédails à néant. Toute rartUIerie, 900 quintaux de poudre, 
1,200 de blé, 700 de mèches, 26 drapeaux et quatre 
étendards tombèrent aux mains du roi émerveillé de sa 
propre fortune. La conquête ne lui coûtait pas plus de 
400 morts et blessés. 

Trois heures de pillage furent la récompense du soldat; 
il s'y acharna tellement, qu'il fallut Tinteryention armée des 
officiers et de Gustave lui-même pour le faire sortir des 
maisons, longtemps après Theure du rappel. Les malheu- 
reux habitants, sans distinction de sexe, furent dépouillés 
même de leurs vêtements et abandonnés nus aux intempé- 
ries de la saison rigoureuse, leurs maisons bouleversées et 
radicalement vidées. Dans la nuit, un incendie éclata et 
brûla tout un quartier, avant qu'on pût l'éteindre. 

Il est digne de remarque que les historiens si faciles à 
accueillir et à propager les plus noires calomnies contre 
Tilly, à propos de la prise de Magdebourg, glissent, avec 
une étrange complaisance, sur le sac, mille fois plus abo- 
minable de Francfort sur l'Oder. Le massacre de la garni- 
son n'était pas, à la vérité, un fait nouveau de la part des 
Suédois, chez qui ce mode de terrorisme était passé en 
habitude; cependant, à Francfort, il ne se justifie pas par 
la vigueur de résistance des assiégés, non plus que par la 
sanguinaire exaspération d'une prise d'assaut meurtrière. 
Mais ce qui ne peut pas même s'expliquer, c'est la brutale 
férocité des vainqueurs à l'égard des habitants. Ces derniers 
étaient protestants, connus par leurs dispositions favora- 
bles au roi de Suède, dispositions que comprimait à grand'- 
peine la nombreuse garnison impériale, et qui ne contri- 
buèrent pas médiocrement au facile succès des Suédois. 

On a avancé, en guise d'excuse, pour les Suédois, qu'ils 
brûlaient de venger leurs camarades, taillés en pièces, à 
Neu-Brandebourg, et qu'ils égorgeaient les Impériaux de- 
mandant quartier en criant : «Oui, comme à Neu-Brande- 
bourg.» Mais, les circonstances étaient loin d'être les mêmes. 
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Les défenseurs de Meju-Bramlebourg avaient été lues les 
armes à la main, après une de ces luttes acharnées» où la 
colère semble éteindre tout sentiment humain. A Francfort, 
rien de semblable ; à peine une ombre de résistance, moins 
encore qu'à Ribnitz, oii les Suédois avaient appliqué, en 
tout cas, les premiers, l'horrible système des massacres de 
sang-froid. 

Tilly eût-il commis, à Magdebourg, les cruautés qu'on 
lui a si mensongèrement attribuées, qu'il serait encore 
moins coupable que Gustave- Adolphe, livrant à ta brutale 
et sanguinaire licence de ses soldats, non pas seulement les 
défenseurs de Francfort, mais les biens, la vie et l'honneur 
même de ses coreligionnaires, qu'il prétendait venir déli- 
vrer. Ces malheureux expièrent cruellement le tort impar- 
donnable, aux yeux du héros de la tolérance, de différer 
d'opinion avec lui sur quelques points de doctrine. Pendant 
le sac de la ville, le prédicant calviniste, Pesargul, vint se 
jeter aux pieds du roi et implorer sa pitié en faveur des 
infortunés Francfortois ,- il fut repoussé avec mépris : 
« Vous n'avez, lui dit le roi, que le juste châtiment des 
fausses doctrines que vous avez introduites/dans l'Eglise. » 
Et le sac de la ville s'acheva. 

Landsberg ne tarda pas à partager le sort de Francfort. 
Son commandant, le comte Cratz, ayant été tué, dès la pre- 
mière sortie, la garnison découragée capitula. Lés Suédois, 
en la voyant défiler, remarquèrent, avec ëtonnement, 
qu'elle traînait à sa suite des milliers dé filles de joie et une 
tourbe inOnie de valets, circonstance qui explique assez 
comment cette armée de lions n'était plus qu'un troupeau 
de lièvres. 

La nouvelle de la chute si prompte de Francfort trouva 
Tilly à Ait-Brandebourg. Le général catholique, qui sur- 
veillait attentivement les mouvements des Suédois, s'était 
mis en marche, au premier bruit de leur expédition contré 
Francfort, avec une partie de son armée. Chacun de ses 
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pas semblait appeler une disgrâce. Si grande que fût sa 
diligence, elle élait toujours en retard sur Ja fortune enne- 
mie. Navré de douleur, il réprit immédiatement la route 
de Magdebourg. 

A ce moment, les princes, protestants de l'Allemagne 
claienl réunis; en congrès à Leipzig, pour délibérer sur 
les moyens de faire valoir leurs griefs et de se soustraire à 
la prétendue tyrannie de TEmpereur. L'Electeur de Saxe, 
leur chef, docile aux inspirations d'Arnim, cherchait à 
profiter des circonstances, pour élever, entre les catholi- 
ques et les Suédois, un tiers parti, et. trouver un moyen 
d'arriver, sans frais et sans risques, à ses fins. La plupart 
des autres princes partageaient ces sentiments : prodigues 
de vœux stériles pour Gustave, ils l'encourageaient comme 
un champion gratuit de leur cause; le patriotisme les rete- 
nait peu, mais ils craignaient, avant tout, de se compro- 
mettre, et se berçaient de l'espoir que le roi jouerait, à leur 
égard, le rôle du chat de la fable. C'est ainsi que le duc 
Georges de Lunebourg, après avoir sollicité et obtenu des 
patentes de général, au service de Suède, attendit prudem- 
ment l'issue des premières entreprises de' Gustave, avant . 
de signer son acceptation et de rompre avec l'Empereur. 
Seuls, le Landgrave de Hesse-Gassel et les ducs de Wey- 
mar plaidaient hautement l'alliance suédoise, mais leur 
voix rencontra peu d'échos. 

Après la prise de Fraqcfort, Gustave s'empressa d'an- 
noncer sa victoire à l'assemblée, et l'engagea à prendre une 
attitude plus décisive à son égard. Son appel fut infruc- 
tueux. Les princes se séparèrent, après s'être arrêtés à la 
résolution commune de former une confédération séparée 
et d'armer, chacun chez soi; pour être prêt à tout événe- 
ment. Afin de témoigner cependant de leurs dispositions 
pacifiques, ils acceptèrent l'invitation des catholiques hune 
journée de composition^ qui fut remise au mois d'août 
suivant, 
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Bien que rassemblée de Leipzig, tenue sans^ l'autorisa- 
tion impériale, fût illégale, tous ses membres n'hésitèrent 
pas à signer une adresse à l'Empereur, contenant, à la 
suite de la longue liste de leurs griefs, la demande du 
retrait de l'édit de restitution, le refus de payer désormais 
les contributions de guerre et la justification des arme- 
ments purement défensifs, résolus par l'assemblée. La 
pièce se terminait par la banale formule des sentiments de 
fidélité inviolable et d'obéissance des signataires. 

Fort de ses droits, l'Empereur répondit en cassant 
toutes les décisions de l'assemblée, et défendit, par un 
mandai adressé à chacun de ses membres individuellement, 
de faire les armements auxquels ils s'étaient engagés. 

La lutte commençait donc entre l'Empereur et les pro- 
testants, naguère humiliés et soumis. Elle éclatait dans des 
circonstances peu favorables au chef suprême de l'Empire. 
Depuis un an, les choses étaient bien changées. Du colosse 
qui semblait prêt à écraser sous son pied victorieux les 
libertés de l'Allemagne et l'indépendance de ses princes, il 
ne restait plus qu'une ombre vaine. Il s'était éteint au 
milieu de sa puissance, frappé mortellement par des mains 
catholiques. Son immense armée, terreur des uns, déses- 
poir des autres, ruine de tous, avait disparu comme 
emportée par la tempête d'un jour. Déjà l'édifice de sa 
grandeur s'ébranlait sous les coups du conquérant que la 
main de Dieu allait promener dans toute l'Allemagne, 
comme un fléau vengeur destiné à laver, dans des flots de 
sang, l'avarice et le luxe des prélats, l'ambition et la véna- 
lité des princes, la cupidité et l'orgueil impie des généraux, 
la férocité et les horribles excès des soldats, la démorali- 
sation des citoyens, jusqu'à ce qu'il s'évanouit lui-même 
au milieu de ses triomphes, semblable à l'instrument 
devenu inutile que rejette la force qui l'a créé. 



CHAPITRE XIX. 



Le Siège de Magdebourg. 



Merveilleasement favorisée par la nature, proiégée par 
une Iriple enceinle d'épaisses murailles, puissante par ses 
richesses, son industrie, son antique renommée, Magde- 
bourg était le plus redoutable boulevard du protestantisme 
révolutionnaire dans le nord de TAlIemagne. Au temps oii 
florissait la Ligue hanséatique, Magdebourg y avait j.oué 
an rôle prépondérant : son commerce rayonnait jusqu'aux 
extrémités du monde connu, ses nombreux vaisseaux sil- 
lonnaient les mers et ses vastes magasins étaient le grenier 
d'abondance de l'Allemagne. Mais les richesses y avaient 
amené leurs compagnes ordinaires, ramollissement des 
mœurs, l'ambition, et cet esprit de contestation et de révolte 
qui germe dans les bas-fonds de l'envie et qu'on décore du 
nom pompeux d'amour de la liberté. Sa bourgeoisie, deve- 
nue plus remuante, à mesure que la fortune la grandissait, 
avait de bonne heure ouvert la lutte contre son seigneur 
légitime, l'Archevêque, et conquis successivement de grands 
privilèges. Elle embrassa avec ardeur la réforme, parce 
qu'elle y trouva un levier énergique pour achever l'œuvre 
de son orgueilleuse ambition et mit le sceau à son indépen- 
dance en expulsant ses prélats catholiques et en forçant le 
chapitre à élire une de ces ombres d'évèques, conservées 
par les protestants, sous le nom d'administrateurs. Bientôt 
l'arbre porta ses fruits. Les diverses sectes de l'époque 
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s'implantèrent à Magdebourg qui devint le refuge des 
prédicants les plus exaltés et les plus fanatiques. Telle 
était leur réputation à cet égard que lors de rassemblée 
des protestants à Francfort en 1557, pour tâcher de trou- 
ver une formule de conciliation entre eux, les ministres 
Mâgdebourgeois furent expressément exclus. Toujours 
prêts à souffler le feu de Tinsurreclion, ils entraînèrent la 
ville dans toutes les luttes du protestantisme contre Tau- 
torité impériale. Leur influence sur le peuple était sans 
bornes, et ils exerçaient une véritable théocratie. Presque 
toujours divisés entre euK, inquiets et turbulents, ils entre- 
tenaient une constante agitation dans les masses, et ils 
provoquèrent souvent de sanglantes émeutes. 

Déjà deux fois Magdebourg avait bravé l'effort des 
armes impériales. Sauvée la première fois par la trahison 
de Maurice de Saxe qui l'assiégeait au nom de Charles- 
Quint, elle eut, soixante ans plus tard, la gloire de résister 
au superbe Wallenstein et d'humilier l'orgueil de ce fier 
capitaine. Exaltée par ses exploits, elle s'était décerné le 
nom de Magdébourg-la-Pucelle et se regardait comme 
inexpugnable. 

Cependant, le désir de s'affranchir des restes de domina- 
tion qu'exerçaient encore sur elle ses administrateurs et 
d'obtenir le titre de ville libre impériale, avait empêché la 
ville de faire cause commune avec les princes soulevés 
contre l'Empereur, et avec le roi de Danemark. Pour se 
concilier les bonnes grâces de Ferdinand, elle n'avait pas 
hésité à faire tous les sacrifices compatibles avec le soin de 
sa liberté, et l'imprudente agression de Wallenstein ne 
changea rien à ses tendances. Les partisans de cette politi- 
que se rencontraient principalement dans les rangs de la 
bourgeoisie, alors encore maîtresse du conseil. Mais ils 
avaient d'ardents adversaires chez les prédicants qui s'ap- 
puyaient sur le peuple et sur lesquels s'appuyait à son tour 
'administrateur de Magdebourg, Christian-Guillaume de 
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Braadeboarg. Ce prmce, appelé dès Tâge de onze ans sur 
le Irône épiscopal, était d^un caractère léger et présotnp- 
tueax ; soutenant beaucoup de témérité par peu de capa- 
cité, hardi dans ses plans, facile à entraîner, il s échauffait 
dans les détails et compromettait l'essentiel. Brave, mais 
dépourvu de jugement et de portée politique, faible dans 
ses conceptions et entôté dans ses idées, il aimait à se 
produire et à se faire centre, même lorsque la nécessité lui 
commandait de s'effacer et de n'être qu'un point .auxiliaire 
de la circonférence. 

Après avoir passé sa jeunesse à disputer son autorité 
d evèque protestant, tantôt au chapitre, tantôt à la ville de 
Magdebourg, il avait embrassé avec ardeur la cause du roi 
de Danemark , puis avait offert ses services à Gustave- 
Adolphe. A ses haines religieuses, se joignaient des ressen- 
timents particuliers contre l'Empereur qui l'avait destitué 
en 1625. Plein d'une confiance sans bornes en lui-même, 
il rêva de conquérir seul l'Allemagne et en proposa sérieu- 
sement le plan au roi de Suède, à condition que ce prince 
lui fournirait les subsides nécessaires pour lever une 
armée de 30,000 hommes, qu'il assurait pouvoir mettre 
sur pied presque immédiatement. Gustave se borna à lui 
promettre une garantie de cent mille écus, en lui recom- 
mandant de s'occuper avant tout de bien préparer le terrain 
el de ne rien compromettre, avant que l'armée suédoise 
n'eut remporté des succès suflisants en Allemagne. Chris- 
tian trouva que c'était trop attendre et craignit de perdre le 
beau rôle qu'il avait convoité. Il noua des relations avec 
les prédicants et les hommes les. plus remuants de Magde- 
bourg, et h la première nouvelle du débarquement de 
Gustave-Adolphe, il partit déguisé de Hambourg, accom- 
pagne de quelques agents de bas étage, recrutés parmi des 
banqueroutiers et des débiteurs insolvables, gens toujours 
prêts à la sédition, et pénétra incognito dans la ville, lé 
26 juillet au soir. Quelques jours s'écoulèrent employés à 
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travailler sourdement le peuple et à gagner quelques parti- 
sans dans le conseil. Le dimanche 1^^ août, l'administrateur 
fit annoncer officiellement son arrivée an conseil et se 
montra publiquement. La populace fanatisée par les pré- 
dicanls raccueillit avec transport, le conseil manifesta quel- 
que hésitation. Les bourgeois, qui avaient quelque chose 
à perdre, reculaient, malgré l'exaltation de leurs opinions, 
devant toute démarche de nature à rompre en visière avec 
TËmpereur. Us auraient désiré s'en tenir à cette politique 
égoïste et mesquine qui cherche les termes moyens et 
repousse les allures nettes. Rester en bons termes avec les 
Suédois, sans se mettre mal avec l'Empereur, jusqu'à ce 
que la victoire se fût déclarée pour l'une des parties, était 
le terme extrême de leurs désirs. La subite apparition du 
margrave proscrit leur créait un grand embarras. L'ac- 
cueillir était une bravade dangereuse contre l'Empereur ; 
le faire reconduire hors des murs, une insulte à Gustave- 
Adolphe. Leurs anxiétés grandirent jusqu'à l'angoisse, lors- 
que Christian, secondé par Stallman, envoyé officiel suédois 
à Magdebourg, invita le conseil à poser les bases d'un 
traité d'alliance avec le roi de Suède. Un pas aussi grave 
heurtait trop leurs intérêts et leurs vues étroites pour que 
les menaces et les promesses exagérées, prodiguées, par 
Stallman, pussent suffire à les convertir. 

A bout d'éloquence, le prince et l'envoyé s'emportèrent 
et déclarèrent qu'ils allaient en appeler au peuple. On sait 
ce que les manifestations populaires ont de poids sur les 
esprits faibles et vulgaires dont l'ambition se traîne dans 
le lerre-à-terre des honneurs et de l'argent. La menace 
eut son plein effet. Le conseil céda en se bornant à poser 
des conditions trop caractéristiques pour ne pas être rela- 
tées ici. Les privilèges de la ville devaient être non-seule- 
ment conservés, mais encore augmentés; l'administrateur 
s'obligeait à racheter chaque bourgeois fait prisonnier et à 
indemniser la commune et les particuliers de tout dommage 
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résultant de rengagement de la ville avec lai. On voit que 
si les bourgeois de Magdebourg faisaient peu de cas de 
leurs devoirs envers Tempire et son chef, du moins ils se 
préoccupaient beaucoup de leurs intérêts. Quelques supers- 
titieux remarquèrent que le jour où tout ceci s'accomplit, 
l'Evangile de la fête roulait sur la destruction de Jérusalem, 
et ils en tirèrent de sinistres présages pour Magdebourg. 

L'administrateur n'avait pas de soldats. Il prit, avec le 
consentement forcé du conseil, le commandement des trou- 
pes à la solde de la ville. Mais, au lieu d'en faire le noyau 
de l'armée qu'il avait promise au roi de Suède, il s'amusa à 
faire des excursions dans le voisinage. L'œuvre lui était 
facile, les places fortes n'étaient gardées que par de faibles 
garnisons, incapables d'opposer quelque résistance. Chris- 
tian put donc piller, à son aise, tout le plat pays, détruire 
les couvents et incendier les villages de son propre évèché. 
La facilité du butin tenta les habitants de Magdebourg; ils 
se joignirent en foule aux soldats de l'administrateur et 
luttèrent de rapines avec ces derniers. Le conseil s'effraya 
de la responsabilité qui pouvait en peser sur lui. Sa pusil- 
lanimité l'avait mis à la merci de l'administrateur et de la 
démagogie. Il crut faire acte habile de séparer oiBcielle- 
ment sa cause de celle de Christian, et publia une défense 
sévère, à tout habitant, de prendre part aux excursions 
des troupes soldées. 

L'ordonnance du conseil resta naturellement à l'état de 
lettre morte, et cette mesure hypocrite ne trompa personne. 

Mieux inspiré sur d'autres points, le conseil ne fut pas 
plus heureux. Dans la prévision d'un siège, il aurait voulu 
faire ramener, à Magdebourg, les grains, les armes, les 
canons, les munitions et les approvisionnements de toute 
espèce enlevés par les coureurs Brandebourgeois sur les 
Impériaux. Les officiers de l'administrateur s'y opposèrent 
sous différents prétextes, mais, en réalité, parce qu'ils trou- 
vaient plus de profit dans le gaspillage et la vente de tous 
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ces objets .-Lorsqu'enfin ils consentirent à se prêter à ces' 
mesures de prudence vulgaire, il était trop tard, pres- 
que tous leurs convois furent enlevés par Fennemi survenu 
en force. Loin de reniplir les^magasins de Magdebqurg, ils 
les vidèrent, et consommèrent entre autres plus de 100 
quintaux de poudre appartenant, à la ville, imprévoyance 
qui coûta cher à celle-ci. 

Cependant les Impériaux, revenus de leur première sur- 
prise, se mirent en. naesufe de prendre leur revanche. Le 
comte Wolfgang de Mansfeldt, gouverneur du pays, se 
hâta de réunir, sous sa main, les détachements épars de 
quelques régiments, et, tombant sur les pillards Magde- 
bourgeois, les tailla en pièces. 

Christian commença à. s'apercevoir de sa faute, et donna 
Tordre à ses officiers de ramener toutes leurs troupes à 
Magdebourg. H ne fut pas obéi, et fit des pertes d'autant 
plus sensibles qu'il lui restait peu de moyens de les répa- 
rer. Toutes les forces qu'il put réunir se réduisaient à 2,000 
hommes de pied et à 200 de cavalerie. 

Tandis que ses affaires se gâtaient au dehors, il com- 
promettait son influence dans la viile par son imprudence. 
Ne considérant les choses qu'à son point de vue égoïste, 
il s'imaginait que le principal but des opérations de Gus- 
tave devait être la conquête de Tarchevêché de Magde- 
bourg. Il s'impatientait des retards du roi, exhalait sa colère 
en propos acerbes, qui se colportaient inimédiatement dans 
le peuple, et y excitaient un profond mécontentement.- 
Stallman, plus habile, essayait d'arrêter ces intempérances 
de langage ou du moins d'en affaiblir retfet désastreux. 
Craignant d'être débordé, il redoubla d'activité pour faire 
franchir au conseil le dernier pas, et entraîner immédia- 
tement la ville dans une alliance formelle avec le roi de 
Suède. Son habileté l'emporta sur tous les obstacles, et le 
i4 septembre, un traité, complétant les engagements pris 
le !«*• aotit précédent, fut signé par. les magistrats, (ihris- 
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tian en fit tous ics Frais. Il abandonna, à la ville, le peu 
qui lui restait de ses droits épiscopaux, et promit tant de 
choses qu'il ne put s empêcher de dire ensuite à Stallman : 
« En vérité, j'ai promis beaucoup plus que je ne pourrai 
tenir. » Le véritable bénéficiaire du traité était le roi de 
Suède, qui se trouvait, sans peine et sans dépenses, maître 
dune des plus importantes villes de rAUemagnc. Les 
Magdebourgeois, il Cot vrai, ne lentenduient pas ainsi ; ils 
comptaient simplement s'abriter derrière le roi et exploiter 
successivement les circonstances, au profit de leur ambi- 
lion et de leur avarice. Une de leurs conditions les plus 
expresses était do no contribuer en rien aux frais de la 
guerre; ils se croyaient, en outre, très-prudents, parce 
qu'ils avaient refusé de recevoir, dans la ville, plus de 500 
soldats., et très-habiles, parce qu'ils rejetaient tout le poids 
(!es logements militaires sur les faubourgs dont ils souhai- 
taient la ruine.Ces faubourgs, la Neustadtel le Sudenbourg, 
formaient, autour de la eité, deux agglomérations considé- 
rables et indépendantes de la ville, soumises directement à 
l'évéque, et dont l'activité industrielle portait un vif om- 
brage aux bourgeois de Magdebôurg- L'administrateur y 
établit ses gens, et, par son incurie, réalisa pleinement 
l'attente des citadins. 

Le bruit de ce qui se passait à Magdebôurg étant par- 
venu à Vienne, l'Empereur crut devoir adresser un avertis- 
sement sérieux avi conseil j en Finvilant à rentrer dans la 
légalité, et à expulser de la ville les perturbateurs avoués 
de la paix publique, notamment l'administrateur, comme 
déchu de tous ses droits par Tarrèt qui l'avait mis au ban 
de l'Empire. 

Dans la réponse, le conseil se retrancha, sur ce qu'il 
ignorait que l'administrateur fût frappé de proscription, 
que ce prince était d'ailleurs venu seul, en secret, n'avait 
rnllié autour de lui que des étrangers et de la vile plébé- 
ef/fe, et que la bourgeoisie aVait reôu défense de se mêler 
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des affaires de Tadministcateur^ lequel agissait pour son 
propre compte. Les magistrats terminèrent par les protes- 
tations ordinaires de fidélité à l'Empereur. II était difficile 
d être plus pauvrement fourbe. Le traité avec le roi de 
Suède n'avait cependant procuré à Magdebourg ni argent, 
ni troupes. Les promesses, si légèrement faites par l'admi- 
nistrateur, étaient loin de s'accomplir. L'électeur de Saxe, 
dont on avait assuré le concours, prenait une altitude me- 
naçante, les villes hanséatiques blâmaient leur collègue; 
le roi de Suède, occupé au loin, n'envoyait que de stériles 
encouragements. Le mécontentement qui avait suivi les 
premiers revers de l'administrateur se propageait, et le 
regret germait dans les cœurs, lorsque apparut soudain, 
sous la veste d'un pécheur, le colonel Dietrich de Falcken- 
berg. Cet officier, l'un des affidés et des plus dévoués 
compagnons d'armes de Gustave, était Thomme le plus 
propre à remplir les vues secrètes du roi, à l'égard de Mag- 
debourg. Militaire plein d'expérience et d'énergie, diplo- 
mate habile et sans scrupules, il avait rendu de signalés 
services au roi de Suède, aussi bien dans les cours de l'Eu- 
rope que sur les champs de bataille de la Pologne. Aussi 
inflexible dans ses idées que souple dans ses voies, il con- 
naissait l'art de tourner les obstacles, et celui plus difficile 
encore de persuader les esprits. Â ses yeux, la fin justifiait 
les moyens, et la souveraineté du but remplaçait celle de 
la conscience. Il arrivait fermement résolu a ne reculer 
devant aucun moyen, devant aucun sacrifice, si sanglant, 
si effroyable qu'il fut, pour remplir sa mission, et ne se 
démentit effectivement pas un seul instant, sous ce rap- 
port. Bien qu'il fût seul et qu'il se présentât déguisé, comme 
un malfaiteur, sa présence valait un corps d'armée, car il 
apportait l'indomptable volonté de sauver Magdebourg ou 
de l'anéantir. 

L'arrivée de Falckenberg produisit d'autant plus d'effet 
qu'il se disait chargé d'annoncer la prochaine arrivée de l'ar- 
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mée Suédoise, et qu'il roontraitses maiDs pleines de lettres de 
change sur Hambourg, où, disaitnl, la Suède avait déposé 
des sommes considérables. Quantité de bourgeois prudents 
se hâtèrent de lui escompter ces lettres, afin de mettre leurs 
richesses à Fabri de tout événement. Le peuple le salua 
avec transport; les prédicants, qu'il sut gagner par des 
flatteries et des présents, le portèrent aux nues. On le 
nomma commandant de la forteresse, et, par une faveur 
exceptionnelle, on lui permit d'introduire, dans la ville, 
toutes les recrues qu'il s'occupa immédiatement de ramas- 
ser, à l'aide de l'argent des bourgeois. Il porta, dès l'abord, 
ses soins sur les fonitica tiens. Elles étaient fort défectueu- 
ses. Un épais mur d'enceinte, flanqué de tours, fermait la 
ville de toutes parts, même du côté de l'Elbe. Au pied cou- 
rait un fossé profond, que défendaient des tours basses, 
très-fortes. Les avenues de la place étaient fermées par 
une série de portes garnies de tours élevées et une seconde 
ligne de fortifications, enveloppant les faubourgs de Suden- 
bourg et de Neustadt, défendait les points les plus accessi- 
bles de la ville. Du côté du Sudenbourg, s'élevait le fort 
Heideck; de ce fort partait une muraille qui aboutissait à 
l'Elbe et se terminait par une double demi-lune, qui abritait 
particulièrement la cathédrale et ses environs. 

Falckenberg y fit ajouter de nouvelles défenses, près 
du faubourg du Sudenbourg. Vers la plaine, au sud- 
ooest, depuis le fort Heideck jusqu'à la porte Saint-Ulrich, 
l'enceinte était couverte par un ouvrage à couronne, et de 
ce point, jusqu'à la porte. dite Schroetfcendœrferthor, par 
de grands ouvrages à cornes. En cet endroit, le mur for- 
mait un angle obtus, jusqu'au Krœckenthor, courait le 
long du faubourg de Neustadt, avec lequel il communi- 
quait par une porte dite la Porte-Haute, et se repliait sur 
FElbe. A sa jonction avec le fleuve, on avait élevé des 
retranchements, appelés le Fort-Neuf. Mais les travaux, 
faits avec précipitation et négligence, laissaient fort à dési- 
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rer ; les fossés étaient à moitié secs et faciles à vider ; les 
talus manquaient de pente. Une partie de Touvrage s'ap- 
puyait directement s\ir le mur d enceinte, et était percé 
d'une poterne, dite la Stuckthor. Fajckenberg aurait désiré 
obvier à cet inconvénient, qui eut des suites désastreuses, 
au moyen d un large fossé, creusé entre le rempart et Je 
Fort-Neuf. Mais les bourgeois prétendirent que ce serait 
peine inutile, et ce projet n'eut pas de suite.* 

La véritable clef de la ville était le fort de la Douane, 
qui formait tète de pont sur la rive droite dé l'Elbe. Ouvert 
du côté de la- ville, il avait devant lui une île, formée par 
un bras du fleuve, et coupée en deux parties inégales, 
nommées le Grossm^^rsch et le Holzmarsch , par une large 
et profonde tranchée, que traversait un pont étroit. Un 
autre pont, dit le Long Pont, aboutissant à la porte, nom- 
mée de là, Porte-du-Pont, reliait le Holzmarsch h la- ville. 
Aux Abords du Long-Pont, du côté du Holzmarsch, était 
un fort bastion, que baignaient les eaux du fleuve. Le 
fort de la Douane était, en outre, flanqué, au sud, par la 
tour de Krakau, qui communiquait, au moyen d'un pont, 
avec un Ilot du même nom, sur lequel.se trouvait un retran- 
chement en tefre. Falckenberg compléta, cette défense, en 
élisant construire, au nord-est, un ouvrage, qu'il baptisa 
du nom de Nargue-Empereur, afin de stimuler le courage 
des bourgeois, par des démonstrations de sa pleine con- 
fiance dans ses moyens de résistance. 

Infatigable dans son activité, il ne cessait de presser les 
travaux de réparations, faisait planter des palissades aux 
endroils les plus faibles, approfondir les fossés, remplir 
les brèches, relever les terres éboulées. Non content de 
ces soins, il imagina de prolonger les défenses extérieures 
de la ville, pour, en rendre l'accès plus diliicile et s'assurer 
la pleine possession de l'Elbe, sur la rive gauche du fleuve. 

• Berne a-Mag(k»bourg, p. 'til. — Franchevillc-Tableau miliuire. 
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Près de Bukow, s élevait le vieux fort de ce nom : il le 
flanqua de deux retranchements nouveaux, qui s'appuyaient 
d'autre part, au Sudenbourg. Sur la rive droite, au sud 
de la tour de Krakau, il érigea quatre redoutes, qu'il 
nomma Nargue-Pappenheim ,* le Secours de Magdebourg, 
Nargue-Tilly et le Prester. L'île de Krakau fut munie 
d'une demirlune, et la tranchée du Holzmarsch défendue 
par deux redoutes, l'Etoile de la Corne-Rouge et l'ouvrage 
à couronne'. 

Plus tard, il poussa encore plus loin et construisit, près 
de Schoenbeck, à deux lieues environ de la ville, au point 
de jonction du vieux lit de TElbe avec le nouveau, une 
redoute qui reçut le nom de Kreuzhorst. Ce poste avancé 
devait servir, dans sa pensée, à faciliter ses cofnmunica- 
lions avec la Saxe, d'où il tirait effectivement de nombreux 
approvisionnements, service d'autant plus précieux que les 
bourgeois, dans leur sordide égoïsme, refusaient de fournir 
les subsistances nécessaires à la garnison. Néanmoins, ses 
mesures de défense lui furent plus funestes qu'utiles, elles 
lobligèrent à disséminer ses forces, ses canons et ses muni- 
lions; or, il manquait d'hommes, d'artillerie et surtout de 
poudre, et la dépense qu'il fit, sous ce triple rapport, fut 
loin d'être compensée par le bénéfice de vivres, que lui 
valut pendant quelque temps sa chaîne de redoutes. 

Pendant que Faickenberg déployait, à Magdebourg, 
toutes les ressources de son habile talent, Tilly était à 
Haraeln, occupé à rassembler les forces de la Ligue, pour 
les mener contre le roi de Suède. A la nouvelle des événe- 
ments de Magdebourg, il réunit un conseil de guerre, 
pour délibérer sur les mesures à prendre d'urgence. 

C'était le 26 novembre. Il se trouva que ce même jour 
un ouragan furieux éclata sur Magdebourg et y causa des 
dégâts considérables, circonstance qui parut de mauvais 

1 Ibidem. — Ralhman, tome IV, p. 249. 
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augure pour la ville menacée. A ce conseil assistait Pappen* 
heim, dont Taudace naturelle était encore accrue par ses 
récents succès sur les paysans autrichiens et sur le duc de 
Saxe-Lauenbourg. Il offrit présomptueusement de mettre 
Magdebourg à la raison, avec 2^000 hommes de pied et 
200 chevaux. Le sage Tilly répondit qu'il pousserait volon- 
tiers ce chiffre jusqu'à 3,000; toutefois, il engagea son 
fougueux lieutenant à considérer, qu'il n'avait plus à faire à 
de timides paysans de la campagne, mais à une ville bien 
fortifiée et vaillamment défendue. 

Le siège de Magdebourg fut cependant décidé et Pap- 
penheim reçut la mission d'en préparer les opérations. Il 
réunit aussitôt quelques régiments et marcha directement 
sur la cité rebelle. Il chassa les soldats du margrave de 
toutes les places qu'ils occupaient, fit prisonnier le colonel 
Schneidevind, inonda les campagnes de ses cavaliers, coupa 
toutes les communications et vint prendre une position 
menaçante devant la place. En attendant son parc de siège 
et les nombreux approvisionnements qu'il faisait ramasser 
à Wolfenbuttel, il s'appliqua à fermer toutes les issues de 
la ville et à la resserrer de plus en plus dans le cercle de 
ses lignes^ . 

Vers la fin de décembre, Tilly parut lui-même à Hal- 
berstadt avec le gros de l'armée catholique. Dans l'espoir 
de ramener par de bonnes paroles l'esprit égaré des Mag- 
debourgeois, il adressa sous la date du 29 décembre diffé- 
rentes lettres aux magistrats et au margrave. 



* SeloQ Du Jarry, voici quelles étaient les principales positions du corps de 
Pappenheim. 

Pappenheim et le major général Van der Nersen, baron de Firmont, avaient 
leur quartier-général a Oidenstaodt avec 4 ,200 fantassins et 300 chevaux. 

Le colonel Benninghausen était à Salpke avec 600 fantassins et 300 cbevaui. 

Le colonel Holck, à Nicderduleben avec 500. 

Le colonel, duc de Holstein, à Barleben avec 4,200 fantassins et 600 che- 
vaux. 

Le reste des troupes était dispersé à Schoenebeck, Grossen-Salze et Wul- 

mh'staedt. 
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La lettre aux magistrats était conçae en ces termes : 

<( Nous n'avons pu vous oéler comme quoi Sa Majesté 
Impériale^ notre auguste souverain, a daigné nous confier 
le commandement de son armée dans les provinces de la 
Basse-Saxe. 

» Gomme nous n'avons rien plus à cœur que de rétablir 
la tranquillité dans ces contrées épuisées par de si longues 
guerres et de rendre aux pauvres sujets opprimés leur 
ancienne aisance, nous vous exhortons sérieusement au 
nom de Sa Majesté Impériale notre auguste souverain, avec 
bienveillance de notre part personnelle, à vous abstenir 
désormais des actes injustifiables que vous avez posés, à la 
suggestion de certains malveillants, contre le respect dû à 
Sa Majesté Impériale, à déposer les armes que vous avez 
prises sans nécessité, à cesser toute opposition à Sa Majesté 
Impériale et à rentrer dans le devoir de sujets obéissants 
et respectueux. 

» Nous ne douions pas que vous ne mettiez à profit nos 
admonitions, afin de mettre un terme aux maux de la guerre 
et aux bouleversements sanglants qui eu résultent. En cas 
contraire, nous vous déclarons que vous assumerez une 
responsabilité injustifiable devant les électeurs et Etats 
voisins dont les terres seront dévastées et les sujets misé- 
rablement ruinés, et que vous ne pouvez aboutir à rien 
autre chose qu à votre chute, ruine et perdition complète, 
car la justice divine s'est manifestée de tous temps visible- 
ment contre les rebelles à l'autorité suprême du souverain 
.iittposé par la Providence, ainsi que vous en avez sous les 
yeux mille exemples vivants et saisissants. 

» Nous désirons que vous accueilliez ces observations, 
dictées par la plus sincère bienveillance, et nous demeurons, 
d'ailleurs, plein de la meilleure volonté à votre égard. 

» Donné à Halberstadt, le 29 décembre 1630. » 

La lettre adressée au margrave différait peu de celle-ci ; 
toutes deux furent remises à Magdebourg le 3 janvier 1631. 
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Le conseil mit 14 jours à répondre. Sans 4oate, il commen- 
çait déjà à mieux réfléchir sur les dangers de l'entreprise 
dans laquelle il s'était inconsidérément jeté. Sa dépèche, 
conçue en termes généraux et respectueux, s'étendait sur 
les services rendus, en toutç circonstance, à l'Empereur 
par la ville et protestait du dévouement de la bourgeoisie 
Magdebourgeoise à la personne de Sa Majesté Impériale. 

L'admiriislraleur, plus tarcjif encore,, fut aussi beaucoup 
moins modéré. H se répandijt en plaintes amères, déclara 
qu'il ne laisserait pas humilier en lui la dignité de prince de 
l'empire, et termina, en se disant prêt à tout oser et à tout 
risquer pour sa religion et sa conscience. 

Mais déjà Tilly avait quitté les environs de Magdebourg 
pour s'avancer au secours de l'armée impériale de la 
Poméranie. Jusqu'au mois d'avril, il ne fit qu'une courte 
apparition devant la place et laissa provisoirement la con- 
duite du siège à Pappenheim. Ce général était loin d'avoir 
à sa disposition le nombre de troupes qui eût été nécessaire 
pour entreprendre des opérations sérieuses contre une 
place aussi grande et aussi forte que Magdebourg. Forcé 
de reconnaître l'impossibilité d'un succès de vive force, il 
essaya de corrompre Falckenberg. Un parlementaire, en- 
voyé dans la ville, sous un faux prétexte, offrit au comman- 
dant suédois, de la part du feldmaréchal impérial, 400,000 
rixdalers et le titre de comte pour prix de sa trahison. A 
l'instant, Falckenberg contraignit le messager de répéter 
les termes de sa mission secrète devant un notaire assisté 
(le témoins et le renvoya avec celte réponse : «Que si Pîuj- 
penheim avait affaire d'un traître, il n'avait qu'à le chercher 
en lui-même, et que [c premier parlementaire, qui se pré- 
senterait à Magdebourg avec une semblable commission , 
recevrait un bout de corde autour du cou pour sa récom- 
pense. )) 

Le temps se passa en escarmouches fréquentes, dont 
l'issue fut rarement favorable aux impériaux. Ils ne purent 
empêcher les Magdebourgeois d'enlever par de hardis coups 
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de rnain, de nombreux troupeaux et même de prendre pied 
dans quelques petites places fort bien situées pour favoriser 
le service des approvisionnements de Magdebourg. L& plu- 
part des entreprises tentées sur les redoutes avancées de 
la place échouèrent. Tous ces échecs avaient pour prin- 
cipale cause les dissentiments qui s'étaient élevés entre 
Pappenheim et le comte Wolf de Mansfeldt, gouverneur 
impérial de l'archevêché. Tous deux se disputaient d'a- 
vance la charge de châtelain de Magdebourg, et chacun 
d'eux craignait d'aider son rival à acquérir l'honneur de la 
conquête. Ces misérables compétitions vinrent subitement 
au grand jour par un petit fait.de guerre, d'ailleurs sans 
autre importance. 

Un officier impérial fort distingué^ le lieutenant-colonel 
Chiesa, ayant été tué dans une surprise par les Magde- 
bourgeois, on trouva sur lui un paquet de dépêches qu'il 
était chargé de porter à Vienne. La plupart émanaient de 
Pappenheim et de Mansfeldt ; elles développaient les plans 
des impériaux et contenaient une foule d'accusations et de 
dénonciations réciproques des deux généraux l'un contre 
l'autre. Faickenberg tira grand profit des renseignements 
qu'il puisa dans ces dépêches. Il fit ensuite imprimer les 
lettres pour jeter de la déconsidération sur ses adversaires. 

La température s'étant adoucie, Faickenberg redoubla 
d'activité dans ses travaux de défense. Ce fut alors qu'il 
éleva la redoute de Kreuzhorst. Les impériaux qui s'aper- 
çurent trop tard de son dessein, attaquèrent ses travail- 
leurs, mais ils furent repoussés avec perte et l'ouvrage fut 
mis immédiatement à l'abri d'un coup de main. Peu après, 
un officier msigdebourgeois surprit, à Barby, quelques-uns 
disent avec la connivence de l'Electeur de Saxe, un maga- 
sin de blé que les impériaux avaient dépose dans les caves 
de l'hôtel-de-ville. 

De son côté Pappenheim, stimulé par l'annonce de la 
prochaine arrivée de Tilly, mit en réquisition tous les tra- 

TaLY H. 4 
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vailleurs qu'il put rencontrer dans 'les campagnes et Ht 
amener la grosse artillerie de siège zytè tant de céléritér 
qu'il eut bientôt réuni un parc de 35 canons^ chiffre consi- 
dérable pour l'époque. Mais, malgré toute son activité, il se 
trouvait bien peu avancé dans ses opérations, lorsqu'à la 
fin de mars, Tilly apparut avec son armée dans les environs 
de Magdebourg. Soôi orgueil en fut cruellement blessé, car 
il n'avait point oublié ses trop récentes bravades. Incapable 
de se courber sous la plus légère humiliation, il s'en prit 
à tout, excepté à lui-même, et son cœur ulcéré se remplit 
d'un surcroît de iiaine contre Tilly. 
. c( J'aurais été heureux, écrivait-il quelques jours plus 
tard à Wallenstein, de vous entretenir du bon état de nos 
affaires, mais il semble que tous le^ bons succès nous ont 
quittés en même temps que la personne de V. G. P., et 
quoique j'aie attentivement observé votre méthode d'atta- 
quer l'ennemi à temps et en force, de ne le point mépriser, 
de ne pas être téméraire en projets, bien que j'aie donné 
sincèrement mon avis et démontré de quelle manièreV. G. 
P. avait dominé et tenu en bride l'empire entier, en terras- 
sant l'ennemi, je suis bien plutôt ridiculisé qu'écoulé. Mais 
maintenant qu'il es!t trop tard et que la vache est hors de l'écu- 
rie, on reconnaît qu'il n'y avait pas d'autre remède que le 
mien, etquemesavis étaient plus malheureux que mauvais. 
» Nos affaires ici sont en telles voies, que nous savons 
seulement, par le- bruit public, que Francfort-sur-l'Oder 
a été pris d'assaut par j l'ennemi; mais nous ignorons jus- 
qu'à présent comment cela s'est passé; bien plus, nous ne 
savons pas un mot de l'endroit où se trouve le roi avec 
toute son armée, bien moins encore s'il est fort ou faible. 
Du reste, les deux armées catholique et impériale sont 

• • • 

réunies devant Mtigdebourg; elles forment un beau corps 
de 7,000 chevaux et de 20,000 hommes de pied ; mais il 
en faudrait encore une autre aussi forte, pour résister à ce 
fatigant .ennemi qui ne fait qiie s'abriter derrière les fleuves 
et les passages» et pour couvrir l'Empire, sans parler de 
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ceqai serait nécessaire contre les princes protestants. Les 
causes accessoires de notre mal sont conftdentia et avari- 
tia, et que nous avons voulu épargner ceux qui sont nos 
ennemis, et qui s'apprêtent, avec bonheur, à nous rompre 
le cou. Mais les principales sont le départ de V. G. P., et 
Fabsence d'autorité et de résolution, qualités que possédait 
à un si haut degré Y. G. P., Fart de se fortifier à temps 
et de marcher droit au but. Si V. G. P. ne met pas la 
main à Tœuvre, je ne vois personne qui puisse mettre un 
terme à la guerre dltalie, et qui veuille, sache ou puisse 
rassembler une force suffisante. Dieu nous soit en aide ! 
sinon, nous sentons singulièrement le roussi. » 

Celte lettre, où Pappenheim révèle avec tant d'amertu- 
me ses ressentiments, leurs causes et ses aspirations, en 
dit plus que de longues dissertations sur la nature des dif- 
ficultés intérieures devant lesquelles Tilly, après une lutte 
aussi méritoire qu'obscure, devait enfin succomber. 

Ainsi que le disait le feld-maréchal, les forces réunies 
devant Magdebourg montaient à 30,000 hommes environ, 
y compris une réserve de 5,000 hommes, que Tilly établit 
dans le camp fortifié de Dessau, pour observer les frontiè- 
res de la Saxe et se rendre complètement maître du cours 
supérieur de l'Elbe* . 

^ Voici la force des troupes de Tilly devant Magdebourg : 

Artillerie. 
86 pièces, dont : 

42 pièces de 36. 

26 o 24. 

U couleuvrines de \%. 

4 » de 4. 

9 » de 8. 

24 fauconneaux de 8. 

96 pièces. 

COMPOSITION DE l'aRUÉE DE LA LIGUE. 

Infanterie, Cavalerie. 

TiHy, (effecliQ Î.ÎOO Erwitte 500 

Pappenheim 2,500 Blankaert 500 

Gronfsfeld ...... . 600 4,000 

5,300 
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Le 3 avril, Tilly établit son quartier-général à Moeckern, 
et concentra ses magasins a Zerbst. Le 8 avril, il reconnut 
les abords de la place et prit ses dispositions pour enlever 
toute la chaîne des redoutes extérieures de Falckenberg. Le 
comte de Mansfeldt fut chargé d'agir contre les ouvrages 
de la rive gauche, et Pappenheim reçut le commandement 
de Tattaque de la rive droite. Le même jour, Tilly, par un 
mouvement habile, plaça son armée entre le Kreuzhorst 

et la redoute du Prester, et commença à faire dresser des 

* ■ 

batteries sur les deux rives de TElbe. Le commandant du 
Kreuzhorst, se voyant coupé de la ville, jugea inutile de 
sacrifier la vie de ses soldats, et se rendit avec 80 hommos 
cl 4 pièces d'artillerie. 



Infanterie. Cavalerie. 

Reinach ..>...:. 4,000 

Camargo 4,000 

Gleeii [aocien Anholt) . . . 2,700 

Wall 2,200 

HIankaert 2.200 

U,400 

COUPOSITION DE l/ ARMÉE IMPERIALE. 

Infanterie. Cavalerie. 

Holk 400 Holk 400 

Duc de Holstein 4,200 Benninghausen 500 

Wangler 4,200 Harowrat 300 

Savelli. 4,000 Coroniui 400 

Breuner 4,800 Don Ballhasar. ..... 300 

Goetz .• . . 4,000 Croates 200 

Lichtenstein 800 ~2^4ÔÔ 

Van der Nersen de FinnoDt . 4,000 

8,400 

A DESSAU. 

Infanterie de la Ligue. Cavalerie. Armée Impériale. 

Bade. . . . 4,500 Schoenbourg . . 900 Vieux-Saxe . . 300 

\ ^500 Gronenbourg . . 850 Bernslein . . . 400 

{."t^O Golloredo . . . 400 

Piccolomini . . ioo 

Croates . . . 300 

4.600 
(La Guerre de Trente ans, par le baron du Jarry de la Roche, t. 2, p. 64 .} 
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La nuit suivante, Mansfeldt emporta d'assaut le fort de 
Bukow et les ouvrages qui le flanquaient. Au mènoeinstanl, 
Pappenheim parvenait à isoler complètement les redoutes 
du Prester, du secours de Magdebourg, du Nargue-Pap- 
penheim, du Nargue-Tilly, au moyen d'une double tran- 
chée de 800 pas de longueur, tracée entre ces ouvrages et 
le fonde la Douane. Les fossés, desséchés par ce travail, 
se trouvant vides, ïilly lança quelques compagnies contre 
le secours de Magdebourg, que défendait un lieutenant 
avec 24 hommes. Cinq fois les Impériaux furent repoussés 
avec perte d une centaine de morts. Â la sixième attaque, 
lofficier Magdebourgeois ayant été renversé par un bis- 
caïen, fut fait prisonnier et ses gens furent massacrés. Tilly, 
témoin de cette valeureuse défense, se fit amener le lieute- 
nant, le combla déloges, et le renvoya sous une escorte 
d'honneur, dans la ville, pour s'y faire traiter de ses blés- 
sures^ 

Les canons du secours de Magdebourg furent aussitôt 
tournés contre le Nargue-Pappenheim, et, après quelques 
volées de boulets, le lieutenant-colonel Grossa assaillit la 
redoute. Elle ne tint guère ce que son nom promettait, et 
succomba au premier choc. Le Nargue-Tilly, déserté par 
ses défenseurs, fut immédiatement occupé, et le feu des 
batteries impériales se concentra sur le Prester*. 

Le 10 avril, Pappenheim se disposait à conduire lui- 
mèrae le régiment de Savelli à l'assaut de cette dernière 
redoute, lorsqu'on s'aperçut qu'elle était abandonnée. Res- 
tait le fort deKrakau. Battu pendant plusieurs heures par 
l'arlillerie impériale, il offrit bientôt de larges brèches. Le 



* Pour apprécier dignement cette magnanimité exceptionnelle pour Tépo- 
qoe, il suffit de la comparer avec la conduite de Gustave-Adolphe dans des 
circonstances identiques. Voyez Gfrœrer, p. 887. 

-Dans son rapport, sur cette action, à l'électeur de Bavière, Pappenheim 
remarque que les défenseurs du Nargue-Pappenheim étaient tous possesseurs 
«le charmes contre les balles, et qu'il fallut les assommer à coups de crosse de 
mousquet. 
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11 avril, PappeDheim ordonna l'attaque. La petite garnison 
se défendit avec vigueur, et les Magdebourgeois, inquiets 
des dangers que la perte de ce poste pouvait faire courir 
à leur tête de pont, opérèrent une vive sortie contre les 
assiégeants. Mais ils furent ramenés en désordre et ne 
retardèrent pas d'un instant la prise du Krakau. 

En 48 heures, les Magdebourgeois avaient perdu tous 
leurs ouvrages extérieurs, une partie de leur artillerie et 
500 hommes» L'ennemi était à leurs portes, et le roi de 
Suède, sans cesse annoncé, était encore bien loin. Leurs 
forces se trouvaient singulièrement réduites, elles cousis- 
taient seulement en 300 cavaliers du colonel Ussiar, 1,200 
fantassins des régiments Scbneidevind et Longius, 800- du 
régiment de Falckenberg, sous les ordres du lieutenant- 
colonel Trost, et 500 soldats de la ville. Ces troupes, mal 
payées, étaient indignement rançonnées par les bourgeois 
et manquaient de tout. La division régnait dans la ville, et 
quelques voix de découragement s'étaient fait entendre. 
Tilly crut pouvoir espérer qu'une réaction se manifesterait 
et ferait dominer les conseils de la prudence. Il suspendit, 
pendant quelques jours, ses attaques, et ce moment de 
répit fut encore prolongé par le mouvement qu'il fit pour 
aller porter secours à Francfort. A son retour, il trouva les 
dispositions des Magdebourgeois persévéramment hostiles, 
et, fatigué d'attendre, il recommença ses opérations avec 
énergie. 

Rar ses ordres, le duc de Holstein et le colonel \yangler 
ouvrirent la tranchée contre le fort de la Douane, et furent 
bientôt en état de dresser deux grandes batteries qui batti-r 
rent le fort pendant plusieurs jours. Un assaut infructueux 
coûta aux Impériaux 200 hommes. Une seconde attaque 
de 800 mousquetaires ne fut pas plus heureuse. Pressé 
d'atteindre son but, Tilly, sans se relâcher de l'attaque 
principale, imagina d'en diriger une seconde contre les 
défenses du Long-Pont, afin de forcer les assiégés à éva- 
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cuer le toH de la Douane. Le. 28 avril, Pappenheim aborda 
nie de Krakaa, dans de mauvais canots, assemblés à la 
bâte, et l'enleva, sans perdre un seul homme. 11 dirigea 
ensuite un feu violent d'artillerie contre TËtoilede la Corner 
Rouge, la piulvérisa et força la garnison de l'abandonner. 
Tilly y fit passer aussitôt un régiment d'infanterie, qui 
s'empressa de construire quelques épaulements, pour s'abri- 
ter contre le feu de l'ouvrage à couronne de la coupure. 

De son côté, le duc de Holàtein avait serré les Magde- 
bourgeois de si près, avec ses tranchées, qu'ils s'étaient 
vus contraints de se retirer du Nargue-Empereur, et de 
quelquéls autres points de défense. Les- combattants des 
deux partis s'étaient rapprochés au point de pouvoir se 
lancer les grenades à la main. La situation des assiégés 
devenait critique. Leurs remparts,, incessamment battus 
par une nombreuse artillerie, étaient minés par la sape. Le 
moment parut favorable pour un assaut; il fut fixé au 30 
avril, mais un orage qui survint inonda les approches des 
Impériaux et les força à différer leurs projets. Les Magde- 
bourgeois virent, <lans cet incident, un prodige d'heureux 
présage pour eux, et se vantèrent que la puissance divine 
fut intervenue pour paralyser les desseins de l'ennemi. Leur 
joie fut de courte durée. Dans la nuit du 30 avril au 1®' 
mai, ils s'aperçurent que Tilly prenait des dispositions 
sérieuses pour attaquer, à là fois^ le fort de la Douane et 
la Coupure. Faickenberg, inquiet, convoqua, à l'instant, les 
magistrats de la cité, et leur proposa d'abandonner le fort 
qu'il déclara impossible à tem'r.; Cet avis rencontra quel- 
qnes contradicteurs qai représentèrent que le fort de la 
Douane était la clef de l'Elbe et le point conséquemment 
indispensable à conserver, pour ouvrir Tenlrée de la ville 
aux Suédois, s'ijs se présentaient. Ces ppposants con- 
cluaient, avec rai3on, de l'abandon que l'on renonçait,, à 
l'espoir d'être délivrés par le roi, et soutenaient que, dans 
ce cas, le plus. sage était de négocier. L'argument était 
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dangereux à force de justesse. Falckenberg évita adroite- 
noenl de le combattre en face; il se rejeta sur des précc- 
deuts nombreux, et fit appel aux passions. A sa prière, les 
prédicants intervinrent, la populace s'agita menaçante et 
le conseil intimidé adopta silencieusement la proposition 
de Falckenberg* . Aussitôt, celui-ci envoya Tordre d'évacuer 
le fort de la Douane et tous les ouvrages accessoires, sauf 
le Holzmarsch ; il fit aussi détruire le pont de la coupure 
et une partie du Long-Pont. 

La première impression de Tilly, en apercevant les rena- 
parts de la Douane déserts, fut un sentiment de défiance. 
Ne pouvant s'expliquer un pareil abandon, il soupçonna 
une ruse, quelque mine et retarda de plusieurs heures la 
prise de possession du fort. Vers le soir, ayant fait pousser 
des reconnaissances, il y envoya quelques compagnies qui 
se hâtèrent d'élever des retranchements du côté de la ville. 

Sur la rive gauche de l'Elbe, Mansfeldt n'était pas moins 
heureux que Pappenheim. Chargé d'attaquer les redoutes 
qui couvraient le Sudenbourg, il les emporta de haute lutte 
et menaça le faubourg lui-même. Cette série de succès et 
surtout la prise du fort de la Douane, jetèrent les bourgeois 
de Magdebourg dans une extrènœ anxiété. Pleins de foi 
dans l'inexpugnabilité de leurs murailles, vainqueurs de 
Wallenstein, ils n'avaient pu croire à un siège sérieux de 
la part de Tilly et s'effrayaient de voir surgir soudain la 
terrible réalité. Passant brusquemment d'une folle con- 
fiance aux angoisses de la peur, ils s'exagérèrent le danger 
et les passions haineuses de la jalousie mercantile aidant, 
ils se firent vandales, et sacrifièrent impitoyablement leurs 
concitoyens des faubourgs au péril du moment. Le Suden* 
bourg et le Neustadt comptaient environ 10,000 habitants. 
Séparés d'intérêt des Magdebourgeois, soumis directement 
à l'évèque, d'une grande aptitude pour le commerce et 

< Otto Gericke. ReUtioa du siège de Magdebourg. 



TILLY. 8S 

rindaslrie, ces deux faubourgs étaient eu hostilité perma^ 
Deote avec la viiie et en butte à ranimadversion des Mag- 
debourgeois. Aussi, lorsque après la chute de son système 
de redoutes, Faickenberg conseilla aux magistrats de dé- 
truire les faubourgs, sa proposition rencontra-t-elle peu 
d'opposition. Le Sudenbourg paraissant plus immédiate^ 
ment menacé, ce fut par lui qu'on commença l'œuvre de 
destraction. Dans la soirée du l^** mai, le feu fut mis aux 
maisons et la sape renversa ce que l'incendie avait épargné. 
Les malheureux habitants furent parqués dans la ville 
comme dos troupeaux chassés de la bergerie, et le spectacle 
de leur désolation, le bruit de leurs gémissements et de 
leurs sanglots éveillèrent de sombres pressentiments chez 
ceux des citadins que n'aveuglaient ni la passion ni la 
présomption. Dès les premières lueurs du jour suivant, 
Hansfeldt pénétra dans le faubourg dévasté, s'établit sur 
ses ruines encore fumantes et logea ses travailleurs assez 
près de la ville pour qu'ils fussent au-dessous du tir des 
grosses pièces de rempart. 

La prise du fort de la Douane coupait toutes les com- 
munications de Magdebourg avec le fleuve. Tranquille sur 
ce point, Tilly résolut de concentrer ses efforts du côté des 
faubourgs, oii la place avait les défenses les plus faibles. 
Il sentait la besoin de presser la fortune et de ne pas se 
laisser attaquer par le roi de Suéde, avant d'être maître de 
la ville. Une lettre de Gustave que ses coureurs interceptè- 
rent sur ces entrefaites vint donner un nouveau stimulant 
à son activité. Dans cette lettre, le monarque suédois, après 
un exorde pompeux sur ses succès, informait les Magde- 
bourgeois que, malgré les fatigues de son armée, il se 
disposait à marcher immédiatement à leur secours, si, 
comme il l'espérait, il parvenait à s'entendre avec l'électeur 
de Brandebourg. 11 les priait donc de tenir encore seule- 
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ment trois semaines, prornettant de les délivrer, aussi vrai 
qu'il était un roi d'honneur. Tiily dont la loyauté ignorait 
l'art des calcals machiavéliques et des promesses fallacieu- 
ses, ajouta pleine foi aux assurances du roi et se crut à la 
veille d'être attaqué. Il pressa en conséquence ses opéra- 
tions. Le 2 mai, il donna ordre à Pappenheim de passer 
l'Elbe avec o régiments et d!enlever à tout prix la Neu- 
stadt. Pappenheim obéit sans délai : le même jour, il fran- 
chit le fleuve à Schoenbeck sur un popt volant, prit position 
à Rotensee et porta son quartier-général à Bardeleben. 
Comme il tardait à attaquer, parce que ses convois et ses 
munitions étaient en retard, Tilly lui dépêcha un adju- 
dant général chargé de le semoncer sur la nécessité impé- 
rieuse de se hâter et de lui communiquer la lettre de 
Gustave-Adolphe. Par malheur, l'adjudant général tomba 
dans un parti ennemi qui s'était hasardé hors des murs de 
la ville et fut fait prisonnier. Les dépêches furent portées 
à Faickenberg qui, mis ainsi au courant des dispositions 
des impériaux, réunit à la hâte le conseil, et lui proposa de 
faire subir au faubourg de la Neustadt, le même sort qu'au 
Sudenbourg. La consternation régnait parmi les magistrats 
et se répandait dans la bourgeoisie. La discussion s'égara et 
devint confuse. Au lieu d'aborder directement la proposi- 
tion du commandant suédois, plusieurs des membres du 
conseil émirent l'idée d'invoquer la médiation des électeurs 
de Saxe et de Brandebourg, de demander un armistice, de 
s'adresser à l'Empereur, etc. Inquiet de la tournure que 
prenaient les débats, Faickenberg usa de la lettre du roi 
de Suède, montra l'arrivée de Gustave comme prochaine 
et n'épargna rien pour tranquilliser les esprits. Il fut 
activement secondé par ses prédicants. Ceux-ci, courant 
dans les églises, y appelèrent le peuple, taxèrent de trahi- 
son et d'abominable impiété la seule, pensée d'un acte de 
soumission envers l'Empereur et réussirent à fanatiser de 
nouveau la bourgeoisie. Le sort de la Neustadt fut pro- 
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noDcé. Âa même inslant, les ineendiaires se répandirent 
dans le malheureax fauboarg^ mais ils rencontrèrent une 
vive résistance de la part des habitants, qui, exaspérés de 
ces mesures sauvages, défendirent leurs foyers avec toute la 
rage du désespoir. Au milieu du conflit et avant que le feu 
eut pu faire quelques progrès, Pappenheim pénétra de vive 
force dans les rues de la Neustadt. Aux abords d'une place, 
il rencontra des Magdebourgeois, qui se sauvèrent après 
deux décharges, et s'empara du faubourg sans autre 
difficulté. 

Il est étrange que les calomniateurs de Tilly n'aient pas 
trouvé un mot de blâme pour les actes de sanguinaire 
vandalisme de Falckenberg. La destruction du Sudenbourg 
et de la Neustadt fut conçue et accomplie de sang-froid. 
Motivée par des raisons de défense qui ont trouvé de nom- 
breux désapprobateurs, elle fut une œuvre de calcul de la 
part du commandant suédois, de haine de la part des 
Magdebourgeois. Le calcul s'est trouvé faux, et quant à la 
haine, elle ne s'est que trop dénoontrée par les efforts pos- 
térieurs des Magdebourgeois, lors de la paix de Westphalie, 
pour empêcher la reconstruction des faubourgs: Certes, la 
défense a ses nécessités, mais ces nécessités ont leurs- bor 
nés et le sacrifice poussé au delà devient de la barbarie. 
C'est à bon droit que le sac d'une ville prise d'assaut inspire 
l'horreur, et cependant, que de circonstances atténuantes 
n'est--on pas forcé d'admettre dans les passions déchaînées 
du soldat surexcité par la poudre et l'ivresse du combat? 
Rien de semblable ici ; le fer et le feu ne sont que les 
instruments d'un égoïsme odieux, d'une science implacable 
mal guidée. Néanmoins, il est de tradition que Falckenberg 
soit un héros, et Tilly un incendiaire. Ce bouleversement de 
toutes les règles du bon sens et de l'équité en histoire a son 
secret dans les passions religieuses et les étroits préjugés 
des historiens. Pour la plupart, l'héroïsme du premier, le 
crime du second ont été, ce que fut pour Vertot le siège de 
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Malte. Il-est temps que la vérité se fasse jour, ii e&l lenips 
qu'elle rétablisse chaque chose à sa place et chaque homme 
dans son exacte responsabilité. 

Mais revenons au siège de Magdebourg. 

A dater du 3 mai, il prit une tournure plus nette et 
plus régulière. Pappenheim demeura dans la Neustadt, 
ayant sous sçs ordres les colonels Wangler et Gronsfeld. 
Vis-à-vis de lui, le comte de Mansfeldt, établi dans le 
Sudenbourg, eut la mission de diriger les opérations contre 
le Heideck. Le duc de Holstein fut posté dans la plaine de 
rOuest, du côté le plus fort de la ville. Son rôle, moins 
agressif que celui des autres généraux, était tout de sur- 
veillance. Sa cavalerie, sillonnant sans cesse la plaine en 
tous sens, repoussait les sorties et s'appliquait à intercepter 
toutes les communications de la place au dehors. Piccolo- 
mini remplissait les mêmes soins de vigilance du côté de 
ieau. Tilly s'était réservé la direction générale du siège, 
et son œil attentif surveillait, d'une manière spéciale^ les 
abords de l'Elbe et les routes par lesquelles aurait pu 
s'avancer l'armée Suédoise. De nombreuses réquisitions, 
exercées sur les campagnes des environs amenèrent, au 
camp impérial, plusieurs milliers d'ouvriers, qu'on employa 
à creuser les tranchées d'approches. Bien que l'armée 
impériale manquât à un point extraordinaire d'ingénieurs, 
les travaux furent poussés avec vigueur, et bientôt des 
batteries menaçantes se dressèrent en grand nombre contre 
la ville. 

Tilly crut le moment favorable pour faire une nouvelle 
tentative auprès des Magdebourgeois. Comme général, il 
comprenait tous les avantages que pouvait lui procurer la 
possession d'une ville intacte et pleine de ressources; comme 
homme, il se sentait animé d'une pitié profonde pour ces 
innocentes ou faibles victimes d'une aveugle obstination. 
11 écrivit, en conséquence, aux magistrals, à l'administra- 
teur et à Falckenberg les lettres suivantes, que nous cite- 
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rons textuellement, comme pièces importantes du procès 
historique, d'où' sortira, aux yeux de tout juge impartial, 
la pleine et entière justification du général catholique. 

Voici la première : 

« Vous avez éprouvé plus sensiblement que vous ne 
l'eussiez voulu, les calamités qui ont été la conséquence de 
votre injustifiable et obstinée rébellion envers Sa Majesté 
Impériale, presque tous vos biens sont déjà enlevés, et h 
Providence divine a permis qu il ne dépendit plus que de 
nous devons précipiter, vous, vos femmes et vos enfants, 
dans une ruine complète et sans remède ; comme i^ous ne 
pouvons nous imaginer que vous soyez assez enfoncés et 
plongés dans votre endurcissement, pour ne pas désirer 
de rentrer, avec un vrai repentir, dans votre devoir, et de 
vous soumettre à la grâce et clémence de Sa Majesté Impé- 
riale, nous n'hésitons pas, en raison de Taffection et de 
l'intérêt que nous vous portons, à vous exhorter surabon- 
damment et même à vous avertir sérieusement de ne pas 
fermer vous-m^mes la porte de miséricorde qui vous est 
encore ouverte, de renoncer, sans retard et en réalité, à 
votre obstination, ou de rentrer dans l'obéissance que, de 
votre propre aveu, vous devez à l'autorité souveraine, afin 
de vous rendre digne de sa bienveillance. Nous nous plai- 
sons à espérer que vous pèserez HHirement, en vous-mêmes, 
les considérations ressortant des circonstances graves et 
si importantes, dans lesquelles vous vous trouva, et que 
vous ne vous laisserez pas réduire aux inévitables et infail- 
libles extrémités, d'où résulteront pour vous, pour vos 
femmes et vos. enfants, pour vos biens et vos richesses, h 
mon extrême regret, ruine sans ressource, désolation sans 
remède. 

» Réfléchissez, en outre, que le but de vos prétendus 
défenseurs ou prolecteurs, n'est pas do favoriser votre 
bien-être et de chercher votre utilité, mais d'amener votre 
perte et celle de tout le pays. Nous joignons ici, pour votre 
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gouverne, copie des lettrés que nous adressons à S. G. P., 
le Margrave Christian-Guillaume de Brandebourg, et au 
colonel et chambellan Dietrich de Falckenberg, nous atten- 
dons,, par le retour du trompette, porteur des présentes, 
votre réponse et détermination finale et catégorique. 
» Donné à Westerhausen, le 4 mai 1681. » 
Dans la lettre à l'administrateur, Tilly, après avoir dé- 
ploré que ses premières démarchées fussent demeurées 
infructueuses, s'exprimait ainsi : 

« .... Et maintenant les choses en sont venues au point 
que si V. G. P. continue à s'obstiner dans ses desseins 
pervers, non-seulement elle en sera la première victime, 
mais elle entraînera, à sa suite, dans l'abîme béant et 
ouvert visiblement soujs ses yeux, les habitants de Magde- 
bourg avec leurs femmes et leurs enfants, et quantité de 
pauvres êtres innocents, dont les amès crieront vengeance 
au ciel. Or donc, afin d'éviter cet horrible malheur, dont 
la pensée seule nous fait frémir, comme peut bien le penser 
V. G. P., et que nous voudrions éviter de toutes nos for- 
ces, mais dont la lourde responsabilité appartiendra seule 
à ceux qui auront égaré V. G. P. et la ville de Magde- 
bourg, nous n'avons pu hésiter à renouveler, près de 
V. G. P., nos sincères et bienveillantes instances. Nous la 
prions de rentrer en elle-même et de bien réfléchir qu'elle 
peut encore secouer le joug des factions rebelles, et qu*il 
est de son devoir de cesser son opposition, de déposer au 
plus tôt les armes, de dissuader les Magdeboùrgeois de leur 
obstination, et de se soumettre à l'obéissance de Sa Majesté 
Impériale. C'est pour V. G. P. le seul moyen de détour- 
ner les calamités imminentes, de rentrer en grâce près de 
l'Empereur, et d'obtenir, pour la ville de Magdebourg, une 
capitulation honorable, et telle que plus tard elle ne saurait 
plus l'espérer. V. G. P. et la ville de Magdebourg com- 
prendront d'autant mieux la nécessité de s'accommoder de 
suite, qu'elles ont pu voir que les étrangers, en qui elles 
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ont en taot de conGance et qai les ont condQites<d9ns ce 
labyrinthe ne sont prodigoes que de vaines promesses, et 
qu'il n'y a nul secours efficace à attendre désormais d'eux. 

y> Donné à Westerhausen, le 4 mai 1651. » 

La lettre à Falckenbei^ indiquait les mêmes sentiments, 
et représentait, avec plus i de force encore, les dangers de 
Magdebourg et la responsabilité de ses chefs. 

« Et attendu, disait Tiily, que loin de nous plaire à l'idée 
de la ruine de cette cité, nous n'avons rien tant à cœni* 
que de détourner ces malheurs, au moyen de sa soumission 
à Sa Majesté Impériale, attendu qu'il ne serait ni juste 
ni chrétien-, et moins justifiable encore devant le Tout- 
Paissant, d'exciter les esprits dans un autre sens et de s'entê- 
ter dans un aveuglement qui doit nécessairement avoir pour 
résaltat de précipiter tant d'êtres innocents dans une mer 
de calamités incalculables, et de mener les soldats du roi à 
Qoe boucherié'inévitable, nous n'avons pu hésiter de redou- 
bler nos bienveillantes instances auprès de vous, et de 
vous rappeler les devoirs qui vous incombent envers Sa 
Majesté Impériale, comme sujet possesseur de fiefs impé- 
riaux, afin qu'après mùr examen de ces choses, cessant 
d'encourager lesdits Magdebourgeois dans leur rébellion, 
vous les ameniez à un accommodement convenable, et leur 
évitiez ainsi les malheurs qui frapperaient infailliblement 
leur obstination, persuadé qu'en telles circonstances. Sa 
Majesté le roi de Suède n'agirait pas autrement et vous 
donnerait même des ordres en conséquence. » 

En même temps que ces (dépèches étaient remises à leurs 
différents destinataires, il circulait, dans la ville, des lettres 
d'un membre du conseil, nommé Ahleman, homme géné- 
ralement considéré, qui se tenait au camp impérial, dans 
QD but de conciliation. Ahleman exhortait vivement ses 
concitoyens à ne pas courir les risques d'une ruine inévi- 
table, et' leur offrait sa médiation, pour obtenir des condi- 
tion3 avantageuses. Ces conseils trouvèrent d'autant plus 
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d'écho qae le parti de la résistance avait perdu beaacoop 
de sa popularilé. Des rassemblements provoqués, princi* 
paiement par les brasseurs, se formèrent et devinrent 
tumultueux. On y résolut de se porter, en masse, à l'hôtel 
de ville, pour imposer au conseil d'accepter une capitula- 
tion. Prévenus à temps par Hans Herckel, apothicaire 
mal famé, Tun des plus fougueux partisans des Suédois, 
l'administrateur et Falckenberg mirent tout en œuvre pour 
conjurer l'orage. On fit comparaître, en public, un certain 
Cummius, avocat sans cause, qui s'était employé, peu 
auparavant, à porter un message à Gustave-Adolphe. Cet 
homme produisit effrontément de fausses lettres du roi, 
fabriquées, pour les besoins de la cause, dans les bureaux 
du commandant, lettres dans lesquelles Gustave annonçail 
sa prochaine arrivée^ Comme preuve à l'appui, on pré- 
senta, de nouveau, la dépèche prise sur l'adjudant-général 
de Tilly. Afin d'éteindre jusqu'aux moindres traces de 
doute, le magistrat fit préparer, dans plusieurs^ maisons du 
Marché-Neuf, des appartements pour le roi et sa suite, 
comme si on l'attendait d'un jour à l'autre. A plusieurs 
reprises, l'administrateur monta jusqu'aux balustrades de 
la tour de la cathédrale, sous prétexte de vérifier si l'on 
n'apercevait pas déjà les Suédois. A ces misérables jongle- 
ries, il joignit des moyens, sinon moins grossiers, du moins 
plus sensibles. 11 flatta les prédicants, les combla de pré- 
sents, et leur promit force canonicats. Aussi, leur zèle ne 



^ Après la destruction de la ville, oe Cummius, dit Gericke, bous dit à moi 
et à d'autres, que S. M.,, (alors qu'il lui ex[)osait commeot la bourgeoisie s*était 
toujours flattée de l'espoir d'être délivrée par le roi, et attendait vainement le 
secours depuis longtemps) répondit: «Nous ne pouvions prévoir que l'adminis- 
trateur irait si vite en besogne. >;' Cummius avait obtenu du roi la promesse 
d'une récompense de 200 doublons. Celte somme ne lui ayant pas encore été 
payée, lorsque les Suédois reprirent Magdebourg, Baner, sur sa demande, 
l'autorisa à faire vendre, à son profit, le bronte fondu qu'il pourrait trouver 
dans les décombres de la ville. L'opération fut, parait-il, très-lucrative pour 
Cummius. Ces sortes de gens, dit encore Otto Gericke, savent toujours se faire 
payer. 
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conoQl-il pins de bornes. Dn haut de leurs chaires, ils 
tonnèrent à Tenvi contre les mauvais patriotes et l'Ânte- 
christ impérial. L'un des plus fanatiques, Gilbert de S^ai- 
gnart, osa affirmer qu'un ange lui était apparu et lui avait 
promis la délivrance de la ville. 

Le peuple, ébranlé, étourdi par tant de manœuvres, se 
laissa persuader. La bienveillante longanimité de Tilly ne 
lui parut plus que le piège vulgaire d'un général employant 
le mensonge pour éviter un échec certain. La lettre inter- 
ceptée du roi fut largement exploitée dans ce sens. Afin 
d'achever la réaction par une diversion habile, et de mettre 
à profit les nouvelles dispositions de la bourgeoisie, Falc- 
kenberg la mêla aux soldats. Dans un conseil de guerre, 
tenu le soir même du 4 mai, les chefs militaires se parta- 
gèrent la défense de la place. Outre la haute direction de 
l'ensemble, Falckenberg se réserva plus particulièrement 
le commandement du Heideck et de tous les remparts, jus- 
qu'au Kroekenthor. Le général-major, Cuno de Arabsler- 
rolh, fut chargé de la garde de la partie de la ville située en 
face de la Neustadt. Le lieutenant-colonel Trost eut la sur- 
veillance des ouvrages du Holzmarsch, du Long-Pont et 
de la porte y attenante. L'administrateur ayant sous ses 
ordres le lieutenant-colonel Longius, eut pour mission de 
défendre le côté de la cathédrale et les forts qui regardent le 
Sudenbourg. La partie baignée par TËlbe, dite rivage des 
pécheurs, fut confiée à la corporation des pécheurs. Sous le 
prétexte, assez spécieux, d'ailleurs, que le nombre des sol- 
dats était trop petit pour la vaste enceinte à garder, on 
appela les habitants à leur aide. La bourgeoisie fut divisée 
en dix-huit quartiers, à chacun desquels fut assigné un 
poste distinct. Tous veillaient la nuit; la moitié se reposait 
le jour, à tour de rôle. Les* premiers jour^, tout alla bien. 
Le 5 mai, entre onze heures et midi, Âmbsterroth fit une 
sortie avec 40 homm6s, sur la Neustadt, surprit les Impé- 
riaux dans leurs tranchées, en tua seize, bouleversa leurs 
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travaux et ramena deux priâonniers. A son reloar, il apprit 
de ces derniers, que quelques pas plus loin, il aurait pris 
Pappenheim, qui s'était réfugié derrière un mur. Mis en 
goût par ce succès , Àmbsterroth fit une nouvelle sortie 
par le Kroekenthor, et tua 40 Impériaux ; à son exemple, 
le lieutenant-colonel Trost attaqua l'ennemi dans le Gross- 
Marsch, le mit en désordre, et ne se retira que devant un 
régiment, envoyé en toute hâte par Tilly. 

Ces exploits exaltèrent les bourgeois; il ne fut plus 
question de répondre à Tilly que pour igagner du temps. 
Le 7 mai, l'administrateur écrivit le premier. Dans sa 
lettre, il se posait en victime, affirmant qu'il n'avait rien 
, fait pour déplaire- à l'Empereur, et qu'il s'était borné à se 
défendre. II ajoutait que, désirant invoquer la médiation 
des électeurs de Saxe et de Brandebourg, il priait Tilly de 
lui accorder des passeports pour ses députés auxdits prin- 
ces, sans autre condition. 

Dès le 9, et avant d'avoir reçu aucune nouvelle des 
magistrats de Magdebourg, Tilly fît remettre à l'adminis- 
trateur la dépèche suivante : 

ce .... Comme le contenu de la lettre de V. 6. P. est fort 
important et qu'il m'est impossible de répondre si promp- 
temênt aux divers points qu'elle traite, comme aussi la 
chose est en termes tels qu'il est nécessaire de peser mûre- 
ment les moyens sûrs d'amener un accommodement con- 
venable, comme enfin nous avons appris entre autres cho- 
ses de la ville, qu'elle était d'intention de nous députer un 
des siens, nous avons pris le parti d'envoyer à ladite ville 
un trompette sûr, pour assurer formellement les magis- 
trats de nos dispositions toutes bienveillantes et pacifiques» 
avec.mission d'en donner également l'assurance circonstan- 
ciée à V. G. P. » 

Le conseil ne pouvait plus rester en retard. Le 10 mai, 
il envoya enfin sa réponse à Tilly. Après le début ordinaire 
sur son dévouement à l'Empereur, sur §a parfaite inno- 
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cence et sar les vexations imméritées» sabies par la ville, 
bien certainement contre le gré de Sa Majesté Impériale, 
les magistrats invoquaient également la médiation des 
électeurs de Saxe et de Brandebourg, et demandaient des 
passeports pour leurs députés avec un armistice/ 

Cette dernière prétention était exorbitante, elle cachait 
ane ruse tellement grossière qu'on a peine à comprendre 
qa elle ait pu être émise. Tilly ne pouvait s'y laisser trom- 
per. Néanmoins, tel était son désir d'épargner la ville, qu'il 
ne voulut reculer devant aucune concession pour atteindre 
à ce but. Le i2 mai, il envoyâmes passeports demandés, 
avec deux lettres, l'une pour les magistrats, l'autre pour 
l'administrateur. 

La première était conçue en ces termes : 

«.... Comme nous n'avons pas de plus grand désir, 
ainsi que le témoignent suffisamment nos lettres précéden- 
tes, que de vous voir rentrer dans l'obéissance due à Sa 
Majesté Impériale, notre auguste souverain, et que nous 
ne doutons pas que ee sentiment sera partagé par leurs 
Altesses électorales, que même elles vous y exhorteront de 
tout leur pouvoir, nous avons accueilli avec empressement 
votre demande, et nous vous envoyons, à celte fin, les 
passeports en question. Mais, considérant que ladite dépu- 
tation exigera beaucoup de temps et que les choses sont 
déjà en termes de ne souffrir aucun délai, nous craignons 
que ce moyen ne réussisse trop tard, et nous croyons que 
vous feriez beaucoup mieux de prendre vous-même une 
résolution définitive. Toutefois, nous laissons à vos ré- 
flexions de juger ce qui vous sera le plus avantageux, en 
considérant que votre bien-être et votre existence sont en 
péril. Entre-temps, vous ne pourrez imputer qu'à vous- 
même et à nul autre, les calamités qui pourront résulter 
(ie vos retards, et dont le danger est de la plus évidente 
imminence. 

» Donné à Westerhausen, le 12 mai 1631. » 
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jP. S. « Afin de garantir d'aatant plas la sécurité de vos 
députés dans leur voyage, nous vous offrons de les faire 
escorter par un trompette, partout où ils voudront se 
rendre, vous priant de nous prévenir du jour du départ 
de vos députés et du lieu où nos trompettes devront se 
trouver. » 

La missive, adressée à l'administrateur, n'était guère 
que la répétition de la précédente. Elle se termine jp^r ces 
paroles remarquables : « De notre côté, nous attestons 
Dieu et notre conscience de chrétien, que la responsabilité 
des suites déplorables qui peuvent résulter de ces retards 
ne peut être imputée qu'à leurs auteurs. » 

Ces avertissements d'une éloquence rendue si émou- 
vante par les progrès du siège, demeurèrent infructueux. 
Les Magdebourgeois ne prirent même pas la peine de 
donner quelque apparence sérieuse à leurs demandes de 
médiation. Les dernières communications restèrent deux 
jours sans réponse, et le 14 mai seulement, ils firent savoir 
à Tilly que leurs députés étaient provisoirement nommés. 
Ils insistèrent, en même temps, pour obtenir un armistice 
de quatre jours. C'était demander, en d'autres termes, la 
levée du siège. Cette ridicule exigence, que pouvait dicter 
seul, dans les circonstances où ils se trouvaient, le plus 
obscur aveuglement, fut carrément repousséc. Malgré tant 
d'épreuves, la patience de ïilly n'était pas épuisée. Cette 
médiation qui, pour les Magdebourgeois, était purement 
un moyen de traîner les choses en longueur et de donner 
au roi de Suède, qui les sacrifiait froidement à ses calculs, 
le temps d'arriver à leur secours, cette médiation, Tilly 
l'avait invoquée et poursuivie sérieusement. Dès le 10 mai, 
il avait adressé une lettre des plus pressantes, dans ce sens, 
à l'électeur de Saxe; le 15, il fit la même démarche auprès 
de l'Electeur de Brandebourg. La lettre, à ce prince, 
mérite d'être citée, tant à cause de l'ardeur qu'il y montre 
de sauver Magdebourg, qu'à cause de la clarté prophétique 
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e( de la profondeur de ses appréciations sur les choses de 
son temps. 

Après avoir déploré les foules de guerre dont le pays est 
affligé par suite de la résistance de Magdebourg, il rappelle 
les sincères exhortations qu'il a adressées, à plusieurs 
reprises et malheureusement sans succès, aux habitants de 
la ville, et supplie l'électeur de les déterminer à accepter 
une capitulation honorable. 

a Cet état de choses, poursuit-il, est gros de conséquen- 
ces incalculables qui peuvent être désastreuses pour les 
pays de Votre Altesse Electorale, voisins de Magdebourg, 
ainsi que pour d'autres membres et sujets obéissants de 
l'Empire. Votre Altesse peut d'ailleurs juger dans sa sagesse 
le fond qu'il y a à faire sur les potentats étrangers, car 
texpérience et les exemples de tons les jours montrent 
suffisamment que leur but unique est leur intérêt privé et 
fe soin de leur propre puissance^ de conserver sans ver- 
gogne tout ce qu'ils pourront prendre et s'approprier^ 
jusqu'à ce que enfin chefs et sujets achèvent de secouer le 
joug du devoir et démembrent V Empire. Nous n'avons 
donc pu nous empêcher, plein d'humble confiance dans la 
sagesse de Votre Altesse Electorale, de venir la supplier de 
nouveau de prendre ceci à cœur et de nous prêter son con- 
cours pour engager lesdits Magdebourgeois à rentrer dans 
l'obéissance due à Sa Majesté Impériale et à prévenir ainsi 
les calamités qui sont à leurs portes, car si Magdebourg 
nest pas réduite à l'obéissance, si s'obstinant dans sa 
rébellion, elle attire dans ce pays des auxiliaires étrangers, 
nul doute qu'à cet exemple d'autres nations ne pénètrent 
dans l'Empire et selon le cours ordinaire des choses, se 
SQccédant mutuellemebt, ne jettent le pays dans la plus 
extrême confusion. 

» Donné à Westerhausen, le 18 mai 1631. » 

Ces démarches ne pouvaient avoir aucun succès. Les évé- 
nements marchèrent, d'ailleurs, plus vite que les dépêches. 
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En effet, les négociations n'arrêtaient, en aocane façon, 
les progrès du siège. Les nouvelles de l'approche de Gus- 
tave-Adolphe inquiétaient Tilly. Des coureurs suédois 
s'étaient montrés près de Zerbst, et déjà, en général 
prévoyant, Tilly avait pris ses mesures, pour le cas où il 
aurait été obligé de battre en retraite, ou de livrer bataille 
au roi. Dans cett« prévision, il avait envoyé, aux garnisons 
de quelques villes, et au corps d'armée placé à Dessau, l'or- 
dre de le rallier en toute hâte. Mais tout en prenant ces pré- 
cautions, il faisait presser ses travaux avec uneardeur fébrile. 
Tandis qu'une batterie de S pièces de canons foudroyait 
les ouvrages de la coupure du Holzmapch, Pappenheim et 
Mansfeldt rivalisaient d'activité pour pousser leurs tran- 
chées. Le premier, favorisé par les habitations demeurées 
presque intactes de la Neustadt, sillonna le faubourg de ses 
tranchées, et s'aidant des caves, des souterrains et du 
moindre morceau de murailles, poussa: ses travaux jusque 
' dans les fossés de la ville. Le 10 mai, il érigea sa première 
batterie, et canonna la demi-lune qui défend le rivage des 
pécheurs. Les boulets démolirent parapets et meurtrières, 
mais le feu de la ville, concentré sur cette batterie, la 
réduisit pendant quelque temps au silence. Le lendemain, 
la batterie était déjà remontée, et quelques jours plus tard, 
4 autres batteries de 16 gros canons joignaient leur feu au 
sien. Il creusa des galeries, fit jouer la mine, et parvint, à 
force d'efforts habilement dirigés, à porter ses approches 
au pied des remparts. D'une part, il enferma toute la 
face de la fausse braie du fort Neuf entre ses tranchées, 
pénétra dans les fossés, fit détacher les palissades, de 
manière à ce qu'elles pussent être arrachées sans efforts au 
besoin, et fit apporter des milliers d'échelles pour l'assaut. 
Du côté de l'Elbe, les attérissements du fleuve avaient 
tellement rempli les fossés de la demi-lune placée devant la 
porte haute qu'on pouvait facilement les traverser h pied 
et parvenir, même en suivant le haut du rivage, jusqu'à la 
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demi-liiDe. Lorsque les murailles de revêtement de cet 
ouvrage eurent été suffisamment battues, Pappenheim fit 
construire une levée de hauteur égale à celle de la Fausse 
braie, et se fraya ainsi, autour de la demi-lune, un che- 
min, jusqu'au rivage des pécheurs. 

Enfin, à la corne du Kroekenthor, la contrescarpe fut 
percée par deux galeries, qui permirent aux impériaux de 
s'avancer jusqu'au pied de Tenceinte. 

Afin de protéger ses travailleurs, Pappenheim fit creu- 
ser, en avant des tranchées,- quelques trous dans lesquels 
il logea ses meilleurs tireurs. Cette ingénieuse disposition 
eut tout le succès désiré. Les assiégés, né pouvant plus 
montrer la tète hors du parapet sans être criblés de bàlle&, 
se trouvèrent fort incommodés dans leurs moyens de 
défense, et leurs sorties signalées à temps par les. hardis 
tirailleurs, furent dès lors constamment déjouées. 

De son côté, le comte de Mansfeldt, bien moins favorisé 
qae Pappenheim par les circonstances locales, dressa 2 
batteries de gros calibre contre le mur d'enceinte attenant 
au Sudenbourg et autant contre le Heideck. Ne pouvant 
parvenir à ébranler les murs de ce dernier fort, malgré 
l'adresse de ses artilleurs, il poussa ses tranchées jusqu'au 
fossé, perça une galerie, à travers la contrescarpe, et, 
après avoir essayé vainement de battre en ruines les fonde- 
ments du fort, il reporta son artillerie sur un autre point, 
et consolida sa galerie, pour s'assurer, en cas d'assaut, un 
passage couvert vers le pied du rempart. 

Le 17 mai, les travaux des assiégants se trouvant fort 
avancés et toutes leurs batteries dressées, la canonnade 
devint générale sur toute la ligne. Une pluie de boulets 
s'abattit sur la ville, portant en tous sens le ravage et la 
mort. Les Magdebourgeois répondirent vaillamment de 
toutes leurs pièces, habitants et soldats entretinrent to]ut 
le jour un feu nourri de mousqueterie contre les travail- 
leurs de l'ennemi. Dans l'ardeur de la lutte, ils chargèrent 
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leurs mousqaets de tout ce qui se trouva sous leur main. 
Comme le bruit courait parmi eux que les impériaux étaient 
invulnérables par suite de certains charmes, ils se servirent 
de balles ramées; or, l'emploi de ce projectile passait alors, 
soit par suite des propriétés magiques qu'on lui attribuait, 
soit à cause des affreuses blessures qu'il fait, pour être 
contraire aux lois d'une guerre loyale. L'irritation des 
impériaux s'accrut encore d'une autre circonstance. Du 
haut de leurs murailles, les Magdebourgeoûs les insultaient 
avec mépris, les accablaient d'injures et vomissaient les 
plus horribles imprécations contre la très-sainte Vierge, 
Mère de Dieu. Ces invectives et surtout les blasphènoes 
frappaient les catholiques plus douloureusement encore 
que les balles de l'ennemi. L'exaspération la plus grande 
régnait parmi eux et préparait dans leur ame la plus san- 
glante explosion. En attendant que sonnât l'heure de la 
vengeance espérée, ils se battaient en silence et poussaient 
leurs t travaux avec toute ardeur. La nuit, loin de mettre 
un terme à l'intensité de la lutte, sembla exciter encore les 
impériaux. Deux batteries de mortiers établies, l'une à la 
Neustadt, l'autre aux Sudenbourg, furent démasquées et les 
bombes se croisèrent dans les airs. Des incendies éclatèrent 
en différentes parties de la ville, mais ils furent comprimés 
aussitôt, grâce aux sages précautions de Falckenberg. 
Partout les secours étaient préparés, les toits couverts de 
fumiers, les matières combustibles roisesà l'abri, et les 300 
projectiles creux, lancés par Tilly, n'occasionnèrent que 
d'insignifiants dégâts. 

Le 18 et toute la matinée du 19, le feu des impériaux 
se maintint avec la même violence. Le 18, la tour de la 
haute porte, ébranlée par les boulets, s'écroula, mais au 
lieu de remplir le fossé de ses décombres, comme l'avait 
espéré Pappenheim, elle se renversa de coté sur le rempart 
et loin de diminuer l'obstacle, l'augmenta. 

Tilly avait espéré que l'énergie de ses attaques ébranle- 
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rait enfin l'obstination des assiégés. 11 s'était tenu toute la 
journée du 17 à la Neostadt, dans l'espoir de voir appa- 
raître quelque messager de soumission. Averti de tout ce 
qui se passait dans la ville par des bourgeois mécontents, 
il savait que les esprits y étaient divisés et irrités. Le 
système d'affecter toujours le même quartier aux mêmes 
défenseurs rendait la tache des uns aussi fatigante et 
périlleuse que celle des autres était facile et sûre. De là, 
des plaintes jalouses et d'amères récriminations. En outre, 
tandis que le pauvre payait de sa personne; le riche se 
faisait remplacer par ses domestiques et se tenait paresseu- 
sement près de son foyer. Autre sujet de réclamations 
violentes et de haines sourdes. La plupart de ceux qui se 
rendaient à leur poste, y faisaient d'ailleurs fort peu de 
service. Ils remplissaient les cantines et se livraient à toutes 
sortes de plaintes contre les exigences intolérables du con- 
seil, de l'administrateur et de Faickenberg qui, après leur 
avoir promis que la défense de Magdebourg ne leur coû- 
terait ni peine ni argent, vidaient le trésor public et les 
contraignaient à remplir l'oiSce de soldats. 

Cette attitude molle et pleine de mauvais vouloir, inspi- 
rée par l'égoîsme le plus mesquin, se doublait des calculs 
d'intérêt les plus insensés. La garnison devint pour la 
bourgeoisie un véritable objet de spéculation. Nul ne vou- 
lait contribuer soit à la payer, soit à la nourrir, soit même 
à la loger. On lui vendait des vivres au poids de lor, et 
encore ne lui fournissait-on, la plupart du temps, que des 
provisions avariées et falsifiées. 11 y eut des soldats qui 
moururent littéralement de faim, tandis que la bourgeoisie 
vivait dans l'abondance. D'autres périrent empoisonnés par 
la bière de munition , que leur vendaient les brasseurs de 
la ville; d'autres encore, poussés par le besoin, désertèrent. 
On en vit mendier un morceau de pain dans les rues. Tout 
le temps du siège, la cavalerie fut obligée de bivouaquer à 
la belle étoile, sur la place publique. Elle offrit de corn* 
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battre à pied aax postes les plus périlleux, pourvu que la 
bourgeoisie consentit à lui donrier les vivres et l'abri. Cette 
offre fut repoussée, et plutôt que de fournir gratuitement 
quoi que ce fût à ces braves gens, qui tous les jours expo- 
saient leur vie pour eux, les habitants de Magdebourg 
cachaient, dans leur^ caves, tout ce qu'ils possédaient de 
subsistances et de fourrages. 

Ce qui maintenait encore leur résolution et leur répu- 
gnance à capituler, c'était l'intime persuasion ou ils étaient 
de leur délivrance imminente par Gustave-Adolphe. Pour 
entretenir cette illusion, son seul moyen d'influence sur 
eux, Falckenberg passait les nuits à fabriquer de fausses 
lettres du roi, dont il faisait ensuite répandre les copies dans 
la ville : l'administrateur multipliait ses ascensions à la tour 
de la cathédrale et les prédicants redoublaient de violence 
et de mensonges dans leurs chaires. 

L'attente de Tilly fut donc vaine, mais ses espérances 
se réveillèrent le lendemain 18. Le feu de l'artillerie mag- 
debourgeoise, jusque là bien nourri, s'affaiblit par degrés et 
finit par s'éteindre complètement. Tilly dépécha aussitôt à 
la ville un parlementaire chargé des sommations les plus 
énergiques pour le conseil l'administrateur de Falckenberg. 

« Bien que nous soyons tout disposé, écrivit-il à la ville, 
à vous envoyer de nouveau les passeports que vous avez 
demandés pour les personnes par vous désignées, considé- 
rant cependant que les choses avec la ville sont venues en 
telles extrémités, qu'elles ne peuvent souffrir le moindre 
retard sans grand péril, ainsi que vous pouvez l'apprécier 
vous-mêmes, nous pensons que la légation en question 
arriverait trop tard et n'aboutirait à rien. Il ne vous reste 
évidemment, toute autre préoccupation à part, que de 
prendre une prompte résolution ; c'est à quoi nous venons 
surabondamment vous exhorter par un surcroit de bien- 
veillance, vous invitant à prendre en sérieuse considération 
les inévitables et terribles dangers que courent votre vie. 
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votre personne et vos biens, et à vous soumettre en con- 
séquence, sans retard, à lobéissance due à TEmpereur, 
votre auguste souverain, unique moyen de vous sauver et 
d obtenir une capitulation que désormais vous ne pouvez 
plus espérer. 

» Que si cette démarche bienveillante et sincère est 
suivie d'effet, vous aurez agi pour votre meilleur intérêt ; 
sinon, nous nous en lavons les mains, nous serons justifié 
devant Dieu et devant les hommes, et assuré, dans notre 
conscience, que la responsabilité de votre malheur n'ap- 
partiendra qu'à vous et à ceux qui vous entretiennent dans 
votre obstination, et que vous avez seuls à en supporter 
le poids devant le Tout-Puissant et devant la postérité 
équitable. \ 

)> Donné à Westerhausen, le 18 mai 1631. » 
Les lettres adressées à l'administrateur et à Falckenberg 
n'étaient pas moins pressantes. Tilly les appuya de ses ca- 
nons. Le 19, à midi, son parlementaire n'étant pas revenu, il 
commença à désespérer du résultat de ses démarches. Son 
anxiété était extrême. L'électeur de Bavière lui écrivait tous 
les jours qu'il fallait prendre la ville à tout prix. D'autre 
part, des nouvelles inquiétantes du roi de Suède ne ces- 
saient de lui parvenir. 11 redoutait autant la réussite que 
l'insuccès de l'assaut, et ne l'envisageait que comme une 
extrémité qu'il importait d'éviter ou de reculer autant que 
possible. Le succès, c'était dans les dispositions de ses 
troupes et dans les mœurs militaires de l'époque, la ruine 
de Magdebourg; l'échec, c'était l'humiliation de Tautorité 
impériale, le déchaînement de toutes les passions prêtes à 
se révolter contre le pouvoir suprême, mais jusqu'ici con- 
tenues par la crainte. Dans l'après-midi, il donna l'ordre 
de suspendre le feu, voulant montrer par là aux Magde- 
bourgeois qu'il interprétait le silence de leur artillerie 
comme un prélude de capitulation. Mansfeldt profita de ce 
répit pour faire enlever quelques-unes de ses pièces proba- 
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blement détériorées ou destinées à être' mises en batteries 
sur d'autres points. Cette circonstance fut mise habilement 
à profit par Falckenberg et les prédicants, pour faire croire 
à la bourgeoisie que les impériaux se disposaient à lever le 
siège. Vers le soir, Tilly convoqua le3 généraux de son 
armée en conseil de guerre, pour délibérer sur la question 
de savoir si Ton donnerait oui ou non Tassant. La discussion 
fut assez longue. Nulle part, il n y avait encore de brèche 
praticable, et les conditions de l'escalade étaient peu favo- 
rables. Tilly penchait pour la négative, mais Tardent 
Pappenheim plaida TaiSrmative avec tant d'éloquence et 
d'entraînement, qu'il rallia à ses vues la majorité de ses 
collègues. On décida que Tassant aurait lieu et serait donné 
à la fois sur tous les points d'attaque, afin de diviser les 
forces de l'ennemi. On arrêta, pour mot d'ordre: «Jésus, 
Maria, » pour signe de ralliement, une écharpe blanche au 
bras, et pour signal de l'attaque, six coups de canon d'une 
batterie déterminée. Ces décisions prises, les généraux se 
rendirent à leurs postes respectifs pour prendre les disposi- 
tions nécessaires et se préparer à la scène suprême, où 
allait s'accomplir la ruine de Magdebourg. 

Pendant toute la nuit, une agitation extrême régna dans 
les quartiers impériaux et fit retentir ses rumeurs jusque 
dans la ville. Les transports d'armes, de munitions, d'échel- 
les et de tous les engins meurtriers d'assaut se croisaient en 
tous sens. Les ambulances se préparaient, les travailleurs 
agrandissaient les galeries, les soldats que le service laissait 
libres s'assemblaient, échangeant les imprécations de leur 
haine contre les Magdebourgeois, insulteurs de la Vierge, 
traîtres aux lois de la guerre, et leurs espérances dans le 
pillage d'une ville où, disait -on, se trouvaient assez de 
trésors pour acheter trois royaumes. A la Neustadt, où 
commandait Pappenheim, l'activité était plus grande que 
partout ailleurs. L'aurore du 20 mai trouva les troupes 
rangées dans les places d'armes, impatientes du signal. Des 
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régiments de dragoos et de cuirassiers avaient sollicité de 
combattre à pied, pour avoir l'honneur de prendre part à 
Tassant. Des vivandières, courant de rang en rang, distri- 
buaient des canettes pleines d'excellent vin du Rhin, lar- 
gesse de Tilly à ses soldats. De courtes, mais énergiques 
harangués des chefs de corps, achèvent d'enflammer les 
coarages. 

Cependant l'heure se passe et le canon demeure muet. 
Vers les 6 heures une ordonnance vient convoquer les 
généraux à un nouveau conseil de guerre. Tilly, en proie 
aux plus vives perplexités, avait passé la nuit en prières, 
sauf une heure consacrée au sommeil. A la pointe du jour, 
il entendit selon son habitude deux messes successives ; 
son ame agitée par raille sentiments divers, effrayée de sa 
lourde responsabilité, cherchait aide et secours auprès de 
Dieu. Au moment solennel, il hésitait encore, et mû d'un 
vague espoir de voir revenir son parlementaire avec une 
réponse à sa guise, il cherchait, sans peut-être s'en rendre 
bien compte^ à gagner du temps. Au milieu des fluctua- 
lions contradictoires de son esprit, il avait laissé écouler 
l'heure convenue. Maintenant, il lui semblait que l'instant 
favorable était passé et que l'entreprise était devenue témé- 
raire. Lorsque ses officiers furent réunis autour de lui, il 
leur exposa ses doutes, el longtemps on discuta sans se 
mettre d'accord. A la fin, un capitaine italien qui se trou- 
vait là, rappela que récemment Maestricht avait été ainsi 
surpris par une attaque exr plein jour, parce que les défen- 
seurs, fatigués de leur veille, s'étaient endormis sur les 
remparts. Cette citation pleine d'à-propos eut complet suc- 
cès. Le conseil vota unanimement pour l'assaut et Tilly en 
donna enfin l'ordre formel. 

Pendant ce temps-là, que se passait-il dans la ville? 
Grande avait été la consternation du conseil lorsque le 
18 mai, les magistrats préposés aux magasins militaires 
t'avaient informé que la poudre et les mèches allaient 
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manqaer. Avis en fut donné à Falckenberg, qui affecta 
une vive surprise, et donna aussitôt Tordre de suspendre 
le feu de l'artillerie, afin de réserver le peu qui restait de 
munitions pour le cas d un assaut. Un relevé exact des ma- 
tières en magasin ayant démontré qu'il existait encore de 
grandes provisions de soufre et de salpêtre, on mit en réqui- 
sition tous les moulins à la main et jusqu'aux mortiers d'a- 
pothicaire, pour fabriquer de la poudre. Il semble étrange 
qu'un officier aussi distingué et aussi prévoyant en toutes 
choses que Falckenberg ait ignoré létat de ses pou- 
drières et négligé celte branche si essentielle du service, 
au point de n'être informé qu'au dernier moment et par 
voie indirecte de la menaçante lacune qui s'ouvrait dans 
ses moyens de défense. Mais l'énigme n'est qu'apparente, et 
la surprise témoignée par le gouverneur suédois n'était 
que fictive. 

Sa mission à Magdebourg était d empêcher, à tout prix, 
que la ville ne tombât au pouvoir de l'ennemi. Les mêmes 
raisons qui faisaient tant désirer à Tilly la possession de la 
forteresse intacte, agissaient en sens inverse sur lui. II. 
était parfaitement admis dans les principes militaires de 
l'époque de détruire les places importantes qu'on ne pou- 
vait défendre et qu'on ne voulait pas, à cause de leur 
importance, laisser à l'ennemi. Le dur soldat, qui n'avait 
pas hésité un instant à sacrifier aux besoins de la défense 
deux populeux et riches faubourgs, ne pouvait reculer 
devant d'autres moyens non moins horribles et désespérés, 
de prolonger la lutte et d'arracher à l'ennemi triomphant 
tout le fruit de sa victoire. Esclave de sa consigne, résolu 
à toutes les extrémités, dédaigneux de la mort, méprisant 
les bourgeois, dont l'avarice et l'inertie lui suscitaient mille 
obstacles, et qu'il ne cessait de tromper, insensible à tout 
autre chose qu'au soin d'atteindre à son but, il n'avait en 
lui, ni autour de lui rien qui put arrêter un moment sa 
ferme volonté d'y arriver. Capitaine de navire, il eût été 
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homme à se faire sauter plutôt que de se rendre; comman- 
dant de forteresse, il ne balança pas à s'ensevelir sous les 
raines de Magdebourg, plutôt que de livrer à un ennemi 
abhorré une place dont Timportance et les. richesses pou- 
vaient peser d'un grand poids dans les destinées de la 
gaerre. Trop habile et expérimenté pour ne pas prévoir 
l'imminente victoire de Tilly, il ne voulut du moins lui 
laisser qu'un monceau de décombres. Secondé par un petit 
nombre de fanatiques, il fit creuser secrètement, sur diffé- 
rents points de la ville, dans la direction des principales 
portes, des mines qui, reliées entre elles par des traînées de 
poudre, devaient faire explosion en même temps. Dans la 
rue, dite Breite Strasse, des fougasses furent ainsi prati- 
quées sous chaque deuxième ou troisième maison. Des 
débris de cercles goudronnés, qui furent retrouvés après le 
siège, prouvent que des mesures avaient été prises pour 
aider à l'incendie. Quelques initiés se chargèrent de l'exé- 
culion* . 

Sur ces entrefaites, le parlementaire impérial ayant 
présenté ses lettres aux chefs de la ville, le conseil convo- 
qua les 18 quartiers pour le 19, dans les .demeures de 
leurs capitaines, afin de délibérer sur la réponse à faire aux 
sommations de Tilly. Le conseil, en agissant ainsi, espé- 
rait s'éclairer des sentiments réels de la bourgeoisie et se 
décharger aussi de la terrible responsabilité qui pesait sur 
lui. Mais il arrive trop souvent que les assemblées popu- 
laires, se laissant dominer par un petit nombre d'influen- 
ces hautaines, ne révèlent pas le sentiment intime qui est 
au cœur de tous- et qu'opprime soit la crainte, soit je ne 
sais quelle fausse honte, soit l'esprit de parti. C'est ce qui 

f Après la prise de la vUle, on découvrit plusieurs de ces mioesqui n'avaient 
pas éclaté. Une, entre aulrt^s, sous le grand marché, contenait cinq quintaux de 
poudre. Hoffman, p. -159. Wessenberg, Teulscher-Florua, Bustum Virginis 
Magdeburgi», p. 46. Ausfuhrl. Bericht, p. 44. Adgreitter, p. 230 Rapport 
de Tilly. Pappenheim, Ruepp, etc. Bensen^ 473., 
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advint, en effet, dans cette circonstance. Un véritable 
terrorisme régnait à Magdeboarg ; quiconque osait parler 
de capitulation était à Tinslant signalé comme traître et 
apostat du haut des chaires et signalé à la vindicte pubh'- 
que. Deux jours auparavant, les prédicants, Gilbert de 
Spaignart à leur tête, s'étaient présentés en corps devant 
le conseil,, pour protester contre toute idée de lâche 
reddition. Leurs déclamations redoublaient de violence 
à mesure que grandissait le danger. Maltreâ de l'autorité, 
par l'appui que leur donnaient Falckenberg et l'adminis- 
trateur, soutenus par la populace qui n'avait, comme eux, 
rien à perdre et qu'ils fanatisaient, ils intimidaient les hési- 
tants, flagellaient les mous, portaient aux nues les énerga- 
mènes, et se rendaient redoutables à tous par la violence 
de leur langage et les excès de leurs furibondes apostrophes. 

Dominés par la crainte, les quartiers osèrent à peine se 
prononcer. La majorité n'eut pas le courage de donner 
son avis et s'en référa complètement au conseil. Quelques- 
uns, en petit nombre, votèrent pour la capitulation. Le 
reste la repoussa énergiquement. Il y eut même un quartier 
qui, suspectant la sincérité de son capitaine, envoya une 
députation spéciale au conseil pour lui signifier son oppo- 
sition à toute négociation contre Tilly. 

Le conseil se réunit, à son tour, dans l'après-midi du 
19. Peu de membres se trouvèrent présents, tant il est vrai 
que le courage d'émettre franchement son opinion en 
public est plus rare que la bravoure militaire des batail- 
les. Otto de Guéricke, directeur des travaux, de la ville, 
exposa que les palissades des fossés au Fort-Neuf, à la 
Neustadt avaient été arrachées, que partant les défenseurs 
de la fausse braie pouvaient être surpris à chaque instant, 
et qu'il importait de prendre une décision avant qu'il ne 
fut trop tard. Le docteur Jean Denckhardt, syndic de la 
ville, prenant ensuite la parole, fit remarquer qu'en pré- 
sence de cette déclaration et vu le manque de poudre et 
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rimpossibilitc évidente de prolonger la résistance, il serait 
insensé d'exposer la vie et les biens de tant de milliers 
d'hommes et conclut pour la capitulation. 

Les conseillers présents, ébranlés par ces déclarations, 
décidèrent d'ouvrir les négociations avec Tilly et chargè- 
rent Otto de Géricke de communiquer à Falckenberg 
cette résolution appuyée des motifs qui Pavaient dictée. 

Falckenberg était occupé à diriger deux sorties contre 
Tennemi, lorsqu'il fut abordé par Géricke. En apprenant 
les avantages conquis par les Impériaux du côté de la 
Neostadt, il donna l'ordre de faire, pendant la nuit, une 
troisième sortie, sur le point où ceux-ci étaient le plus 
avancés, et manda au bourgn^estre de ne faire aucune 
démarche près de Tilly sans l'avoir consulté, et de convo- 
quer le conseil pour le lendemain matin à quatre heures, 
poar examiner les divers points de la capitulation à 
demander. 

Incurie, mauvais vouloir ou trahison, la sortie ostensi- 
blement commandée par Falckenbergn'eut pas lieu. Au- 
cune instruction particulière ne fut envoyée aux troupes de 
service, les corps de garde demeurèrent dépourvus de 
mèches, de haches-d'armes et de piques. La cavalerie 
seule eut ordre de se tenir sur le Marché-Neuf, prête à 
monter à cheval, unique indice qu'on craignit encore une 
attaque. 

La nuit fut sombre et froide. Elle parut longue aux 
défenseurs de Magdebourg. Soldats et bourgeois, répandus 
sur le rempart, prêtaient l'oreille aux mille rumeurs que le 
vent leur apportait des quartiers Impériaux, et s'effor- 
çaient de percer, du regard, le mystère des ténèbres. Ils 
se communiquaient, à voix basse, leurs impressions, et 
oubliaient de jeter à l'ennemi leurs imprécations ordinai- 
res. Partout sur ces murailles, naguère si bruyantes, 
régnait le silence de l'anxiété, interrompu seulement par 
le cri monotone des sentinelles. 

TILLT. Il 6 
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Cependant, à mesure que les heures s'écoulaient, le 
bruit semblait diminuer dans les tranchées des assiégeants. 
Au cliquetis des armes, au sourd roulement des canons, 
au' piétinement des chevaux avait succédé un calme de 
plus en plus complet. Lorsque les premières clartés du 
jour vinrent chasser la nuit et que l'œil des sentinelles, se 
promenant dans la plaine, n'y aperçut qu'une fallacieuse 
absence de mouvement, l'idée d'une attaque s'effaça de l'es- 
prit des Magdebourgeois. Falckenberg lui-même semble 
s'y laisser tromper. Lorsque l'horloge de la cathédrale 
sonne ciiiq heures, il donne l'ordre de relever les postes, 
comme à l'ordinaire, se fait amener son cheval et galope 
vers l'hôtel de ville. A son exemple; ceux dés officiers que 
ne retiennent pas les strictes exigences du service rega- 
gnent la Tille, les bourgeois se débandent ôt se dispersent, 
soit pour aller dormir, soit pour se rendre, dans les égli- 
ses, entendre le prêche du matin, soit pour chercher des 
nouvelles à l'hôtel de ville. A peine reste-l-il, sur les rem- 
parts, 600 hommes, soldats et citadinis, qui, fatigues de 
leur veille anxieuse, se laissent, pour la plupart, aller au 
sommeil, et s'endorment sans défiance. • 

Sur ces entrefaites, au coup de quatre heures, le conseil 
renforcé des capitaines de quartiers, était entré en séance, 
dans la salle ordinaire de ses délibérations, à l'hôtel de 
ville. Dans une salle voisine se réunirent Falckenberg, 
Stallman et trois conseillers de l'administrateur. Le choix 
des députés à envoyer à Tilly occupa d'abord les magis- 
trats et donna lieu à de longues disctissions. A la fin, on 
se mit d'accord. Le bourgmestre en charge, Kuhlewein, 
le syndic Denckardt, le conseiller Coirrad Gerhold et Otto 
de Géricke, furent chargés d'aller dresser le projet de 
capitulation avec le concours de Falckenberg. Le temps 
pressait, et l'heure matinale, proposée par Falckenberg 
lui-même pour la réunion, semblait indiquer qu'il était 
des premiers à comprendre l'urgence d'une prompte déci- 
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sioD. Ce était pourtant qu'une ruse de plus de l'inflexible 
commandant. Peu lui importait le sort des milliers de 
créatures, dont il tenait la fortune et la vie entre les mains, 
pourvu qu'il parvint à ses fins secrètes. Lorsque les délé- 
gués du conseil eurent été admis près de lui, il prit la 
parole, mais au lieu d'aborder directement l'objet de la 
conférence, il se perdit en longues digressions sur les pro- 
messes solennelles du roi de Suède, sur la prochaine déli- 
vrance de la ville, et remarquant, sans doute, quelque 
impatience chez ses auditeurs, il s'écria, avec véhémence, 
que le danger n'était pas aussi grand que certaines pei^onnes 
voulaient bien le dire, et que d'ailleurs, dans les circons- 
tances présentes, alors que à chaque minute, à chaque 
seconde, on devait s'attendre à voir paraître le libérateur 
royal, le gain d'une seule heure ne se pourrait payer avec 
des tonnes d'or. II avait, en effet, parlé, plus d'une heure 
sur ce ton, et il continuait encore quand le secrétaire de la 
ville vint le prévenir, de la part du conseil, que les veil- 
leurs de la cathédrale et de la .tour Saint-Jacques avaient 
donné avis que les Impériaux se montraient en force dans 
les faubourgs. Au mènie instant, entra un bourgeois qui 
accourait, tout effaré, des remparts, pour annoncer qu'on 
avait vu de grosses troupes de cavalerie se masser dans la 
campagne, derrière les ondulations de terrain. Le devoir 
de Falckenberg était incontestablement de courir immédia- 
tement aux remparts, de vérifier les faits et d'organiser la 
défense. Il n'en fit' rien, écouta, impassible, les rapports 
des survenants et y répondit, en s'écriant : «Je voudrais 
pour beaucoup, que les Impériaux s'aventurassent à donner 
l'assaut, je les recevrais de manière à les en faire cruelle- 
ment repentir. ». 

Inaction et bravade étrange, si l'on considère que Falc- 
kenberg n'avait pris aucune précaution contre une attaque 
évenluellc, qu'il ne pouvait ignorer l'inexécution de Tordre 
Je sortie, donné par lui, la veille, et par conséquent, Tim- 
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minent péril auquel étaient- exposés les défenseurs des 
ouvrages de la Neustadt, que loin de renforcer les postes, il 
en avait fait relever une partie, qu'il avait négligé de les faire 
pourvoir de mèches et d'armes blanches, en un mot que, 
de son su et connu, tout était à l'abandon sur les remparts. 
Falckenberg, dans sa pensée intime, faisait-il donc allu- 
sion aux mines destructives, creusées par ses agents secrets? 
Le doute ne peut être permis, car cette inertie, dans un 
chef aussi actif, cette fanfaronnade dans la bouche d'un 
homme aussi brave ne se peuvent expliquer autrement. 

11 n'avait cependant pas achevé ce propos si cruellement 
mystérieux, que les veilleurs de la tour Saint-Jean sonnent 
les cloches à toutes volées. Au dehors éclate un violent 
tumulte. Le cri de : Voilà les Impériaux ! retentit de toutes 
parts. Otto de Géricke se précipite hors de la salle, court 
jusque dans la rue des pécheurs, y rencontre des Croates, 
occupés à piller, et revient, hors d'haleine, raconter ce qu'il 
a vu. Derrière lui, arrivent les pages de Falckenberg, avec 
la nouvelle que les troupes de Pappenheim ont surpris le 
Fort-Neuf et pénètrent déjà dans la ville. Falckenberg, 
parvenu enfin à son but, retrouve soudainement toute son 
activité. 11 saute à cheval et s'éloigne au galop, vers le 
Holzmarsch, pour y chercher le régiment de ïrost. Les 
prédicants et la pltipart des magistrats s'enfuient éperdus. 
Quelques-uns, non moins effrayés, se raccrochent encore 
à une lueur d'espoir, ils vont au Marché-Neuf et de là 
dépèchent coup sur coup, à Pappenheim, des tambours en 
parlementaires dont aucun ne revint. 

En effet, vers sept heures et demie, Pappenhein n'enten- 
dant pas le signal, n'avait pu contenir plus longtemps son 
impétuosité. Poussant le cri de ralliement : Jésus, Maria! 
il se précipite dans les fossés du Fort-Neuf, à la tète de 
ses colonnes d'assaut. Les palissades, déracinées d'avance 
et maintenues seulement pour la forme, sont arrachées, les 
échelles se dressent sur tous les points à la fois. La fausse 
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braie esl escaladée. Quinze soldats s'y trouvent, mais ils 
n'ont pas d'armées et s'enfuient sur le rempart supérieur. 
Les Impériaux les suivent, et, le premier, Pappenheim 
plante, de ses propres mains, l'étendard Impérial sur les 
parapets. Dans un second corps-de-garde, une troupe de 
Magdebourgeois écoutent les fanatiques déclamations d'un 
prédîcant. Surpris, ils sont massacrés en partie, le reste se 
sauve par la poterne dite le Stuckthor, qui conduit dans la 
rue des Vernisseurs. Les Impériaux y pénètrent avec eux 
et s'avancent jusqu'à l'église Saint- Jacques, où ils cher- 
chent à s'établir. Au même instant, les Croates poussent 
leurs chevaux dans les basses eaux de l'Elbe, remontent le 
long de la rive, jusqu'à la porte des pêcheurs qu*ils trou- 
vent ouverte. Quelques compagnies d'infanterie les suivent 
par la levée érigée par Pappenîieim, autour de la demi- 
lune, et tous ensemble se jettent sur le quartier sans dé- 
fense qu'ils s'empressent de piller. 

Près de là, les colonels Wangleret Gronsfeld attaquent 
la Porte-Haute. Ils trouvent les sentinelles endormies, les 
égorgent, garnissent les remparts de leurs troupes, et dé- 
bouchent, à leur tour, dans la ville. Mais la résistance com- 
mence à s'organiser. Le drapeau blanc, signal d'alarme, 
hissé à toutes les tours des églises et les sons pressés du 
tocsin, appellent, de toutes parts, le peuple aux armes. 
Les bourgeois sortent en foule dans Jes rues et courent à 
l'ennemi. Les uns l'attaquent de front, les autres, se logeant 
dans les maisons, le fusillent sans danger, à bout portant. 
Sur ces entrefaites, Falckenberg arrive avec 400 hommes 
du régiment de Trost, se jette sur les Impériaux, et, dans 
le premier choc de son élan, les culbute dans les fossés de 
la place. 

Furieux de ce premier échec qui lui coûte une centaine 
d'hommes, Pappenheim s'obstine avec plus d'ardeur à son 
entreprise. Il s'élance vers le régiment de Savelli et lui 
ordonne de monter le premier à l'assaut. Il est huit heures. 
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les six coups de candn du signal convena tondent, etfatta- 
qué, jusqu'ici isolée, devient générale. Pappenheim n*a 
plus devant lui des remparts déserts et des sentinelles en- 
dormies; les parapets sont garnis de soldats qui vomissent 
la mort sur tous les points. Mais le danger ne fait que sti- 
muler le bouillant courage des Impériaux ; à Tordre donné, 
ils appuient leurs échelles contre les murs et montent en 
foule, au milieu d'une grêle de balles ; les premiers sont 
renversés, d'autres leur succèdent; et bientôt les murs 
fourmillent de brassards blancs. Les assiégés reculent sous 
l'effort de cette avalanche d'assaillants. Après une demi- 
heure d'un combat acharné , Pappenheim a reconquis ses 
premiers avantages. Informé que Gronsfeld et Wangler 
sont arrêtés pat la mousqueterie meurtrière partie des 
maisons accolées contre la* Porte-Haute, il donne l'ordre de 
mettre le feu aux deux ou trois premières; l'ordre est exé- 
cuté. Chassés de leur poste par l'incendie^ les Màgdebour- 
geois se replient avec quelque confusion. Faickenberg 
accourt à leur aide, et déjà croit tenir une seconde fois la 
victoire, lorsqu'une balle le renverse mortellement blessé. 
Les soldats le portèrent mourant dans une maison voisine, 
qui devint, plus tard, la proie des flammes. Le lieutenant- 
colonelTrost, qui le rempistce, succombe à son tour; le 
colonel Usslar, qui veut charger avec la réserve de cava- 
lerie, est culbuté, et ses soldats ralliés au Marché-Neuf 
refusent de fournir une nouvelle charge. Les progrès des 
Im|>ériaux ne sont pas moindres, dans la rue des Yerois- 
seurs. L'absence de direction dans la défense les favorise. 
Les bourgeois, sans officiers, sans ordres, s'enfuient ou 
cherchent à gagner quelque point de ralliement. Les Im- 
périaux ne voyant plus d'ennemis devant eux, cèdent à 
l'appât du pillage, se débandent et se (dispersent dans les 



1 Gel incendie ne dévora que les deax on trois maisons attenantes à la Porte* 
Haute, il s'était éteint fautjs d*aliment, quand éclata, dans une direction oppo- 
sée, le vaste embrasement qui détruisit Magdebourg. 
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maisons. Un officier de mérite, le capilaine Schmidl, saisit 
ce moment avec une rare présence d esprit. Suivi d'une 
poignée d'hommes dévoués, il tombe sur les gens de Pap- 
penheim, en fait un affreux carnage, les pousse en désor- 
dre devant lui, comme un troupeau, lés chasse des portes 
et les ramène jusqu'à leurs échelles. 

Pour la seconde fois, Pappenheim voit, avec désespoir, 
la victofresur le point de lui échapper. Il est neuf heures, 
ta chaleur est déjà grande, ses soldats sont épuisés, ruisse- 
lants de sueur, presque découragés. Trois fois, il a envoyé 
demander du secours à Tilly, ce secours n'arrive pas, et 
l'impatient capitaine se déchaîne contre la jalousie imagi- 
naire qui veut le sacrifier. 11 ignore que. f armée impériale 
tout entière est engagée, que Mansfeldt et le duc de Hol- 
stein luttent avec la pius vaillante énergie contre la plus 
héroïque défense; que Piccolomini, maître des retranche- 
ments du Holzmarsch, est invinciblement arrêté !pàr la 
rupture du Long-Pont. 

Sur tous les points, le combat est dans sa plus grande 
ardeur. A l'appel de Pappenheim, Tilly s'est transporté 
lui-même à la Neusiadt; il trouve son infatigable lieutenant 
occupé à faire sauter les murs de revêtement des fossés éi 
à faire creuser, à coups de haches et de pioches, dans les 
talus du rempart, de larges degrés, par où 4 escadrons 
de cuirassiers et 1 escadron de Croates hissent leurs 
chevaux. Cette cavalerie se met en bataille sur les rem- 
parts et pénètre, musique en tète, au bruit des timbales 
et des trompettes, dans la rue des Vernisseurs. Elle est 
appuyée par quelques compagnies d'infanterie qui la sui- 
vent, à courte distance. Le capitaine Schmidt vient d'être 
renversé par une balle; sa troupe décontenancée ne se bat 
plus qu'avec mollesse. Les chaînes de la rue ne sont plus 
tendues, et la masse imposante des cuirassiers s'avance, 
écrasant toute résistance sur son passage. 

Sur un point voisin de la muraille d'enceinte, l'œil vigi 



84 TILLY, 

lanl de Tilly a aperça une poterne non gardée. li y Fait 
attacher nn pétard, la porte cède, et par l'ouverture, un 
détachement d'Impériaux amène, vers les rues aboutissant 
à la Porte-Haute, des canons arrachés au rempart, et 
balaie, à coups de mitraille, tout le rayon dominé par 
leur feu. 

Une salve générale des Impériaux annonce que leur 
triomphe est complet dans cette partie de la ville et mar- 
que l'heure de la chute de Magdebourg. Les Magdebour- 
geois éperdus se sauvent dans toutes les directions, les uns 
vont se cacher dans leurs caves ou dans les églises, les 
autres cherchent un refuge derrière les murs des cimetiè- 
res, afin d'y mourir en combattant. La majeure partie, 
troupe confuse, que l'idée du danger égare, se précipite 
du côté de la porte du pont et l'ouvre dans l'espoir de 
trouver un abri dans le Holzmarsch. Mais ces malheureux 
se heurtent contre les Croates qui sont parvenus à réparer, 
tant bien que mal, le Long-Pônt; la porte, ouverte si im- 
prudemment, ne peut plus être refermée. La force d'im- 
pulsion de la foule vient se briser contre le poitrail des 
chevaux des Croates ; une scène de meurtre et d'indescrip- 
tible confusion a lieu sur l'étroit espace qu'offrent les abords 
du Long-Pont. Les premiers des fuyards s'abattent souâ le 
sabre de l'ennemi ou vont se précipiter dans le fleuve; les 
derniers tournent tète et courent en divers sens, pour- 
suivis par les Croates. Le corps entier de Piccolomini entre 
dans la ville. 

Cependant la lutte continue sanglante au Kroekenthor 
et au bastion du Heideck. Le duc de Holstein n'a pu encore 
avancer d'un pas, et Mansfeldt n'a obtenu de légers avan- 
tages qu'au prix de sanglants sacrifices. L'acharnement est 
tel parmi les combattants, le fracas des détonations si 
étourdissant, qu'aucun des partis ne s'aperçoit de ce qui 
se passe dans le reste de la ville. C'est dans le feu le plus 
ardent du combat que les défenseurs du Kroekenthor sont 
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surpris et massacrés par un détachement dimpériaux, qui 
a tourné les remparts. La porte est brisée à Tintérieur et 
livre passage aux troupes exaspérées du duc de Holstein. 

Au bastion du Heideck, 300 soldats se battent avec un 
courage désespéré contre ces flots toujours grossissant des 
gens de Mansfeldt. Tout à coup, ils voient apparaître et 
venir à eux, le long des remparts, une troupe dimpériaux 
agitant des drapeaux conquis. Se voyant perdus sans res- 
source, ils s'avancent au-devant de ces nouveaux assail- 
lants et demandent quartier. On leur répond par des cris 
de mort ; les trois quarts sont égorgés, quelques-uns se 
sauvent pour aller périr plus loin. Le corps de Mansfeldt 
envahit dès lors, sans obstacles, les remparts, et se préci- 
pite comme un torrent dans la ville. 

Magdebourg est pris! et cependant la lutte nest pas 
terminée. Le désespoir anime les Magdebourgeois et cen- 
tuple leurs forces. Soldats et habitants, postés dans les 
maisons, sur les tours, derrière les murs des cimetières, 
accueillent, par un feu meurtrier, les Impériaux vainqueurs. 
Les femmes font pleuvoir sur eux les meubles, le plomb 
fondu, l'huile bouillante. Dans la plupart des rues, les 
chaînes sont tendues et arrêtent les assaillants, exposés à 
tous les projectiles qu'invente la fureur, poussée à son 
suprême degré. Plus de 700 Impériaux succombent ainsi 
dans ces luttes isolées que favorise le peu de largeur des 
rues. Cette résistance meurtrière et inutile achève de les 
mettre hors d'eux-mêmes, et alors commence le plus épou- 
vantable drame. 

Les Impériaux furieux, altérés de vengeance, se répan- 
dent dans les maisons, égorgent tout ce qu'ils rencontrent, 
ils n'écoutent ni cri de quartier, ni supplications. Ivres de 
chaleur, de poudre et de rage, ils brisent, pillent, massa- 
crent et violent. La vieillesse n'est pas plus à l'abri de leur 
soif de meurtre que l'enfance de leurs hideuses ardeurs. 

Aux premiers arrivés viennent sans cesse se joindre de 
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nouvelles bandes de forcenés. La cavalerie Inipérîale, mas- 
sée devant la porle Saint-UIrîoh, se la fait ouvrira l'inlé- 
rièur, et roule, comme une vague furieuse, daus la mal- 
heureuse ville, où elle achève de porter le viol et la mort. 
Les Croates se distinguent par leur insatiable cruauté : 
pendant le siège, les Magdebourgeois ne leur ont fait aucun 
quartier ; à leur tour, ils sont sans pitié pour les vaincus, 
victimes de l'inflexible loi du talion. Les anciens régiments 
de Wallensteiri, qui comptent un grand nombre de protes- 
tants, se signalent, comme d'habitude, par des débonte- 
ments de férocité et de brutalité. Rien n'est sacré pour eux, 
pas même la mort, qu'ils profanent par d'infâmes excès. 
Ils inventent des tortures de sauvages pour arracher, aux 
habitants, le secret de leurs cachettes, et se ruent dans des 
voluptés sans nom. Le sang coule dans les rues et y forme 
des ruisseaux ; les cadavres s'amoncellent, on les jette par 
les fenêtres, et, près des mères égorgées et souillées, gémisr 
sent de pauvres enfants épargnés par hasard. 

Devant ce spectacle d'horreur, les vétérans de Tilly fré- 
missent et s'indignent. Leur cœur s'émeut, et tout irrités 
qu'ils sont contre les insulteurs de leur foi, ils épargnent 
et protègent leur vie. Tilly lui-même parcourt, avec son 
état-major, les rues de la ville, pour arrêter le carnage. 
Mais en vain interpose-t-il son autorité. 11 n'y a plus, pour 
cette soldatesque effrénée, ni chefs, ni autorité. Elle répond 
par des menaces, et Tilly est impuissant même à l'empê- 
cher de se déchirer entre elle pour le partage du butina 

Comme il passe sur la place dite l'Alte-Ring, il aperçoit, 
reconnaissable à son costume blanc,, le père Sylvius, prieur 
des Prémontrés, qu'entoure une foule de malheureux, im- 
plorant sa protection. Il va à lui, accompagné de Pappen- 

I Est-il nécessaire de faire remarquer que le mol dramatique, attribué par 
Schiller à Tilly : « Revenez dans une heure, etc., » est dénué de toute espèce 
de fondement? Nous croyons. que ce serait faire injure au lecteur que d'insister 
sur qe point. 
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heim, lui donûe la main, le félicite de sa préservation et 
Ini dit en français : « Mon père, sauvez-en tout ce que vous 
pourrez. » Puis, avisant un enfant accroché au sein de sa 
mère mourante, il descend de cheval, et, élevant la pauvre 
créature dans ses bras, s'écrie, les larmes aux yeux : «Voici 
ma part de butin ! » La lutte est finie, le sac a commencé. 
Au sourd grondement du canon, aux bruyantes détona- 
tions de la mousqueterie, ont succédé les clameurs, les 
gémissements, les hurlements de douleiir; les cris de ven- 
geance et le râle des mourants. Tout à coup le feu éclate 
sur cinquante ou soixante points différents, dans tous les 
quartiers de la ville, même dans ceux ou n'ont pas pénétré 
les Impériaux. Une brise soudaine, avant-coureur du plus 
violent ouragan, en favorise les progrès. Les fanatiques, 
dressés par Falckenberg, ne se sont que trop bien acquit- 
tés de leur charge. Les mines sautent, ouvrant de larges 
cratères en flammes où s'engloutissent des maisons entières. 
L'incendie se propage avec rapidité : là où il semble se 
ralentir, la main des incendiaires le ravive avec de la 
résine. De noirs tourbillons de fumée viennent frapper les 
Impériaux au visage, pénètrent dans les maisons, envahis-' 
sent les caves, asphyxient ceux qui s'y trouvent, chassent 
tout devant eux. De longs jets de flamme se lancent comme 
des dards de feu contre les plus obstinés, les enveloppent 
et les dévorent. 

Tilly s'arrête effrayé devant l'inexplicable embrasement. 
Ses funestes pressentiments se trouvaient accomplis. Il 
voyait avec une désolation sans égale l'irréparable ruine de 
cette grande et belle cité dont il avait espéré faire son 
inexpugnable, place d'armes contre Gustave-Adolphe et le 
pivot de ses futurs triomphes; le cœur lui saignait à l'aspect 
de ce saccagement impie et parricide dont d'iniques récits 
devaient lui faire porter la responsabilité. Pour trophées de 
ses victoires, il n'allait recueillir que du sang et des cen- 
dres, pour lauriers, que des calomnies ! 
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Sa grande aine consternée (levant l'immensité du mîil- 
heur de Magdebourg s'abimait dans ses pensées, mais un 
moment lui suffit pour reprendre toute sa vigueur. 

II fait appel à ses vieux soldats» leur signale ce nouvel et 
terrible ennemi, leur ordonne de le combattre, lis obéis- 
sent; mais rincendie se multiplie tout autour deux, les 
presse sans relâche, éclate à droite, éclate à gauche, coupe 
leur retraite, s'élance d'une rue à lauire, avec la rapidité 
de la foudre. Des habitants, les uns sont trop effarés pour 
donner même des indications utiles, les autres applaudis- 
sent à la catastrophe. Tilly, qui se montre partout où 
apparaît le danger, ne cède le terrain que pas à pas et 
ramène sans cesse ses hommes rebutés par l'étouffante 
chaleur de cette ardente fournaise. On vient lui annoncer 
que la cathédrale, où des milliers de familles entières se 
sont enfermées, est menacée par les flammes. Il rallie aus- 
sitôt 500 hommes, court avec eux à la cathédrale et y reste 
jusqu'à ce que le péril ait disparu. 

Mais à peine a-t-il accompli sa noble tâche, qu'il 
apprend que le couvent des Prémontrés, asile de plus de 
600 habitants, commence à brûler. H y mène ses braves 
soldats, éteint jusqu'à sept fois l'incendie naissant et ne 
s'éloigne qu'après avoir promis la liberté à tous ceux qui 
concourraient à sauver le couvent. Le couvent fut enfin 
sauvé. Ses portes ouvertes offrirent un refuge à quantité de 
malheureux fuyards et le lendemain, il était si plein qu'on 
ne savait où mettre le pied. 

Vers raidi, le vent prit une violence toujours croissante; 
l'embrasement devint général et la chaleur si intense que 
Tilly donna l'ordre de ramener toutes les troupes sur les 
remparts, il ne laissa que des détachements pour la surveil- 
lance de la cathédrale et des édifices encore intacts et vint 
se poster à la porte du Sudenbourg pour assister au défilé 
de son armée. Dans cette circonstance, il signala encore 
son humanité généreuse. Voyant des femmes de bourgeois 
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emmenées prisonnières par la troupe» il les délivra el les fit 
enfermer clans des maisons attenantes à la porte, pour les 
mettre à Tabri de tout mauvais traitement ; sa sollicitude 
setendit jusqu'aux hommes dont il assura la liberté, 
moyennant une modique rançon. 

A ce moment, la ville entière brûlait. Spectacle effroya- 
ble, capable d'arracher des larmes aux plus indifférents, et 
qui navrait le cœur de Tilly, de ce vieux soldat bronzé par 
tant de batailles, habitué depuis si longtemps aux scènes 
hideuses qu'offre la guerre. Sur une étendue immense, des 
langues de flammes s'élançaient dans les airs, léchaient 
jusqu'aux toits des plus hautes tours, entremélaieut leurs 
pointes. A ce sifflement particulier, qui fait frémir quicon- 
que l'a entendu une fois, se joignaient les craquements des 
toitures renversées dans les brasiers, le fracas des murs 
écroulés, des mines éclatant avec d'épais nuages de fumée. 
De temps à autre, du sein des hautes cheminées s'élevaient 
comme des fusées volantes, qui faisaient explosion dans 
l'air, avec accompagnement d'étincelles brillantes. C'étaient 
(les bandes de lard que les habitants avaient amassées en 
quantité considérable dans leurs cheminées, provisions 
d'avarice qu'ils avaient refusé de partager avec leurs dé- 
fenseurs, et que le feu dévorait. Les cendres et les bran- 
dons enflammés poussés par l'ouragan, volèrent jusqu'à 
Wanzleben, Egeln et plus loin encore. 

L'incendie dura toute l'après-midi, et ne commença à 
perdre de sa violence que vers dix heures du soir. A onze 
heures, le reflet des brasiers ardents sur le ciel était encore 
si puissant, qu'au camp de Farmersleben on pouvait lire 
une lettre aussi facilement qu'en plein jour. Peu à peu, 
dans la nuit, les flammes s'éteignirent, la fumée monta 
seule vers le ciel, comme pour y porter le dernier soupir de 
Magdebourg. 

Leâl mai, au matin, les troupes eurent, conformément 
aux usages de la guerre, h permission d'aller explorer les 
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ruines de Magdebourg. Officiers et soldats, également 
âpres à la curée, s'y rendirent en foule, les uns pour y 
chercher du butin, les autres pour se faire délivrer les 
rançons de leurs prisonniers. Tous les quartiers de la ville 
n'étaient pas accessibles, car. le feu couvait encore. Des 
caves s'étaient écroulées ensevelissant le secret de leurs tré- 
sors; ailleurs, l'action du feu avait été si violente que les 
pièces d'argent s'étaient fondues. Néanmoins,. les impériaux 
trouvèrent encore d'immenses richesses et de prodigieux 
approvisionnements de vivres, de vins, et de bière. S'ins- 
tallant dans les caves, au milieu des cadavres, dont ils se 
servaient en guise de bancs, ils se livrèrent à tons les 
débordements de leurs brutales passions. 

Lors de la prise d'un ouvrage extérieur, on avait trouvé 
une bannière portant cette inscription ironique contre 
Tilly: 

La Baacée est jeune, 
Le fiancé est vieux : 
Il voudrait l'épouser. 
Mais il est impuissant. 

Les soldats qui avaient ressenti vivement l'injure faite à 
leur vieux général, tournèrent le sarcarme contre les Mag- 
debourgeois, et, célébrant la victoire au milieu de l'orgie, 
l'appelèrent : les noces de Magdebourg. 

La journée entière se passa ainsi en festins et en débau- 
ches, au milieu des chants de joie et de triomphe, inter- 
rompus par les gémissements des blessés et les cris des 
enfants errants de tout côté. Elle eut ses victimes ; beau- 
coup d'imprudents, poussés par l'avidité, se hasardèrent 
trop loin dans les caves et furent étouffés ; d'autres, tombés 
ivres à terre, furent noyés dans le vin et la bière, coulant 
des tonneaux percés par eux. 11 y en eut qui s'entretnèrent, 
à la suite de querelles, nées du partage du butin. Mais la 
plupart revinrent au camp surchargés de prises de toute 
espèce, riches pour quelques jours, et le cœur disposé à la 
générosité, car, non contents d^ relâcher leurs prisonniers, 
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beaucoup d*eotre eux, principalemeot les gens de la Ligue, 
leur donnèrent de l'argent et des moyens de transport. 

Malgré le gaspillage effroyable commis par les pillards, 
les magasins de larmée regorgèrent des subsistances si 
étrangement épargnées pour elle par les Magdebourgeois. 
Tilly, qui savait ce que les défenseurs soldés de la ville 
avaient eu à souffrir de la faim, ne put s'étonner assez de 
rinconcevable avarice des bourgeois. Outre les vivres, il fit 
recueillir tout ce quon put trouver de cloches, de bassins 
de brasserie et d'objets en cuivre, par le grand mailre de 
larlillerie, Schœnbourg, et prit parmi les nombreux canons 
qui peuplaient les remparts, 75 pièces de bronze^. 

Le 2S, de grand matin, Tilly fit son entrée solennelle 
dans la ville, entouré de ses officiers. Il se dirigea tout 
d'abord vers la cathédrale où, depuis le 20 mai, plusieurs 
milliers de personnes, la plupart femmes et enfants, étaient 
enfermés. Il leur fit annoncer quartier, et les engagea à 
abandonner toute crainte. Aussitôt la porte s ouvrit et livra 
passage a une longue procession de visages baves et déso- 
lés, conduits lentement par Richard Bake, ministre de la 
cathédrale. Bake s'avança jusqu'auprès du généralissime, 
et, tombant à genoux, lui adressa ces vers si tristement 
appropriés à la circonstance : 

■ • • 

Veoit summa dies et ineluclabile fatum Magdeburgo. 
Fuimuâ Troes, fuit llium et ingens gloria Parlhenopes. 

Tilly, ému jusqu'aux larmes, le fit relever et s'efforça de 
le rassurer ainsi que ses compagnons. Puis, avisant au plus 
pressé, il distribua aux femmes et aux enfants des panier? 
de vivres, dont il s'était fait suivre. Les hommes furent 
conduits, de leur côté, dans les bâtiments de l'évèché, où 
ils trouvèrent amplement à se refaire. Non contents de ces 



* On voit encore à Cologne, dans Téglise des Jésuites, des candélabres et 
une grille faite avec le bronze de quelques pièces de canon, prises à Magde- 
bourg, et que Tilly donna h ses premiers instituteurs. 



92 TILLY. 

mesures d'humanité, qu'il voulut surveiller lui-même, Tilly 
commanda de ramasser quantité d'enfants qui erraient en 
pleurant dans les rues, et de les mener au camp où l'on en 
prit le plus grand soin. Ces devoirs de chrétien remplis, il 
retourna avec Pappenheim à la cathédrale, faire l'inspec- 
tion des soldats, el s'assurer s'il n'y avait pas de déserteurs. 
Il offrit aux simples soldats liberté sans rançon, s'ils vou- 
laient prendre du service dans son armée, et adressa de 
vifs reproches aux officiers pour avoir défendu avec tant 
de mollesse et d'incurie une si noble ville. Puis il les fit tous 
conduire au camp impérial, et ordonna de nettoyer la 
cathédrale pour qu'on pût y célébrer, au plus tôt, une 
messe d'action de grâces. 

Le même jour, Tilly organisa une commission d'enquête, 
chargée de rechercher quels étaient les instigateurs de la 
rébellion de Magdebourg, el principalement de l'alliance 
avec le foi de Suède. Presque tous les prisonniers comparu- 
rent comme témoins. Leurs dépositions unanimes désignè- 
rent Henri Poepping comme lame des événemenis dont 
l'issue avait été si funeste à Magdebourg. Poepping fit des 
aveux sans réserve el implora l'indulgence de Tilly. Après 
lui, les plus compromis furent le prédicant Gilbert de 
Spaignart, Hermann Cummius et Hans Herckel. La com- 
mission les déclara coupables. Ils auraient difficilement 
échappé à la mort, si la clémence de Ferdinand II ne s'était 
étendue sur eux. Poepping mourut en prison, plein de 
repentir, les autres terminèrent leur vie dans l'obscurité. 

Le 23 mai, Tilly revint à Magdebourg, où ses officiers 
lui offrirent, dans la cathédrale, 40 drapeaux pris sur 
l'ennemi. Il parcourut les ruines de la ville et rentra au 
camp, profondément affecté de ce qu'il avait vu. 

Deux jours avant, Magdebourg comptait i ,500 maisons, 
6 églises paroissiales, dont l'une, celle de Sainl-Jean, était 
couverte en cuivre, un nombre prodigieux de collégiales, 
de couvents avec leurs chapelles, d'édifices publics admirés 
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de rAllemagne, de tours et de bâtiments. De tout cela, il 
De restait que la cathédrale» le couvent de Notre-Dame, 
celui des Ursulines, une partie du couvent des Âugustins, 
quelques maisons de chanoines, au Marché-Neuf, et quel- 
ques habitations de vicaires au Truilmoenchen, le syndicat 
de la cathédrale et la Mullenvogtei , plus une centaine de 
cabanes de pécheurs, qui s'étaient trouvées probablement 
en dehors de la direction du vent. 

Le nombre des victimes de l'assaut et de l'incendie est 
difficile à évaluer. Les historiens varient considérablement 
entre eux. Un contemporain dit que les troupes du comte 
de Mansfeldt, qui furent chargées du soin d'enterrer les 
morts, passèrent quinze jours à cette besogne, y employè- 
rent 4 chariots à la fois, et comptèrent 24,000 cadavres, 
dont la plupart furent jetés à l'Elbe. Une autre relation fait 
remarquer que dans ce nombre sont compris les impé- 
riaux, tués dans les rues ou dans l'incendie. Le nombre de 
ces derniers doit avoir été assez considérable, car outre 
ceux qui périrent dans la lutte, il y en eut beaucoup qui 
se laissèrent enfermer dans le cercle de l'incendie, en s'obs- 
tinant au pillage. Géricke parle de 20,000 morts en tout; 
c'est le chiffre le plus vraisemblable; en tout cas, il ne 
peut qu'être approximatif, car il est impossible de s'être 
rendu compte du nombre de ceux qui, enfermés dans les 
caves, dans les maisons, dans les éghses, furent écrasés 
par les mines ou dévorés par le feu. 

Parmi les prisonniers de distinction, se trouvèrent l'ad- 
ministrateur de Magdebourg, l'agent Stalmann, le général 
Âmbsterroth, les colonels Usslar et Boy, les bourgmestres 
Georges Schmidt, Georges Kuhlewein, Jean Westphal, 
l'ingénieur Othon de Géricke. 

L'administrateur, blessé dans la matinée, au bastion du 
Heideck, était allé se faire panser chez lui. Comme il 
retournait à son poste, il entendit le cri de : « Voilà Tenne- 
ini, B courut sur le point d'où partait l'alarme, et tomba au 

TlUt. II. 7 
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milieu (]e8 Impéria\ix. Au moment d'être massacré, il 
aperçut radjudanUgénéral de Tilly, naguère son prison- 
nier, et lui tendit son épée. L officier lui promit quartier, 
mais il eut beau crier : Tilly ! Tilly ! les soldats furieux qui 
avaient reconnu le- prince, s'acharnèrenl contre lui. L'un 
lui déchargea un pistolet dans la cuisse, l'autre lui asséna 
un coup de perluisane. Christian-Guillaume, renversé de 
cheval, fut accablé de coups de crosse de mousquet, 
accompagnés de mille invectives. On lui prit son cha- 
peau, son épée, son hausse-col, tous ses habits, et il 
eût probablement fini par être égorgé, si un lieutenant 
impérial ne s'était interposé en sa faveur. On le porta sur 
deux piques dans la tente de Pappenheim, où le soir, le 
duc de Holstein vint lui adresser les plus durs reproches. 
Presque tous les officiers-généraux vinrent le visiter; Tilly, 
seul, refusa de le voir. Pappenheim ne put s'empêcher de 
lui représenter la folie de sa conduite, principalement en ce 
qu'il s'était fié à ces bourgeois de Magdebourg, qui le ven- 
daient à beaux deniers, et informaient chaque jour les 
Impériaux de oe qui se passait dans la ville. Le lendemain, 
malgré son triste état, on le fit transporter à Wolmirstedt, 
pour le soustraire a la vue des soldats qui étaient particu- 
lièrement irrités contre lui et menaçaient de le tuer. Plus 
tard, il. fut détenu à Ingolstadt, où il se fit catholique. 

Âmbsterroth mourut de ses blessures, peu de jours 
après la prise de Magdebourg. 

Stalmann fut assez maltraité par les Impériaux. Mais, 
le 24 mai, un violent incendie ayant éclaté dans le camp 
de Farmersl.eben, il en profita pour s'échapper. Lorsqu'on 
annonça sa fuite au comte de Mansfeldt : laissons, dit le 
comte, laissons-le à la justice de Dieu, et cette parole fut 
une prophétie. Stalmann retomba, en effet, dans ses intri- 
gues politiques et fut pendu, en 1635, à Magdebourg, par 
ordre du maréchal Banner. 

Bien que les.prédicants fussent un objet de haine spé- 
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ciale pour les soldats, presque tous échappèrent, sinon 
aux mauvais traitements, du moins à la mort. Après quel- 
ques semaines d'emprisonnement, ils furent remis en 
liberté, grâce à la clémence de ce même Tilly qu'ils 
setaient efforcés de peindre comme un monstre de fana- 
tisme et de cruauté. Après avoir poussé les Magdebour- 
geois dans l'abime, les plus ardents s'étaient cachés dans 
les caves, au moment du combat; c'est là que Gilbert de 
Spaignart fut découvert aux Impériaux par ses propres 
paroissiens. Témoins des ruines causées par leur aveugle^ 
et fanatique orgueil, ils ne songèrent plus tard qu'à en 
chaîner l'homme auquel ils devaient la vie, étouffant ainsi 
le remords sous le poids de l'ingratitude et de la calomnie. 

Le 24 mai, dès l'aube du jour, le roulement des tam- 
bours par toute la ville annonça que le temps du pillage 
exigé par les mœurs du. temps, après les prises d'assaut, 
était écoulé, et défense fut faite, sous peine de mort, aux 
soldats, de toucher, à quoi que ce fût, de ce qui restait de 
biens aux habitants. Les ruines de la ville furent complète- 
ment évacuées, et alors on vit sortir de dessous les décom- 
bres, du fond des caves et même du milieu des cadavres, 
one quantité de malheureux affamés et criant miséricorde. 
Tilly, qui, pour assurer l'exécution de ses ordres, s'était 
rendu à Magdebourg, leur fit donner des vivres, et leur 
assura toute liberté de s'établir oiî bon leur semblerait. 
Nombre d'habitants accoururent du voisinage pour remuer 
les ruines de leurs maisons, rechercher, qui les restes des 
leurs parents, qui les débris de leur fortune. Des déta- 
chements de soldats furent commandés pour les aider, et 
surtout pour dégager tous les cadavres d'homâoes et d'ani- 
maux, dont les émanations commençaient h corrompre l'air. 

Le 25 maf, la cathédrale suffisamment nettoyée, fut 
consacrée de nouveau au culte catholique, au grand scan- 
dale des Magdebourgeois, dont le fanatisme survivait à 
leur misère. Un Te Deum solennel y fut chanté, en pré- 
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sence des officiers de tous les corps de l'armée, au brait 
du canon des remparts. Dans Taprès-midi, un funeste 
événement arriva au camp impérial de Farmersleben. Un 
violent incendie, allumé par des prisonniers Magdebour- 
geois, ravagea ce camp, et détruisit une grande partie des 
approvisionnements, déjà tirés de Magdebourg. Plusieurs 
soldais y perdirent la vie, tous leur butin, et une foule de 
captifs profitèrent de la confusion pour s'échapper. 

Tel fut le siège de Magdebourg. On comprend que nous 
nous y arrêtions longuement. Il est pour ainsi dire le point 
capital de la vie de Tilly, puisque c'est à son occasion que 
l'esprit de parti s'est plu à accumuler la montagne de 
calomnies, qui a si longtemps obscurci la gloire du grand 
capitaine. Déjà, la vérité a commencé à se faire jour. Des 
écrivains distingués, étudiant l'histoire dans ses sources, 
et les faits dans toutes leurs circonstances, ont rendu, sans 
acception de parti, à Tilly la justice qui lui était due. A 
leur tour, ils ont accumulé les preuves ; nous n'avons fait 
que suivre leurs traces, sans autre travail que de vérifier 
l'exactitude et le fondement de leurs assertions. Depuis 
quelques années, en effet, une réaction sensible se fait 
remarquer dans les appréciations historiques sur Tilly. 
Menzel et Gfroerer, sans se prononcer sur le véritable 
auteur de la destruction de Magdebourg, en justifient du 
moins Tilly. Depuis lors Heising (Magdeburg nicht durch 
Tilly zestoert)^ et après lui, Bensen [Dos verhoengniss 
Magdeburg's) ont, par leurs savantes publications, jeté une 
si vive lumière sur la question, qu'il n'appartient plus qu'à 
la plus ignare passion de parti d'accuser Tilly. Les disser- 
tations de ces auteurs, d'ailleurs parfaitement concluantes, 
et appuyées sur des monceaux de preuves, sont trop lon- 
gues pour que nous les reproduisions. Nous nous conten- 
terons d'insérer ici les différents rapports envoyés à l'Em- 
pereur, à l'électeur de Bavière et à l'infante Isabelle, par 
Tilly et ses généraux. Nous appelons toute l'attention du 
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lecteur sur la lettre de Tilly à Tlnfante. ('ctle pièce impor- 
tante, jusqu'alors inédile, est plus explicite que toutes 
celles connues jusqu'à ce jour, sur les causes de l'iii- 
ceudie. 

Si, après avoir lu ces relations, on reporte sa pensée 
sur ces différentes scènes du même genre, si fréquentes, 
dans cette longue et cruelle guerre, si l'on parcourt, entre 
autres, la relation du sac de Francfort sur l'Oder, et du 
massacre de ses habitants inoffensifs par les Suédois, fait 
qui précéda de peu la prise de Magdebourg, si on jette un 
eoopd'œil sur les épouvantables cruautés, pilleries et rapi- 
nes, commises en Allemagne, principalement dans les 
évéchés du Mein et du Rhin, par les soldats de Gustave- 
Adolphe, on pourra plus difficilement que jamais s'expli- 
quer l'acharnement calomnieux déployé contre Tilly, par 
des écrivains qui pardonnent tout à Gustave- Adolphe, 
même la ruine de l'unité et de la puissance de l'Allemagne. 
Le mot de l'énigme est que Tilly était catholique. 



LETTRE DU COMTE DE TILLY A l'iNFANTE. 

Madame, 

Comme je ne doubte que votre Altesse Sérénîssime 
attendra avec désir les' nouvelles du succès qu'aurons eu 
devant celte ville de Magdenbourg, je n'ai voulu manquer 
de l'en advertir incontinent, et de dire à icelle, qu'estant 
noslre soldatesque venue avec ses approches jusques dans 
le fossé, et ayant advis que le roy de Suéde cstoit ja 
arrivé à 12 lieues d'ici avecq 11 régiments d'infanterie et 
12 de cavalerie, pour donner le secours, j'ay, le 20 du 
courant, fait tenter la place par ung assault général, lequel 
Dieu, par sa sainte grâce, a secondé, en sorte que la ville 
a esté emportée de force nonobstant une contestation, et 
résistance fort opiniâtre de ceux de dedans, parmy laquelle, 
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et la furie de la soldatesque, le feu ayant été mis en. aucu- 
nes maisons par les bourgeois mesmes il a causé un tel 
embrasement que hormis le Domb, et quelque peu de 
maisons, tout est allé en cendres, et a esté un spectacle 
autant pitoyable, qu'exemplaire de veoir une si belle et 
renomée cité, réduite, en peu d'heures, à une extrême 
désolation. 11 y a eu un grand nombre de tués, entre 
lesquels est le maréchal de camp M. Falckenberg, qui 
commandait, dans la ville, de la part du roi de Suède, 
mais otï tient bien encore plus grand le nombre de ceux 
qui sont esté accablez par le feu et estoufFez dans les caves 
et voûtes. L'administrateur est blessé et prisonnier avecq 
encore aucuns aultres officiers ; de drappeaux on en at eu 
quelque 40, cornettes 5, et 70 pièces de bronze. De uostre 
costé, la faction ne s'est ainsi passé sans quelque perte de 
gens, entre lesquels est un lieutenant coronel et deux 
capitaines. 

Je me conjouis très-humblement aveçq vostre Altesse 
3érénissime de ceste victoire, laquelle ne peut espérer que 
tourner à l'avantage de nos affaires, apportera du change- 
ment en celles de Tennemy, et donnera à penser a aulcuns, 
qui s'estoient imprimez toute autre chose que ce succès, et 
je demeure etc.* 

Du camp, devant Magdenbourg, 22 mai i631. 



.RAPPORT DE TILLY A l'ÉLECTEUR DE BAVIÈRE, £M DATE 

DU 21. MAI 4631. 

J'ai eu l'honneur d'exposer antérieurement à Votre 
Altesse, les raisQUs graves et importantes, les pressantes 
nécessités qui m ont déterminé à entreprendre l'expédition 
de Magdebourg, et à employer tous mes efforts pour réduire 

' Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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celle ville à lobéissance. Et altendu quelle a persisté, jus- 
qu'à présent, dans son endurcissement et dans sa rébel- 
lion, sans égard pour les avertissements répétés que je lui 
ai adressés, ainsi qu'au margrave Christian-Guillaume de 
Brandebourg, au nom de l'Empereur, de. rentrer dans le 
devoir, et malgré mes démarches pressantes près des élec- 
teurs de Saxe et de Brandebourg, pour prier ces princes 
d'interposer leur puissante autorité, dans le but de les déci- 
der à faire leur soumission, démarches qui sont restées 
infructueuses, je n'ai pu faire autrement- que de recourir 
aux mesures de rigueur. J'ai successivement poussé piçs . 
approches contre la ville, non sans de grandes peines et 
rudes travaux, jusqu'à ce que j'aie pu me loger dans le 
pied des remparts de l'ennemi. El à ce moment, il a été 
décidé, à. l'unanimité, de tenir les régiments sur pied et de 
donner l'assaut sur différents points, ce qui a eu effective- 
ment lieu hier, 20 de ce mois. Et là-dessus, la ville a été 
prise d'assaut par nos soldats, avec Taide de Dieu, en très- 
peu de temps et sans perte importante de notre côté, sur 
quoi est arrivée une déplorable catastrophe, à savoir que 
pendant l'assaut a éclaté un immense incendie, méchamment 
et expressément allumé par l'ennemi, au moyen de paquets 
de poudre répandus sur différents points, dans l'espoir, 
ainsi qii'il résulte du dire général des prisonniers, de nous 
faire perdre les fruits de notre conquête. L'intensité de la 
chaleur et l'effroyable confusion n'ont pas permis d'arrêter 
le feu qui, gagnant de proche en proche, a réduit en cen- 
dres la ville entière, à l'exception de la cathédrale et de 
quelques maisons. 

Le susdit margrave, Christian-Guillaume de Brande- 
bourg, a été blessé d'un coup de feu et fait prisonnier ; 
mais le maréchal de cour Suédois, Diétrich de Falckenberg, 
quî a occupé divers comnxandèments et postes de conGance 
près du roi, est demeuré mort : d'autres colonels, capitai- 
nes de cavalerie ou d'infanterie et d'autres officiers, tant 
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Suédois que des troupes de la ville, ont été tués ou faits 
prisonniers. 

Et bien que ma conviction profonde fût que le roi de 
Suède eût cherx;bé à dégager la ville, comme aussi il a 
avancé et tenu quelque temps son armée dans la marche 
de Brandebourg, entre Sarmundt et Vieux-Brandeboui^, 
laquelle dernière j'ai occupée un certain temps, puis aban- 
donnée pour certaines raisons d'importance, toutefois mes 
craintes ne se sont pas réalisées, et nous avons pu agir 
contre la ville avec toutes nos forces. 

Mais si la divine providence nous a octroyé ce succès, le 
bien public n'y a rien gagné, le danger n'a pas cessé, et 
comme, sans aucun doute, les protestants en redoubleront 
leurs armements, la nécessité pressante exige que la Ligue 
catholique redouble aussi ses efforts. Aussi, oserai-je sup- 
plier instamment et humblement Votre Allesse, d'aviser à 
ce que l'on presse le plus possible les recrutements, et à ce 
que l'pn prenne les salutaires dispositions commandées par 
les circonstances ^ 

Sur quoi, etc. 

2® RAPPORT (original) DE TILLY A MAXIMILIEN 1®'^, EN DATE 

DE MAGDEBOURG, le 26 MAI 1631*. 

.... Et en présence des circonstances qui ont accom- 
pagné cette conquête, dont j'ai rendu compte à Votre 
Altesse, dans mon rapport du 21 de ce mois^ j'ai cru néces- 
saire de prendre, sous ma responsabilité, quelques mesures 
d'urgence. Mais par cela même il n'est en rien remédié à 
l'état périclitant des catholiques et de l'Empire^ et il n'est 
pas hors de propos de craindre que les protestants n'en 
, soient que plus animés et ne redoublent leurs armements. 



' Horraayr's Taschenbucht < 852-63, p. 298. 

' Ibid., p. 304. Les moto en chiffres sont ea italique. 
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Aussi ma très-humble opiaion est-elle que Votre Altesse et 
les Etats ligués avec elle se doivent d'autant plus empres- 
ser de se mettre en état de défense, sauf à licencier le 
surcroît de nouvelles levées, au cas où les choses vien- 
draient à changer et le péril à cesser. Enlretemps, t7 con- 
vient, et je me permets de le recommander instamment à 
Fotre Altesse, qu'en vue do, la nécessité présente et des 
grands dangers qui nous menacent de la part des pro- 
testants, l'arrière-ban des [campagnes soit convoqué et 
mis sur pied. Si, de leur côté, Sélecteur de Mayence et les 
deux évéques de Bamberg et de fVurzhourg prenaient les 
mêmes précautions, les pays [de Fotre Altesse seraient 
Sautant mieux couverts et {assurés, d'où, il me parait 
prudent et nécessaire que Fotre Altesse veuille bien faire 
près d'eux des démarches en ce sens. J'apprends qu'on 
fait aussi des levées en Bohème, et qu'il y a, en Silésie, 
dans les S, 000 hommes de pied étales 2,000 chevaux, 
des troupes qui se trouvaient naguère à Francfort^ sur 
l'Oder et à Landsberg^ le tout sans compter les adjonc- 
tions . de nouvelles recrues qui ont été levées et se lèvent 
encore iltéc. Beaucoup d'autres levées ont été ordonnées 
par Sa Majesté Impériale, à ce qu'on me mande de la 
cour. C'est ainsi que j'ai reçu personnellement de Sa 
Majesté Impériale, à différentes reprises, un grand nom- 
bre de patentes a distribuer, à quelle fin j'en ai remis à 
l'ancien lieutenant-colonel du régiment de fVahl, Rds- 
ifeldt, et au colonel Fahrensbach, pour 2 régiments d'in- 
fanterie de 3,000 hommes chacun, aux colonels Eck- 
Hedt et Broda, pour ëOO chevaux chacun, leur assi- 
gnant, à tous, leur place de monstre, dans les pays de 
Juliers et contrées environnantes, ainsi que dans le 
Palatinat de Deux-Ponts et les comtés ou seigneuries du 
voisinage. J'ignore si monseigneur le comte palatin de 
Neubourg autoriserai ces levées dans ses [domaines. De 
plus. Sa Majesté Impériale m'a encore envoyé le comte 
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de Rittberg, à qui j'ai remis également des patentes pour 
un régiment d'infanterie de 3,000 hommes; mais je suis 
encore indécis sur le choix de sa place de monstre; parce 
que Sa Majesté Impériale m'ayant proposé, à cette fin, 
monseigneur le grand-maltre de l'ordre Teutonique, j'ai 
dû lui écrire en faveur dudit comte et lui demander où, à 
son avis, l'on pourrait prendre la place de monstre. 
Enfin, les troupes d'Italie, dont Fotre Altesse fait men- 
tion dans sa lettre, sont en marche et sont déjà arrivées 
à Lindau. Relativement aux levées des Etats de la Ligue, 
j'ai compris comme quoi f^otre Altesse daigne m'ordan- 
ner de mettre sur pied 2 régiments d'infanterie et 2,000 
chevaux. Or, comme Son Altesse l'Electeur de Cologne 
a daigné se charger de lever, dans ses domaines, autant 
d'infanterie et de cavalerie, à savoir, 2 régiments de 
pied et 2,000 chevaux, en fournissant l'argent néces- 
saire et les places de monstre, Tintentiôn de Votre Altesse 
se trouve réalisée, et il ne sera sans doute plus question de 
ces levées; j'ai écrit, en conséquence, à Son Altesse de 
Cologne, que j'accepte respectueusement les levées qu'elle 
propose, ainsi que les colonels quelle a mis en avant, à 
quelle fin elle a désigné et nommé le lieutenant-colonel du 
comte d^Isenhurg, Adolphe d'Eynaten, pour / régiment 
de 5,0 00 hommes. Adolphe de Moullye, ancien gouver- 
neur du fort Saint-Etienne, pour les Espagnols, pour 
4^ régiment de 2,000 hommes d'infanterie, le colonel 
d'Eynaten pour / régiment de 800 chevaux, les sieurs 
de Mérode et Gehoy, ainsi que le lietitenant-cohnel de 
Blankenhardt, pour S 00 chevaux chacun, et enfin le 
colonel Blocquerie pour une compagnie franche de 200 
cavaliers, sur quoi j'ai cru n'avoir autre chose à faire que 
de supplier humblement Voire Altesse de presser le plus 
possible lesdites levées, dans l'espoir que s'il ne convient 
pas à f^otre Altesse de supporter seule ces frais, ou sHU 
deviennent trop lourds, les Etats de la Ligue consenti-- 
ront volontiers à en prendre chcLcun leur quote-part. . 
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Quant à ce que Voire Allesse m'ordonne de lui envoyer 
I^SOO hommes de pied et S compagnies de cavalerie de 
Lindeho, je n'hésite pa>s, vu Voccupation de Magdebourg^ 
à les acheminer et à leur adjoindre un commissaire, mais 
comme les passages sont maintenant fermés, et que le 
landgrave Guillaume de Hesse doit avoir déjà réuni 7 
à 8,000 hommes dans ses États, je crains que cette 
poignée de gens [sans compter que les frais devront peser 
sur la caisse et coûteront gros) ne puisse passer sans péril 
et incommodité, malgré qu^elle paie toutes ses fournitures, 
e*est pourquoi il sera bon de faire avancer u/n nombre 
plus considérable de troupes vers la Thuringe et la Hesse, 
afin de rouvrir et d'assurer les passages, de manière à 
ce que Vargent et les autres objets nécessaires à Varmée en 
disette puissent être amenés ici en sécurité, d'autant que 
ne pouvant rien obtenir per modum crediti ou Cambij, ce 
que je n'ai jamais d'ailleurs pratiqué jusqu'ici, n'ayant 
aucune connaissance de la manière dx>nt cela se fait, je 
n'aurais aiœun moyen de faire arriver ledit argent dans 
ks caisses de l'armée. Du reste, je ne néglige pas, comme 
je lai écrit plusieurs fois à Votre Altesse^ et bien an con- 
traire, je ne perds aucune occasion de remontrer conti- 
naellement, avec toute l'instance et Timportunilé possibles, 
à Sa Majesté Impériale, à ses conseillers intimes, et par- 
tout où je crois la chose utile, le déplorable état de l'ar- 
mée impériale, les dangers qui la menacent et les moyens 
qu'il serait urgent d'employer pour parer à tous ces 
matiar.Par là-dessus, j'ai mûrement examiné en quel triste 
eut se trouve l'Empire depuis longues années, et comment 
sa décadence se manifeste de plus en plus, et comme il est 
particulièrement à remarquer avec quelle ardeur l'électeur 
de Saxe pousse ses levées et ses armements, j'ai jugé con- 
venable de lui adresser, en mon nom proprp, un avertisse- 
ment bienveillant, selon la copie ci-jointe et dont j'attends 
la réponse, et dans le cas oii cette réponse serait de nature 
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à donner l'espoir de parvenir à une paix honorable, mon 
humble opinion serait de ne pas négh'ger celte occasion, 
avant qu'un plus grand incendie n'ait été allumé dans l'em- 
pire. Et bien qu'après la prise de cette ville (dont sans 
aucun doute, le roi ne soupçonnait l'extrême péril, sans 
quoi il n'aurait probablement pas tant tardé à essayer de la 
dégager), j'eusse bien désiré pousser ma pointe contre les 
Suédois, il me faut cependant encore rester ici avec mon 
armée, jusqu'à ce que je sache de quel côté il tournera la 
tète, comme aussi il me faut auparavant prendre tontes les 
mesures nécessaires pour l'approvisionnement de cette 
ville et de sa garnison, pour la démolition des remparts, 
le comblement des fossés, etc. Et quand même je voudrais 
marcher immédiatement contre l'ennemi, j'aurais beau- 
coup de peine à l'atteindre, attendu qu'il s'est emparé de 
tous les fleuves et principaux passages de l'électoral de 
Brandebourg, à telle enseigne que la forteresse de Spandau, 
la principale du pays vient, à ce que j'apprends, de lui être 
remisQ par l'Electeur. En outre, les campagnes du Bran- 
debourg sont épuisées, au point qu'il n'y aurait pas moyen 
d'y entretenir l'armée en ce moment, et avant cinq à six 
semaines où l'on pourra se procurer quelque chose dans les 
champs. De même, il faut considérer comment ledit roi a 
essayé dernièrement de faire diversion au siège de Magde- 
bourg, par la prise de Francfort sur l'Oder, pensant me 
faire accroire qu'il pénétrerait ensuite dans la Silésie, dans 
l'espoir que j'abandonnerais Magdebourg pour le suivre, 
et que mon armée serait dissoute par la disette qui sévit en 
Brandebourg, et que, dans l'intervalle, rien d'important 
ne serait entrepris contre Magdebourg. D'autre part, les 
choses sont ici à ce point qu'il m'est impossible de me 
maintenir ici, a cause du manque de subsistances, et 
qu'ainsi la nécessité la plus impérieuse exige que je con- 
duise l'armée là ou elle pourra se refaire. C'est pourquoi 
je ne puis laisser de solliciter Votre Altesse de me donner, 
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sans relard 9 son avis et ordre (comme aussi j'ai réclamé 
même chose de Sa Majesté Impériale), sur la question 
de savoir si je ne devais pas (vu qu*il faut ménager 
lelectorat de Saxe), mener mon armée contre les protes- 
tants , du côté de la Hesse et de la Thuringe , afin de 
donner, aux gens de guerre, les rafraîchissements dont ils 
ont si grand besoin, de rouvrir, en même temps, les pas- 
sages, de jeter la terreur parmi les protestants, d empêcher 
ainsi, autant que possible, leurs armements, et, les passages 
étant une fois sûrs, de faire arriver l'argent et les autres 
objets nécessaires à l'armée, ce que je n'ai absolument pu 
obtenir, comme je l'ai déjà dit, au moyen des lettres de 
change. 

En outre, j'ai recueilli humblement ce que Votre Altesse 
m'écrit à propos de l'archevêché de Brème. Mon intention 
n était pas, en admettant même que j'eusse été contraint de 
battre en retraite, d'abandonner cet archevêché, mais bien 
de m'y maintenir énergiquement et de garnir, de mon 
mieux, les principaux postes du Weser, tant dans ledit 
archevêché que dans le Brunswick ; afin de détourner plus 
efficacement l'ennemi^ de le tenir en haleine et de l'affaiblir. 



RAPPORT DE TILLY A l'eMPEREUH, EN DATE 

DU 27 MAI 1631* (titul). 

Votre Majesté Impériale aura sans doute entendu, par 
mon dernier rapport^ comment la ville de Magdebourg a 
été résoumise à son obéissance, avec l'aide daDieu, le 20 
de ce mois ; comme il s'agit maintenant, avant tout, de 
déterminer où l'armée de Votre Majesté Impériale doit être 
conduite, attendu qu'elle ne peut plus s'entretenir en ces 
lieux, et qu'il n'y a plus rien dans la caisse pour payer 

* Hormeyr's Taschenbuch, 1852-53, p. 327. 
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des fournitures et les soldats , je supplie Votre Majesté Im- 
périale de me donner ses instructions, et surtout d'or- 
donner que l'on me procure, sans délai, les subsistances 
nécessaires, car jusque-là on ne peut plus rien faire d'utile, 
et que tout doit nécessairement demeurer arrêté, perdant 
l'occasion et l'opportunité de marcher contre le roi de 
Suéde, empêché que je suis par le manque de subsistances. 
Il me faudrait, en effet, le suivre en tels lieux, où cette 
armée ne pourrait pas vivre, attendu qu'il s'est posté aux 
environs de Berlin et que la forteresse de Spandau lui a 
été livrée par Son Altesse l'Electeur de Brandebourg. Je 
prie aussi Votre Majesté Impériale de me tracer la ligne 
de conduite que je dois tenir vis-à-vis de l'Electeur de 
Saxe et autres princes protestants, qui font actuellement 
des levées et de forts préparatifs de guerre^ ne permettent 
ni quartiers ni passages aux troupes impériales, et refusent 
de payer désormais les contributions, et ce que je dois faire 
à rencontre de ces levées et rassemblements de gens de 
guerre, avant qu'ils ne soient parvenus en une conjoncture 
et en un corps. 

Mon humble opinion serait que Vi3tre Majesté Impériale 
crut devoir exiger desdits Etats protestants, une déclaration 
catégorique sur le point de savoir s'ils tiennent avec elle^ 
et s'ils veulent être amis ou ennemis, en y ajoutant l'ordre 
formel de casser immédiatement leurs réunions de gens de 
guerre et de s'abstenir complètement de nouvelles levées. 
Car, tant qu'on laissera lesdits Etats s'armer comme ils le 
font, ils seront libres de choisir leur occasion, de se join- 
dre soit au noi^ soit à d'autres, ce qui amènera une telle 
perturbation dans l'Empire, qu'on y pourra ensuite diffici- 
lement remédier; il est donc nécessaire d'y pourveoir à 
temps et de prévenir le mal. Comme je tiens pour certain 
qu'à cause de la prise de Magdebourg beaucoup d'Etats 
sont en voie de changer leur consilia et intentiones et sont 
disposés à rentrer dans le devoir, je laisse à la haute 



TILLY. ^ 107 

sagesse de Votre Majesté Impériale» à juger s'il n'y aurait, 
dans ces circonstances, un modus à trouver, une occasion 
à saisir, pour arriver à une paix honorable et durable, 
et rendre le repos à Votre Majesté Impériale et aa saint 
Empire Romain. C'est pourquoi le conseiller intime et 
envoyé à la cour de Saxe, le sieur Hans Ruprecht Hegen- 
maller, à qui j'ai écrit les lettres dont copie est ci-jointe, 
pourrait maintenant faire de bons preparatoria, si Votre 
Majesté Impériale daignait lui donner des instructions dans 
ce sens et me tracer un plan de conduite, de quoi j'ai voulu 
respectueusement entretenir Votre Majesté Impériale, parce 
qoe je vois et je sens, que, de tous côtés, les choses sont 
grosses de grands troubles et de déplorables extrémités, et 
qu'en terme final, il n'y a rien de plus certain à attendre 
qu'une effroyable confusion dans tout l'Empire. 

Or, bien qu'on ait ici une assez forte armée sur pied, 
sans compter les troupes qui viennent d'Italie et les levées 
journalières, et qu'ainsi on puisse concevoir bon espoir et 
d'être en mesure de force vis-à--vis du parti opposé, cepen- 
dant comme les subsistances qui sont le nerf de la guerre 
vont diminuant par la quantité de gens de guerre, ladite 
armée ne pourra se conserver longtemps ni les gens de 
guerre se maintenir en bonne volonté, qu'ainsi à cause de 
Tallération à craindre pour d'autres motifs, le danger ne 
sera pas moindre pour nous que pour l'ennemi, le meilleur 
et le plus sûr chemin serait de pacifier l'Empire, pour 
autant, comme je l'ai dit, qu'on pourrait conclure une paix 
durable et honorable pour Votre Majesté Impériale. 

J'ai écrit, il y a quelques jours, au dit sieur Hegen- 
muller, et je lui écris encore aujourd'hui, le priant de me 
communiquer, pour ma gouverne, si et en quels termes on 
négocie ou on a déjà traité avec la Saxe, afin que, confor- 
mément aux ordres de Votre Majesté Impériale, je corres- 
ponde exactement avec lui et puisse lui donner à l'occasion 
mon modeste avis. Il serait bon et nécessaire, si cela con- 
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vient toutefois à Votre Majesté Impériale, que ledit Hegen- 
muller demenrât pendant quelque temps à la cour de Saxe, 
mais que dans Tintervalle un autre des conseillers de Votre 
Majesté Impériale me fût envoyé afin de délibérer corn- 
municato consilio sur toutes les nécessités, y pourveoir et 
rendre chaque fois à Votre Majesté Impériale un compte 
exact et circonstancié de ce qui se passe. 



PREMIER RAPPORT DU COMMISSAIRE GÉNÉRAL DE RUEPP A 
MAXIMILIEN 1^^ DATÉ DE WESTERHAUSEN, PRÈS MAGDEBOURG 

LE 21 MAI 1631 (minute^) 

J'ai rhonneur d'informer Votre Altesse^ en toute bâte, 
parce que le courrier va partir, que le Tout-Puissant nous 
a accordé la grâce de prendre la ville de Magdebourg, ce 
qui a eu lieu par un assaut général, à la face du roi de 
Suède (qui s'est avancé depuis quelques jours entre Sar- 
mundt et Vieux-Brandebourg, avec sou armée, forte, au 
dire des rapports, de 24,000 hommes d'infanterie et de 
cavalerie, et se trouve encore au mémo endroit.) Nous 
avons pris dans l'attaque 24 drapeaux et 6 étendards. Les 
morts sont le commandant Suédois de Falckenberg, avec 
plusieurs lieutenants-colonels, capitaines et autres officiers, 
soldats et bourgeois, dont j'ignore encore les noms, le reste 
a été blessé (entre autres le soi-disant Administrateur) et 
fait prisonnier. Des armées impériale et catholique sont 
morts, le lieutenant colonel du régiment de Savelli, le 
capitaine de Rabenslein, du régiment de Reinach, le capi- 
taine Copp, du régiment de Gleen, et un petit nombre 
d'autres. Pendant l'assaut a éclaté un si terrible incendie, 
que toute celte belle ville a été dévorée, à lexception de la 
cathédrale et de quelques maisons, et cet incendie, au 

* Hormeyr's Taflchenbucli. 4851*53. p. 364. 
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rapport des bourgeois qui ont échappé^ est dû à ce que 
Falckeuberg les a souvent excités à réduire la ville en 
cendres, dans le cas ou contre toute attente renhemi y 
pénétrerait, atin que ledit ennemi ne puisse jouir du fruit 
de ses efforts et de ses ardentes aspirations, et ne les 
entraine pas sous le joug papiste. Mais moi je tiens dans 
ma sinoplicité, que Dieu a voulu perdre' et anéantir ces 
orgueilleux rebelles, non-seulement par Tépée, mais encore 
par le feu, afin qu'ils servent d'exemple aux autres. Tou- 
tefois, c'est ce que seul sait le Seigneur, à qui nous devons 
rendre grâces de cette grande faveur. 



DEUXIÈME RAPPORT DU COMMISSAIRE DE RUEPP, A MAXIMILIEN l^'' 
DATÉ DE MAGDEBOURO, LE 27 MAI 4631^ 

(Titul) J ai reçu la dépêche de Votre Altesse du 3, de ce 
mois, et les deux dépêches du 5, ensenible les duplicata et 
ladernière du 12, et entendu respectueuso ment les ordres de 
Votre Altesse y contenus ; entretemps, Votre Altesse aura 
été informée par ma dépêche du 21, que la ville de Mag-' 
debourg (après avoir repoussé les instantes propositions 
d'acconomodement, pour 1 acceptation desquelles Son Excel- 
lence a été jusqu'.à invoquer l'interposition de leurs Altesses 
les électeurs de Saxe et de Brandebourg, lesdites Altesses 
n'ayant du reste voulu non plus rien faire), a été prise 
d'assaut le 20 de ce mois, avec l'aide et assistance de Dieu. 
Cette fois j'ai l'honneur d'informer Votre Altesse, le tenips 
m'ayaut manqué précédemment, que, prévoyant que le roi 
viendrait dégager la ville, opinion d'autant mieux fondée 
qu'il setait avancé avec toutes ses forces entre Sarmundt 
et Vieux-Brandebourg, (et sans aucun doute le roi n'a pas- 
cru que la ville fût réduite à telle extrémité), on a dîi se 
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presser ici d'autant plus et se résoudre à un assaut général, 
avant le moment réellement favorable, et ledit assaut, grâ- 
ces en soient rendues à Dieu, a commencé si heureusement 
entre 7 et 8 heures du matin, et a été poussé avec tant de 
vaillance, qu'on n'a vu autre chose que courage et grande 
valeur parmi les officiers et les soldats. M. le Feld-marécbal 
de Pappenheim ainsi que le sieur de Schœnbourg se sont 
acquittés de leur charge avec honneur et gloire. Le lieute- 
nant colonel de Grotta s'est aussi admirablement conduit 
et a reçu une balle dans le bras ; je ne sais personne, je 
n'ai vu personne, je n'ai ouï de personne, qui ait été là, 
tant officiers que soldats de l'armée de Votre Altesse, qui 
n'ait fait son devoir. Il en est de même de l'armée de Sa 
Majesté Impériale, et au premter rang le colonel Wangler, 
son lieutenant colonel, le Duc de Holstein, le lieutenant 
colonel Quint(?) du régiment de Savelli, lequel a été tué, 
ont donné avec la plus brillante valeur. Il faut attribuer 
néanmoins le succès au Tout-Puissant et après Dieu, à la 
haute expérience de guerre, direction et commandement de 
Son Excellence le général. Ceux de la ville, soldats comme 
bourgeois, se sont bien défendus jusqu'à ce que Dieu a si 
bien assisté les nôtres, que l'ennemi a été contraint d'aban- 
donner les remparts. Beaucoup ont été tués et parmi eux, 
le commandant suédois de Falckenberg, qui est demeuré 
mort sur la place. La veille, il avait promis à la ville par 
serment que le secours suédois arriverait avant 2 jours 
écoulés. Le margrave de Brandebourg, blessé d'un coup 
de feu au pied et de coups de sabres à la tète, a été fait 
prisonnier, avec le colonel d'Usslar, et beaucoup d'^iutres 
lieutenants colonels, capitaines, lieutenants, enseignes, bas 
officiers et soldats. Ce margrave dit qu'il s'est battu pour 
sa foi et son peuple ; ce sont les bourgeois qui nous ont fait 
le plus de mal, en tirant de leurs maisons; et puis, pen- 
dant l'assaut, a éclaté, en deux endroits, un incendie, qui 
s'est si rapidement propagé, qu'il a été impossible» au 
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milieu de la confusion , de leteindre, en sorte que cette 
belle ville a été complètement réduite en cendres, à Texcep- 
tion de la cathédrale et d'environ cent vingt maisons. On 
ne peut savoir le nombre des morts, mais on peut présu* 
mer, du petit nombre des survivants, qu'il faut compter 
par milliers les soldats, bourgeois, femmes et enfants, qui 
ont péri, écrasés ou brûlés. Votre Altesse recevra la dési- 
gnation des pièces d'artillerie et du peu de munitions qui 
existent encore dans la place, et quoique j'aie fait mention 
dernièrement de 24 drapeaux, il s'en est trouvé jusque 
dans les 40, avec 6 étendards. Les officiers et les soldats 
ont fait, à la vérité, un peu de butin, mais la plus grande 
et la plus riche partie, ensemble les munitions et les provi- 
sions de bouche, ont été incendiés ou abimés sous les ruines; 
on pourra peut-être en retrouver, plus tard, quelque chose. 
II n'y a pas grandes subsistances pour les troupes qui doi- 
vent rester ici au nombre de 4 à 5,000, car la place est 
grande, il reste peu de bourgeois et encore ne peut-on s'y 
fier. Et, en songeant à ce qu'était naguère cette belle ville, 
on pourrait comparer sa destruction à celle de Troie. Du 
resle, il n'y a rien de brûlé ou de sauté sur les remparts; 
l'ennemi, dont on s'était beaucoup inquiété, n'y avait pas 
fait de mines, mais ce qui a donné de l'aliment au feu, c'est 
qu'il y avait des munitions dans presque toutes les maisons. 
Dans l'armée de Votre Altesse et dans celle de Sa Majesté 
Impériale, il n'y a, en tout, qu'une centaine de morts, 
mais 7 à 800 blessés. Daigne aussi Votre Altesse, con- 
sidérer ce qu'il y avait de troupes devant Magdebourg, ce 
que l'on a employé de pièces de l'artillerie de la Ligue, 
sans compter ce que les Impériaux avaient; or, pendant 
toutes ces marches ou conjonctures, on n'a perdu ni pou- 
dre, ni mèche, on n'a rien laissé en arrière sinon quelques 
chevaux, incapables de service et que j'ai fait remplacer 
sans toucher à la caisse. Maintenant, on comble les tran- 
chées, on répare les ponts sur l'Elbe^ on ramasse tout ce 
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qui reste de provisions et de munitions dans la ville, on 
calcule ce qui doit rester de troupes ici (Son Excelleace a 
fait brûler le pont de Dessau, parce qu'il aurait fallu beau- 
coup de inonde pour le garder, et que lennemi avait Fœil 
ouvert sur ce pont, qui est devenu, d'ailleurs, inutile depais 
que nous avons le pont de Magdebourg sur l'Elbe). Jusqu'à 
ce que tout cela soit en ordre, Son Excellence ne peut 
bouger d'ici ; elle aimerait aussi d'attendre jusqu'à ce qu'elle 
sache de quel côté l'ennemi se tournera ; et du reste, quant 
aux motifs qui l'ont empêché jusqu'ici de marcher à l'en- 
nemi, Votre Altesse les apprendra par la dépèche du 
général ; cependant on ne peut, à la longue, rester ici, à 
cause du complet épuisement du pays ; l'armée a besoin 
de se refaire un peu, et le général est occupé à examiner s'il 
n'en fera pas marcher une partie en Thuringe, une partie 
en Hesse, s'il n'occupera pas ses anciens quartiers, pour 
empêcher les protestants de continuer leurs armements et 
couvrir d'autant mieux les états des princes de la Ligue. 
Et de plus, si lu Hesse ferme les passages, l'armée sera 
exposée à toutes sortes de souffrances, parce qu'on ne 
pourra faire arriver l'argent dont on a le plus extrême 
besoin. On épargnera, tant qu'on pourra, l'électorat de 
Saxe. Si, sur ces entrefaites, le roi entrait en Silésie, on 
ne serait pas éloigné de le poursuivre, et les Impériaux de 
Silésie pourraient arrêter sa marche jusqu'à l'arrivée d'un 
secours ; en attendant, on pourra toujours vivre un peu 
de la campagne, et il faut espérer, avant tout, que les pro- 
testants, voyant l'intention qu'on a de paralyser leurs 
armements, ou pourrait, avec l'aide de Dieu, obtenir ce 
que je considère, dans mon humble simplicité, le meilleur 
des remèdes : la paix, et c'est à quoi la prise de Magde- 
bourg contribuera beaucoup. Relativement aux nouvelles 
levées, Votre Altesse entendra que Son Excellence le géné- 
ral pense laisser les choses telles que son Altesse, lelec- 
leurde Cologne, les a arrangées. On enverra aussi, selon 
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l'ordre de Voire Àllesse, un commissaire aussi bon et aussi 
qualifié qu'on pourra l'avoir. D'autre part, sur mes instan- 
ces, Son Excellence a chargé M. le Feld-maréchal, Je 
comte de Gronsfeldl, Reinach et Camargo, de lever chacun 
2 compagnies, et de les assembler dans leurs quartiers, ce 
qui achèvera, à la vérité, de ruiner lesdits quartiers, déjà 
fort mauvais, outre que la caisse devra fournir les fonds. 
Son Excellence veut encore adjoindre à son régiment 2 
compagnies, et les rassembler dans les terres que Sa 
Majesté Impériale lui a données dans le Brunswick, bien 
que ces terres continuent toujours h payer leurs contribu- 
tions. Du reste, Son Excellence n'a nullement l'intention 
d'abandonner l'archevêché de Brème, le Brunswick et le 
fleuve du Weser, quand même il devrait remonter dans 
l'empire, avec son armée, mais il laisserait, dans l'arche- 
vêché de Brème, à Stade, à Buxtehude, et à Brenwaerdc, 
des garnisons approvisionnées de vivres et de munitions 
pour plusieurs mois, de même à Wolfenbuttel, Calenberg, 
Nienbourg, Mùnden, sur le Weser, et Hameln, afin de 
pouvoir d'autant mieux arrêter l'ennemi^ de lui faire diver- 
sion et d'affaiblir ses forces, dans le cas où il attaquerait 
l'une ou l'autre de ces places. 

Quant à l'ingénieur, je m'en suis entretenu avec M. le 
général, mais il y a dans son armée un si grand vide de ces 
officiers, qu'on a dû rappeler ici Clément César, de Stade, 
dont il a été question. L'armée impériale n'a pas un seul 
ingénieur passable, et il serait impossible de se priver, en 
telles conjonctures, du dit Clément. Je supplie donc hum- 
blement Votre Altesse, de ne pas prendre en mauvaise 
part, que nous ne lui envoyons pas de suite un ingénieur, 
mais je ferai des recherches actives, et je m'empresserai de 
rendre compte à Votre Altesse du résultat. 

Relativement au colonel Fahrensbach, il assure avoir 
quitté le service du roi de Suède, uniquement pour la reli- 
gion catholique. 11 est occupé, en ce moment, a lever un 
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régiment d'infanterie de 3,000 hommes, pour le service 
de Sa Majesté Impériale. Son Excellence a mandé à Votre 
Altesse les noms des colonels auxquels elle a délivré des 
patentes, et quelles places de monstre elle leur a assignées; 
à cette nomenclature, il faut ajouter le cousin du Feld- 
maréchal, comte de Pappenheim, qui a eu une compagnie 
sous lui et est maintenant chargé de faire un régiment 
d'infanterie. Il se pourrait que ces nouvelles levées impé- 
riales fissent tort à larmée de Votre Altesse, j'ai donc 
recommandé aux commissaires, la plus sévère surveil- 
lance, et averti les colonels d'y veiller également; j'espère 
que l'inconvénient pourra être évité, et, en tout cas, il sera 
de peu d'importance, puisque les deux armées doivent être 
réunies. 

Son Excellence et moi, nous n'avons rien connu du 
courrier que le sieur Feld-maréchal a dépêché dernière- 
ment à Votre Altesse, et qui a reçu de l'argent; je n'au- 
rais autrement pu manquer à mon devoir, de rendre 
compte, par cette occasion, de ce qui se passait ici. Mais, 
comme je l'ai dif, cela a été fait à notre insu ou en dehors 
de nous, bien que Son Excellence et moi nous fussions sur 
les lieux. 

J'ai joint, pour Votre Altesse, la copie des lettres que Son 
Excellence a dépêchées à cette fin à Sa Majesté Impériale. 

Suivent, comme annexes, les tableaux des pièces d'ar- 
tillerie, trouvées sur les remparts, lors de la prise de la 
ville, des munitions, dont le détail commence par : 5 ton- 
neaux de poudre, enterrés dans l'ouvrage neuf, des 
toupes employées au siège, etc., etc. 

Ruepp termine par l'observation suivante : 

Pour le reste des projectiles, pièces d'artifices, grenades 
à la main, boulets, cartouches, outillage de tranchée, 
épars dans les tours et dans l'arsenal, on les rassemblera, 
dès que la fumée permettra de travailler à leur évacuation , 
et j'en transmettrai la nomenclature. 
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RAPPORT OU COMTE DE PAPPENHËIM, A L EMPEREUR, 
EN DATE DE TAMGERMUNDE^ LE 15 AOUT 1631'. 

J'ai toujours cherché la gloire par des actes, et je vois 
que d'autres la trouvent au moyen de fausses nouvelles et 
d'articles de gazettes. A la vérité, je laisse les nouvellistes 
pour ce qu'ils valent, d'autant qu'ils écrivent rarement la 
vérité, quand elle peut servir à Votre Majesté Impériale, 
mais comme je dois prendre souci que ceux qui, à défaut 
d'actes, recourent à de pareils moyens, ne représentent à 
Votre Majesté Impériale la prise de Magdebourg, telle 
qu'elle est racontée dans les journaux, faussement et en 
contrepied de la vérité, ce qui pourrait induire Votre 
Majesté Impériale à mal apprécier les services des braves 
officiers et soldats qui ont été sous mes ordres. 

Je n'ai pu négliger de soumettre humblement à Votre 
Majesté Impériale les saines bases de la vérité, afin qu'elle 
puisse savoir envers qui juger des mérites, punir le mal, 
récompenser la bonne conduite. • 

Que Votre Majesté Impériale sache donc que sous le 
commandement et la direction Son Excellence Monseigneur 
le général, comte de Tilly, moi ainsi que mes colonels, 
officiers et soldats, tels que le général de l'artillerie, baron 
de Schoenbourg, Sa Grâce Princière le duc de Holstcin, 
le colonel Wangler, le lieutenant colonel baron de Grotta, 
le lieutenant colonel Quintsen et autres, nous avons d'abord 
enlevé successivement tous les ouvrages extérieurs, le fort 
de la Douane et les îles; en approchant ensuite de la ville, 
nous lavons attaquée par des galeries en sept endroits, percé 
et traversé les fossés et attendu mon camarade* trois jours ; 
et trois nuits (ayant taillé dans le rempart de l'ennemi, à 
l'effet de pouvoir donner l'assaut à tout instant, au milieu 

* Forster's, Wallenslein, t. Il, p. W , * Le comte Wolf de Manafeldl. 
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de combats incessants) et celui-ci n'ayant pu parvenir à être 
prêt, nous avons commencé seuls à escalader les murailles 
du côté de la Neustadt, et seuls encore, nous avons, avec 
l'aide de Dieu, soutenu une sanglante lutte de deux heures, 
jusqu'à ce qu'enfin la cavalerie descendant dans les fossés 
profonds d'une longueur de pique et s'élevant sur les hauts 
remparts de la ville au moyen de degrés et chemins taillés 
dans l'escarpement, nous avons été assurés d'icelle. Et à la 
tète de cette cavalerie étaient.d'abord le capitaine Schœfferitz, 
avec une compagnie de Croatçs, puis le colonel Cornini, 
avec son régiment de cuirassiers, et enfin les régiments de 
cuirassiers don Balthazar et .baron de Bongars. Là dessus, 
mon camarade a aussi commencé l'attaque. et a escaladé les 
remparts, par un seul petit trou (alors que depuis deux 
heures au moins la ville était au pouvoir de Votre Majesté 
Impériale) ce dont Monsieur le général, monsieur l'admi- 
nistrateur de Mettèrnich^ messieurs les commissaires-géné- 
raux de Walmerode et Ruepp,.qui tous se sont trouvés 
auprès de Son Excellence aux mêmes endroits, ont été les 
véridiques témoins : de sorte qu'il n'a manque à moi et à 
mes braves compagnons, dans celle victoire si miraculeu- 
sement donnée de Dieu, que de n'avoir pas pour specta- 
teurs Votre Majesté Impériale et Sa Majesté l'Impératrice, 
afin que personne rie puisse se vanter faussement de cette 
victoire mais que le prix et la récompense en reviennent à 
ceux qui les ont mérités avec tant de gloire et de périls. 

Je supplie donc Votre Majesjé Impériale de croire que nul 
n'a pris part à cet assaut, aussi par la grâce de Dieu et sous 
le commandement de monsieui* le général, que les susnom- 
més, et que si le maintien et le sàjiil de TEmpire ont* écé 
pendant deux heures en péril, avec perte de milliers de 
mes plus braves soldats, la faute en est à ceux qui, con- 
trairement aux ordres de Son Excellence et aux promesses 
si chaleureusement faites, n'ont pas attaqué en même temps 
au signal donné et nous ont laissé, avec tout le poids de 
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Tennemiy l'honneur d'un triomphe chèrement acheté. Car 
je n ai pas perdu cinq hommes dans Fassaut, mais la résis- 
tance a éié eâsuite très-longue, ce qui ne serait pas arrivé, 
si Ton ne nous avait honteusement laissés dans l'embarras. 
C'est ce que je suis en mesure de prouver régulièrement à 
Votro Majesté Impériale, et prêt à soutenir contre tout con- 
tradicteur quelconque, au sujet de quoi j'ai réclamé de 
suite justice auprès de Son Excellence, mais je n'ai pu obte- 
nir encore le procès. 

Je supplie donc humblement Votre Majesté Impériale de 
donner des ordres à son lieutenant-général et à M. le pré- 
sident de la consulte de guerre, afin de faire instruire le 
procès et rendre justice, et je demeure, etc. 



EXTRAIT DU RAPPORT DU COMMISSAIRE GÉNÉRAL DE WALMERODE, 

A l'empereur^ 

• 

... Nos soldats ont pris tous les ouvrages extérieurs 
et se sont même logés dans les fossés, du côté de la Neus- 
tadt, à quelle occasion le colonel impérial Jean Wangler et 
le duc de Holstein se sont comportés avec tant de valeur 
que le général a cru devoir leur en témoigner sa pleine 
satisfaction. L'assaut commença sur tous les points à la 
fois, entre 6 et 7 heures ; nos soldats en étaient impatients 
et ont déployé un héroïsme sans égal ; la lutte a duré 
presque deux heures. Le commandant suédois, Diètrich 
de Falckenberg a été tué dès le commencement, les prin- 
cipaux officiers pris ou massacrés, sur quoi nos gens ont 
pénétré dans la ville avec une force irrésistible, ont culbuté 
Tennemi'qui était encore en armes, et tué tout ce qui leur 
est tombé sous la main. Le prétendu administrateur, 
margrave Christian Guillaume de Brandebourg a été blessé 

* Mailath*9 Geschichte der europaeiachenStaaten. t. (II. p. 246. 
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très-grièvement et fait prisonnier : Le comte Pappenheim 
Ta fait panser, et comme il n'y avait pas de voiture sur les 
lieux et que partout les portes étaient encombrées, il Ta fait 
transporter hors de la ville sur une civière improvisée avec 
des lances. La ville a ensuite été mise au pillage, et comme 
il y avait de grandes provisions de poudre dans presque 
toutes les maisons bourgeoises, il a éclaté soudainement en 
différents endroits un tel incendie, qu'il a été impossible de 
larrèter, et que la ville entière a été réduite en cendres 
avec beaucoup de belles églises. De toutes les églises, la 
cathédrale seule est restée debout. Plus de deux mille 
boisseaux de blé, et une énorme quantité d'autres provi- 
sions ont, assure-t-on, été brûlés; et Ton tient même que 
beaucoup d'hommes ont péri dans les flammes. C'est un 
rude châtiment de Dieu sur ces rebelles qui ont miséra- 
blement ruiné tout ce pays et brûlé avec tant de méchan- 
ceté les superbes faubourgs de Magdebourg. » 



EXTRAIT DU RAPPORT DU COMTE WOLF DE MANSFELDT, 

A l'empereur^ 

. . . Et à ce sujet, l'ennemi a donné la déplorable 
mesure de son aveugle opiniâtreté. Car voyant qu'il ne 
pouvait plus tenir la ville, il a fait çà et là dans les maisons 
des amas de poudre, et y a mis le feu. Et bien que dans le 
principe, on eût probablement pu se rendre maître de 
l'incendie, les bras ont manqué parce que les soldats étaient 
occupés à piller et que ceux des bourgeois, qui n'avaient 
pas été tués sur les remparts, s'étaient cachés dans les 
caves, en sorte que la ville tout entière a été réduite en 
cendres et en ruines, à l'exception de la cathédrale et de 
quelques maisons environnantes. » 

' Mailalh^s Gesdhichte der europœischen Staaten. T. III, p. S45. 
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EXTRAIT DE LA RELATION DE OTTO 6ERIGKE. 

Als nnn der Rath dieze abschlagige antwort (Tilly's) 
bekommen undt zugleich gesehen in was gefœhriichkeiten 
die sladt gestanden, hat er den trompeter verharren, den 
folgeoden tag (war dcr 9ji9 mai) die ganze burgerschafft 
in ihrer vierthels hernn haaser zusamraen fordern undt 
dieselbe samplich befragen lassen, ob man nahmlich gegen 
gênerai Tilli gesanten schickeo^ und sich mit ihme in 
tractaten einlassen solte oder nicht. Worauf sie dann in 
theilsvierteln (durch die mehrsten stimmen) geschlossen 
dass man schicken und traktiren wolle^ theils viertel haben 
ailes zu des Raths willen und gutachten gestellt, theils 
aber und vornemlich die persohnen so von anfang zu 
diesem werke gerathen und befœrderung dazu geleistet, 
ganzkeinen tractaten eingehen, sondern noch allestunden 
nnd augenblick des K. in Schw. suceurs erwarten wollen, 
aiso dass auch theils unter jehnen stadviertel begriffene 
bnrger (weil sie an dieser sache ihre viertelsherrn verdachtig 
gehalten) etliche ihres mittels zum Proesidirenden Bur* 
germeister, noch desselbigen abends abgefertiget , undt 
ihm durch dieselbe (sofern etwa ihr votum der viertelherr 
nicht aufrichtig dem Rathe vorgetragen) dièse resolution, 
dass sie mit dem Tilly ganz nicht tractiren, sondern sich 
lieber bis' auf den lelzten mann wehren wolten berichten 
lassen. So waren auch dieser tage kurz zuvor abermals die 
Prediger der altenstadt zum rathause gewesen (darunter 
ly Christianùs Gilbertus, prediger zu St-Ulrich das worth 
und directorium gefurt) den Rath aïs ihre liebe beicht (?) 
und Pfarre kindere zur grossmuthigkeit und bestoendig- 
keit ermahnende mit verstraestung das Gott der Allmachtige 
die stadt in so gewisser sache, die allein, zu erhallung 
dessen ehre and lehre gemeinet, gewisslich schutzen wur- 
de, sofern man nur bestoendig bleiben, und sich mil den 
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catholischen in kcine tractaien oder bûndnissen einlassen 
wurdt, und wass dergleichen worth mehr zu vorgelauffen, 
damit der Rath vom accordiren abgemahnet worden ist. 
Ob aber die prediger ingesampt aile einerley meinang sein 
gewescn, oder ob nicht etliche auch die gedanken dabey 
gehabl, (weil gleichwol auch der kaysèr, noch auch der 
gênerai Tilli die reformation in der religion bey der stadt 
niemaisgesuchet, sondern nur die allerunterlhenigste dévo- 
tion und submission begehret) dass man die stadt and so 
viel tausend menscben auf sogar augenblickliche extroe- 
mileten nicht setzen, die religion lieber beim accord vor- 
biehalten, und also Gott der durch seine allniechtigkeit 
auch ohne so grausamer ruin bey sein wort und lehre 
behalten kunue, trauen solle, zumahlen ja auf den fall 
solcher œussersten* trengniss und darauiï erfolgenden 
uberwindung an sich umb so viel mehr mitt der religion 
werdegethan und verlohren zein, sollches ist aus allerhand 
umbstanden wol vermutlich. Es hat aber ohne zweifiel 
gleich wie auch hei anderen stoenden geschehen, einer 
dem andern folgen undt (damitt er nicht als ein unge- 
trauer hirte, der in zeit der anfechtung abtriinnig werden 
wolte, angeseben wurde) mitt in die rige (?) tretten massen 
Der Rath ist den angeregten 9/19 mai zu nachmitlag 
(wiewol in geringer anzahl) abermals wiederumb zusam- 
men kommen, da dan unter anderen vom autore berichtei 
worden dass nunmehro die sturmpfele aus dem BoU- 
werke bey der Neustadt entlangs der face ganz ausgcgra- 
ben, und also die in der fausse braie liegende besalzung 
aile stunde undt augenblicke vom feinde uberfallen wer- 
den konte, derowegen man eine resolution fassen musse, 
damit es nachmals nicht zu spœth falle. Darauf der 
syndicus D^ Johann Denhardt geantwortet : cr were nicht 
allein des Rathes, zondern der ganzen stadt syndicus 
und miiste nach seinen besten verstandt und wegen so 
vialer tausend hierunter periclitirenden reden. Was dan 
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gleîchwol die stadt machen wolle, wan sie kein pnlver 
mehr hatte^ und sonst dem gcgeritheil nicht widerstehen 
koDle, Siso dass man sie biss uff den wall kommen lassen 
massen? Der Rath solle es bedenken, und so viel men- 
schen nicht in die eusserste ruin und gefahr.sturzen, etc. 
Alsoisl von denen beysammenjgewesenen rathspersohnen 
wi^derumb votirt und dass man zu Tilli schicken und 
tpacliren wolle geschlossen, auch . amslwegen Aulori 
solcher aller, nebst dem, was er wegen des feinden avan- 
tagiigesehen, an den Falçkenberg zu hinterbringen anbe- 
fohlen worden. 

Hierauffbatherr Falçkenberg anordnung gemacbt, dass 
Doch gegen der nacht ein aussfall geschehen, und die. 
kayserlicben des orthes vom walle und auss dem graben 
getrieben werden sollten, welcber aber ganz verblieben 
imd zu keinem effect gekommen. Die ursacfaen zwar sein 
unbewust; jedoch so dieser aussfall zu werke gerichlet 
worden were, hatten dadurch die kaisrlichen in ibrem 
vorhaben (weil sie wie man auch nach der eroberung von 
ihnen vernommen, desselben abends die slurmleiter angc- 
legt, und ailes zum anlauf fertig gemacht gehabt) ohne- 
allen zweifiel grosse confusion und erhiuderniss bekom- 
men. Sonst hait auch des gedachten abends der von Falç- 
kenberg den regicrenden burgermeisler ersuchen lassen, 
das in der sache (die vorhabende tractation und accord 
belreffend) ohne sein wissen nichts vorgenohmen, sondern 
g^eo den kunftigen morgen, sich zu 4 Uhren der Ralh 
zusammen gefordert werden mochte, alsdan wolle eine 
coDJunction zu dem tractaten schreilen und sich darin 
vereinbaren. Wie dan auch zû dem ende der Rath aufsass, 
ond viertelherrn an einer, der hofmarschalck Falçken- 
berg, ambassador Stallman, und des administrators rathe 
anderseils des folgenden tags, als den 10/20 may zu be- 
sliramten fruhe zeill ùffm rathause erschicnen und zusam- 
meD gekommen scind. Der rath bat auss ihrem mittel den 
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D. Georg Kuhlewein, den syndicum» item herrn Coorad 
Gerhold und auctorcm zu dem von Falckeoberg (so nebsi 
déD Stallmann und herrn administrators rahten in.einer 
besonderen stuben gewesen) diesen tracta ten zu vollen- 
schreiben, und aiso fort mit dem. trompeter gesanten an 
den gênerai Tilli zu schicken deputiret und abgeordnet. 
Âls man sich nun hierin unter einander bereden wollen, 
hatt herr Falckenberg angefangen aile des kœnigs in 
Schweden hochtbeheuerte zusag und versprechungen des 
80 lang vetraBSteten entsatzes wegen, beweglich zu erzeh- 
len, und denen selben nochmals festiglich inhœriret und 
vertraget, mit fernerer anzeigung, dass ja die gefahr, 
wieelliche vermeinten, noch nicht so gross und weil man 
sich nunmehro des entsatzes stundlich, ja augenblicklich 
vermuttete, ^ebre keine stunde die man sich lenger hielte, 
mitt keiner tonne goldes zu bezahlen. Indem er aber 
also von diesen und dergleichen wol aber eine stunde lang 
geredet, ward indeme der secretarius aus dem Rathe 
geschicket, welcher berichtet^ dass durch die bede kerle 
(so auff dem Dom und St-Jacobus thurm wacht zu halten 
bestellet) vorm Rathe angezeiget were, wie die kayserlichen 
auss allen.wegen sehr starck in die bede vorstœdte Nea- 
stadt und Sudenburg ankommen, und sich hinler die 
approchen, aile mauer und keller begeben hetten. Gleich 
darauf kam ein bùrger vom walle mit anzeigung, dass es 
im felde hinten allen hiigeln und griinden voiler reuter 
hielte, sa hatte man auch sehr viel volck in die vorstœdte 
marschieren gesehen. Hierauf dervon Falckenberg géant- 
wortet : Er wolle dass sich die kaiserlichen unterstehen und 
sturmen machten, siesollten gewiss also empfangen wer- 
den, dass ihnen iibel gefallen wûrde, hait ferner in seinem 
gesprœch und volo fortgefahren, biss der waitter ùfF 
St-Johannis ihurm slurm geblasen und die weisse kriegs- 
fahne aufgestreckt. Da dan autor nicht langer sitzeu son- 
dem hingehen und sehen wolte wass passirle, und als er 
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in die fischergasse gekommen, hat er gesehen dass die 
Croaten (so umb dass Rondthail bey dem kleinen wasser 
aafgeritlen waren, wie darnach besser wird gesagi werden) 
schon der fischer hauser stiirmelen und pliinderten. Da- 
rauf autor sich eilends zu rathhause verfiiget, und mit 
kurzen worthen dem Rath angedeutet, dass es unvonnœ- 
then da zu siteen, den der feind schon in der stadt, wel 
ches allen gar unglaublich vorkommen. 

Und als indessen auch des Falckenbcrgs eigene pagian 
za Rathaus kommen und berichteten^ das die kayserlicben 
schon ùff dem waile bey der Neustadt sein sollten, ist er 
aafgestanden, zu pferde gesessen undt hin des obersten 
lieutenants Trosten régiment volk vom Marsch abzufor- 
dern, geritten. Da er aber mit dem volcke naher der 
hoheû pforte ankommen, und die kayserlicben allbereits 
daberumb in den gassen der stadt angetroffen, hat er hefF- 
tigin sie gesetzet, und anfangs ziemlich zùriickgetrieben, 
weil sie aber je mehr und mehr voick zû huiff bekom- 
men, auch allbereits mit reutterey in die stadt gewesen, 
ist der von Falckenberg nebst dem oberst lieutenant Tro- 
sten allda todt geblieben, und ihr volck zerstreuet und 
gescblagen worden. Und ob wohl der oberste Usslar mit 
seiner reutterey undt wass sonst noch zur reserve vorhan- 
den gewesen^ undt zusammen kommen, den Falkenbergen 
entsetzen woUen, ist es doch viel zu spœth und vergebens 
gewesen. Der Rath ist mehrerentheils ùff den marckt in 
einen oder andern ordre zu ertheilen (wie dan alsofort et- 
liche trommeischiager um einen accord anzuhalten, an die 
aerther da die kayserlicben herein gekommen, zwar ausge- 
schicket, aber mitt solcher anlwort, dass keîner davon wie- 
derzariick kommen, versehen worden) gewesen blieben, 
biss endlich aiss die feinde immer mehr herein gedrungen 
eio jeder gewesen, wohin er sein refugium nehmen und 
sich ûffs beste salviren m^gen. 
Es ist aber, was die eigentliche besturm : und erober- 
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rung der sladt anlanget, -damitt in folgender gestalt daher 
gegangen. Âls, wie obgemclt, der graff Pappenheim sich 
der fausse braie des bollwerkes vor der Neusiadt deroge- 
slalt bemechliget gehabt, dass er 1^ durch die gallerie, 2® 
durch die biss ûff die spitzeD des Bollwerkes gemachte 
funf approches, nicht allein an den walI koramen, die 
sturmpfehle entlangs der ganlzen face aussgraben, und 
seine sturmieittern in grosser anzahl den abend zuvor 
nach ailen belieben anschiagën, und also im bûi mit ellich 
hundert zugleich iiber die bruslwehr der faussebraie herii- 
ber, denen Faickenbergischen kaechten einfallen koennea, 
sondern auch, 3^ am Ronthail bey der Elbe eine opereille 
oder uffgefiihrten Erddamm (auf welchen man zu gleich 
in dièse fausse braye steigen und auch hierumb nach 
den Ronthail biss unter den fisçherufer gehen moegen) 
uffwerfen und verfertigen lassen. Dess gleichen als der Graf 
von Mansfeldt ûff seiner post bey der Sudenburg, sonder- 
lich aber vor dem Heideck mit aufslummerung der wasser- 
graben und schiessing der slraitmauerdaselbst.auch ferlig 
gewesen, demnach hal der gênerai Tilli(wie selbst die rela- 
tionen von diesem sonst besagen) mitseinengeneralen und 
obersten rath gehalten, wie mandiesachen angreiffen soite, 
dabey er sehr zweifelhaft, ob ein sturm zu versuchen wàhre 
(sintemahl ihm nicht mag unwissend gewesen sein, wass ent- 
h'ch den Heydeck belangt, solcher ein sehr festes boitwerck 
und wan gleich die sireilmauer erstiegen und eingenom- 
men, man doch noch nicht ùffbollwerck ware. Vor anders 
ob schon an dem bollwercke bey der Neustadt der von Pap- 
penheimb sich der fausse braye wol bemseechtigen konte, so 
waren umb den fuss des walles pallissaten gesetzt, dass 
man ûff den Bolhverck und den w^all (ohne durch ein enges 
pforllein, welcher durch .den Thiirm zûm eingangin der 
fausse brayegemacht) nicht kommen ks^nnen. Jedoch als ein 
kaiserlicher obersler slarck dazu geralheri, und dasexem- 
pel mit Maeslricht hervor geriickt, da die wacht in der 
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morgenstunde geschlaffen, hait man geschlossen, dass 1^ 
dergraffvon Pappenhêimb nebst seinem eigenen und dann 
den Gronsfeldischen, Wanglerischen ; Savellischen regi- 
menterii, dass bollwerck bey der Neuclladt. 2® herzog 
Adolf von Holslein dass îiornwerdk vor dejn krackauthor, 
mf Wolf von Mansfeldt mit seinen regimenlern das hey- 
aeck und ravelin bey der Sudenburg (welcher ravelin 
ddmals noch keine graben batte/ sondern allein ùfT der 
brastwehr der fausse braye mit palissaten besetzet war) 
sambtanderenwerken allda, 4^ die Liguistischen dascro- 
neDwerck oder durchschnitte ùff dem Marsche und dan^ 5® 
zwey. kaiserliche regimenter die bedén halbe monde vor 
dem Ulrichs und schrottenthor anfallen solten, und solte 
der slurm aiso zugleich, van eine lôsungmit dem geschiitz 
gegeben, gescheben. Aber der gênerai Tilly. hatt den sel- 
bigen morgen noch einmahl kriegsrath gehalten, wie wol 
den vorigen abendt beschlossen und abg'eredet gewesen 
gleich mit dem tag anzùfallen, so gar hatt man an gùtem 
eflect gezweifTelt, darauf es sich dan mitt dem anfall biss 
um 6 uhren verzœgert. Es hatt der von Pappenhêimb den 
anfang gemacht, ist in grosser furi (dureh hilf der obbe- 
schriebenen bequemlichkeiten) von allen enden deses boll- 
wercks zugleicb heruber die brustwehr, in die fausse braye^ 
zu deoen darin ligenden faickenb. soldaten gefallen. Undt 
weil denen selbigen von der kays. starcken vergatterung 
in die laufgraben, wenigervon jenem vorhabènden sturm 
kçine adverlisement und wissenschaft gescheben , dahero 
auch die schildwachen allein ihre lunten (weil bey der 
stadt zù so langewierigen krieg ein solcher vorrath , dass so 
viel voick ihi*e lunten. brennent haben kœnnen, nicht gewe- 
sen) entzundet gehabt, welché aber einen solchen mechti- 
gen Qud plœtzlichcn einfal der feindten zû resistiren viel 
zu ohomechtig gewésen, undt was etwan von den anderen 
zûm gewehr greifen undt seine lunte ziinden wollen^ darauf 
iststracks chargiretund geschossen worden, also dass die 
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falkenberg. ofScierer uod knechte baldl in confusion gera- 
then, und sich mit grosser unordnung durch dass obge- 
melte enge pfoertiein retiriren und zuruckweichen kœnnen. 
Ob nun wol diejeuige 700 fatckenb. knechlen sambt 
ihren drei obristen wachlmeistern, fehndrich, etc. (als 
denen das bollwerck und fausse braye zu besetzen zugeord- 
nel) und dan die biirger, so den rondlheil und das wercP 
bey der hohen pforte bewachten solten, damais nicht zur 
sielle gewesen : dan theils in bereitschaft ùff St-Jacobus 
kirchhof und den œrlern ligen miissen, theils einigen auch 
meist speize zu kauflen versuztigeit sein worden , so hait 
aulor (als der aile lage sonst an diesen orth, indem er 
bey der stadt gewesen, gekommen und gesehen wass etwa 
vorgelauffcn und wie starck der orl bezetzet worden) nicht 
davon, dass uffseitten der stadt der mangel und weinigeii 
wacht, wie etlichevermainet, gewesen, und desswegen die 
kayserl. so leicbt mitt verlust geringen voicks die stadt in 
diesen ort erstiegen und genommen hatten, es isl auch 
nicht vermutlich dass der Falckenberg unter seinen eigenen 
soldaten, (welche obne dass wegen mangel an unterhalt 
nicht herunter gehen diirfften, sinlemahi jeder knecht vom 
24 aprilisan,ohne wassdie biirgeran victu9lien zugeschos- 
sen, aile tage drey gy. empfangen,) so schlecht ordre solle 
gehalten, und die meherslen uffeinmahl herunter gehen las- 
sen; besondern es mussen nachfolgende umbstœnde, und 
wie weittdiebelagercr in ihren vortheil gedihen, vornemlich 
behauptet worden : 1^ das obgleich dera von Falckenberg 
dieser bericht uffm Rathhause zùkommen, wie nehmiicli 
der feind aus allen lagern in die vorstadte und approchen 
zùsammen zoege, etc., er dennoch denen officieren und 
knechten uff den wallen kein avertissement geschehen, 
noch auch keine piquen oder morgensterne und dergleichen 
in der fausse braye beyhanden gewesen, dass also dahero 
wegen des unversehenen und starcken einfalles der kayserl. 
denen in der fausse braye ligenden falckenb. soldaten 
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zûm gewehr zù greifen, die lunten anzùzûnden, und zu- 
gleich zù wiederstehen unmœglich gewesen. 2^ Aïs sich 
dièse durch das enge pfœrtiein retiriren mûssen, ist freund 
und feind zugleich mit einander eingegangen, und haben 
die uff dem boliwerck und rontheil liegende soldaten und 
biirger nichl gewust oder wissen kœnnen, was dabey zù 
schaffen sey, den sie denen falckenberg. die retirade nicht 
wehren durfen. 3° Ist auch wol etwan die bethstunde, so 
aber damais ein margrœflicher feldprediger uff dem boli- 
werck alhie gehalten, dem feind zu statten kommen, und 
dan 4*^ das retranchement oder der abschnilt (welchen der 
Falckenberg kurz zuvor ûff dièses boliwerck, weil er sich 
eirier mine und untergrabung besorgt machen lassen) 
denen durch das offt gemelte pfaertlein herauf kommenden 
kayserl. als eine gule brustwebr zùm vortheil gediehen, 
dahinter sie sich schilen und desto besser auf die falckenb. , 
so das boliwerck besetzt und daselbst predigt gehalten, 
feuer geben kœnnen. 5** Seind durch die obgedachte oper- 
eille viel kaiserl. volck herauf gestiegen, die nicht allein in 
der fausse braye, sondern zugleich umb den rontheil sicher 
den streitmauer herumb gelauffen und unter den fischeru- 
fer gekommen, wozù 6° der Pappenheimb zwo compa- 
gnien reutler umb dièses boliwerck durch wasser (welches 
aber zù der zeit sehr klein wahr) zu reiten gefbmmandirt, 
die dan sobald durch das thor (welches die fischer vor- 
her nicht zumachen lassen, sondern selbst verwahren 
wollen) unter dem fischerufer einkommen, ailes derogestalt 
vonbiirgerey und soldaten in confusion gebracht, dass ehe 
und zuvor Falckenberg mit dem suceurs angelanget, die 
werhand gebricht, und also die stadt in diesem orth mit 
wenigen verlust ihrer volcker erobert und genommen 
halten. " 

Der Graf von Mansfeld aber, so auch zur zelbigen zeit 
den an dem heydeck (allwo den graben ausgedammet und 
die streitmauer hernieder geschossen gewesen) ravelin 
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der sudenbiirger thor bitter anwerfen und sturmen lassen, 
hat damit wenig aufrichten koennen, da die seinigen sot- 
chenvortheil nicht gehabt,derowegensie dieserœrtherviel 
volck einbûssen und den kiirzern ziehen mussen. Betref- 
fend das hornwerck der krakaathor, und bede haibc monde 
vor dem ulrichs und schrotlenthor, die sein zwarauch fast 
besliirmet, aber von aussenhero nicht genommen, noch 
ubermeistert worden, sondern als die kayserl. sich.des 
ganzen walles von der haupstadl und Elbe bis hieher 
bemechtiget, ist aile ihr gegenwehr onmiiglich gewesen , 
aiso dass sie umb gnad und umb quartier bitlen mus- 
sen. Dass kronenwerck ûff den marsch undt ravelin vor 
der langen brucken, soll der herr Administrator under 
wehrenden slurm ganz zu veriassen, und von einem joch 
dieser brucke die bohien und briicken abzu^erfen befoh- 
len, und wie wol aji so eilferliger retirade die balken 
mehrentheils beiligend bliben, sahen dennoch sich die 
kayzerlichen wegen der im bruckthor und mullenhofe 
bestelten burgerwacht hinuber zu gehen niclit unter- 
stehen diirfien , biss endiich die stadt ohne dass ganz 
uberwaltiget gewesen , da dan auch viel reuUer, als sic 
auf jenser seitte der Elbe solchcs geschen , aus begirde 
zur beuthe durch die Elbe geritten und theils im wasser 
ersoffensin^. 

Als nun gedachter massen durch den gênerai Pappen- 
heimb eine ziemliche anzahl volcks uff den wall bey der 
Neusladt und daberum in die gassen der stadt gebracht, 
und der von Faickenberg erschossen, und das feuer an 
allen orlen eingelegt worden, so ist es mit der sta^lt gc- 
schehen, und aile resistentz zu spœtt und vergebens gewe- 
sen. Dan ob sich gleich von biirgern und solditen an 
etiichen orten etwas wiedergesetzet und zur wehr ge- 
stellet, haben sich die kayserl. indessen immer mchr und 
mehr volcker und reutterey (weil der graben uff der' 
spilze dieser bollwercker noch nicht ausgearbeitet und 
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der obère wall sehr flach, also dass sie auch darûber in 
die sladt reilen koennen) zu hilfen gekriegt, endiich 
das krakaulhor eroeflhet, croaten,*polacken, heyducken, 
hispanier, Frantzosen, wallonen , nieder und oberteul- 
schen ail hierein gelassen. ^Da isl es geschehen dass die 
sladt mit allen ihren einwobnern in die bande und 
gewaltsamkheit ibrer feinde gerathen (die dan aile beftig 
und grausamb, tbeils auss gemeinen bass gegen die aus- 
purgiscber confessions verwandte, tbeils das nian mit 
drarhkugein gescbossen , und sonst etwa von den wal- 
len, wie es zû geben pflegt, gescbmalet, erziirndt und 
erbitlcrl gewesen) so isl nicbls als morden, brennen, plun- 
dern, peinigen , priigein gewesen. Insonderbeit bal ein 
jeder von den feinden nacb mebrer und grosser beutbe 
gefpaget... suit une courte description des horreurs de la 
prise d'assaut et des excès commis dans la ville. 

Es bat aber dièse trûbselige zeit nicbt vièl iiber zwo 
slunden lang in der stadt gemebret, indem durcb den 
unvcrsehens zustossenden wind das feuer (so zwar an- 
fangs der Graf von Pappenbeinîb denen burgern und 
einwobnern zur perturbation und scbrecken einzulegen 
solle befoblen, nacbmals aber die soldatesque bierin keine 
discrétion und anfbœren gewust baben) derogestalt uber- 
handt kommen, dass umb 10 ubr vormittags ailes in feuer 
gestanden und umb 10 ubr gegen die nacbt die ganze 
sladt, zusambst den scboenen ambtbause und allen kir- 
chen und kloestern, voellig in ascben und sleinbauflen 
gelegeu. Dabero dan dass kayserl. kriegsvolck da sie 
nicht selbst verbrennen wollen, wiederumb auss der stadt 
entweicben, and in ihre feldlœger retiriren mùssen. 

Mitlden weibern, bausfrauen, toecbtern und mœdcben 
aber die keine mœnner, eltern und verwandte gebabt so 
ihrenthâlben rançon erlagen, nocb bey den boben officie- 
ren hulfe sucben koennen, ist«cs mitt vielen iibel abgelau- 
Ten , seind tbeils gantz zUcbtiget und gescbandet , tbeils 



430 TILLY. 

zu concobinen erhalten worden , wiewol dcnnoch auch 
viele die derg}eichen freunde und schûtzer nicht gehabt, 
wonderlich bey ehren sind verhallen und von theils 
ehrliebenden soldaten durch erhiichkheit deren die sie 
gefangeD bekommen ehrlich loss gelassen, oder wol gar 
geheurathet worden. Die andern aber sonderlich die 
zuvorher sich schon leichtfertigcn handels gebrauchel 
(wie dan hierin die feinde damahls sehr fleissige umfor- 
schung gehalten) sind auch in solchen ungunstigen bande 
gerathen , und haben sich im lande herumb fuhren 
lassen. 

Der Falckenberg ist, nachdem er geschossen und in 
einem burgerhaus in St-Jacob gelragen worden, in der 
feuerbrunsl, nebst anderën erschlagenen unbekannten 
geblieben. Dem ambassador Stallman aber hat es geschic- 
ket, das er elliche tage hernach im jager bey Farmersle- 
ben durch hulffe eines ihm volbekantes jûden die eisern 
bande an henden und fùssen entzwey fielen, undl bey der 
(wie man sagl) ausgebrochen anziindung dièses lagers 
auss weisen und zum kon. in Sch. kommen. Âus dem 
Rathe sind der Burgermeister Braun, und die Ralherrn 
Dielrich Brcwitz, Steinbach und Martin Baurmeisler umb- 
kommen, die andern drey Burgermeister Georg Schmidl, 
GeorgKuhlewein, und Johann Westphal, nebst denRaths- 
heer Otto Gericke and vielen anderen leutlen haben sich 
mit den ihrigen in hernn Joh. Âlemans haus begeben, 
aida sie endiich nach viel selbiger auspliindern, leib und 
lebensgefahr durch den Kays. gênerai kriegs commisse- 
rium herrn von Walmerodt (welcher aber der Johann 
Aiemans hausfrau zù salviren dahin gekommen) errettel 
und hinach nachher Schoenebeck in sicherang gebracht 
worden. 

Herr C. Gerhold und andere mehr die so ulT die schwc- 
dische seite gewesen, haben. gesehen dass sie sich slracks 
bey den kayserl. soldaten geranzioniret und scindt durch 
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und zurn koen. in Scbv. gegaogen. D^ Christ. Gilbertus, 
Hrmann Cummius und Heinrich Poepping aber (als wel- 
cher auch vorher gedacht worden) einige zeit von den 
kais. wegen dessen dass sie mit unter den schwedi- 
schen geslerckt haben sollen , gefœngb'ch gehalten, und 
allererst als die kayserl. die stadl wiederum verlassen mûs- 
slen bberirel worden. Wie wol Poepping kurz vorhero 
au dem rothenfluss mit grosser wehklagung und beteue- 
rung dessen dass erdie stadl Magdebourg verfuhren helfen 
solle gestorben sein, wie solcher dcr commiss. und die 
waiter, so ihn in der kranckheit gewartet berichtet haben. 
In denm Dombinsen sind wol in die 4,000 menschen 
gewesen die sich darin retiriret, und obwol anfangs etwas 
von kavserlichen volcke hierin kommen, die etiiche leule 
niedergemacht und zwey weibenpersohnen darin solien 
geschendet haben, so ist es bald schildwacht vor denm 
ihùrm gesetzet, und ferner gewalt verhùltet worden. Der 
Domprediger Doct. Reinhardus Bake hait sich auch in 
discr Kirche salviret, welchen zwar anfangs die Jesuiten 
und andcre Geisll. Cathoh'sche hart zugesetzet und ange- 
fahren, jedoch soll er seine gegen antwort der zugestall 
gelhan dass sie ihn als cinen lutherischen prediger passiren 
undgewahren iassen. 
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Conséquences de la prise de Magdeboorg. Manifeste du roi de Suède. Situation 
morale de Tarmée impériale. Jalousie de Pappenheim contre Tilly. Sombres 
pressentiments de Tilly. Difficultés et périls. Position fausse des catholi- 
qutis. Assemblée de la Ligue à Dinkelsbuhl. Expédition du comte Egon de 
Furstenberg dans la Haute-Allemagne. Négociation de l'Empereur avec 
l'Electeur de Saxe. Opérations de Tilly contre l'archevêque de Brème et la 
Hesse. Sa lenteur. Miliitz et Wolfersdorf au camp de Tilly. Pénétration 
politique de Tilly. Gustave Adolphe contre l'Electeur de Brandebourg. 
Camp retranché de Werben. Attaques infructueuses de Tilly, sa retraite. 
Traité entre le roi de Suède et le Landgrave Maurice de Hesse-Cassel. 
Disette dans l'armée impériale. Mission du grand Prévôt de Metternich et 
du baron de Schœnbourg. Tilly envahit la Saxe. L'Electeur di Saxe se 
jette dans les bras du roi de Suède. Bataille de Breitenfeld. Défaite de Tilly. 
Ses conséquences. 



La nouvelle de la prise de Magdebourg jeta la terreur et 
la Consternation dans les états protestants de TAllemagne et 
provoqua une tempête de reproches contre le roi de Suède. 
Pour calmer l'indignation de ses coreligionnaires, le roi se 
vit contraint de publier un manifeste justificatif dans lequel 
il s'efforça de rejeter h responsabilité de son inaction, sur 
les hésitations de l'électeur de Brandebourg et sur le refus 
de concours de l'électeur de Saxe. Il ménagea peu les 
Magdebourgeois eux-mêmes et chercha à dissimuler le côté 
faible de sa conduite sous un nuage de récriminations. 

En réalité, Gustave Adolphe n'avait pas voulu délivrer 
Magdebourg. Ses enxjouragements, ses promesses solennel- 
les à cotte malheureuse ville, ses serments de venir à son 
aido<( aussi vrai qu'il était un roi d'honneur, » tout cela 
avait simplement pour bui de prolonger la résistance des 



TltLY. 133 

habitants. Magdebourg absorbait les forces de Tilly et était 
Tobjet des plus vives préoccupations de l'électeur de Saxe. 
Le roi pouvait espérer, sans présomption, que le danger 
couru par Magdebourg déterminerait enfin l'Electeur à se 
prononcer, et sa correspondance montre qu'il faisait de la 
délivrance de cette ville un leurre, pour tenter les adhésions 
explicites des intéressés. 

La prudence lui commandait d'ailleurs de ne pas s'avan- 
cer sans s'être assuré de ses moyens de retraite. Il arracha 
à la faiblesse de son allié, l'électeur de Brandebourg, la 
possession des forteresses de Cuslrin et de Spandau, jus- 
qu'à la déUvrance de Magdebourg. Au lieu de marcher 
directement sur cette dernière place, il perdit le temps en 
manœuvres sans portée, uniquement occupé de négocier 
avec la Saxe. 

Magdebourg n'était encore une fois, pour lui qu'un 
moyen de peser sur les résolutions du prince Saxon, et son 
unique intérêt était de ne pas la laisser tomber intacte 
aux mains de ses adversaires. Jusqu'alors, il avait évité 
avec soin toute rencontre décisive avec Tilly; il ne se 
sentait encore ni assez affermi, ni assez sur de ses alliés, 
pour livrer toute ses espérances au sort d'une bataille dont 
la perte eût été irréparable. On peut donc affirmer , qu'il 
n'eut pas un seul moment la pensée sérieuse de marcher 
an secours de Magdebourg, tant que la Saxe persisterait 
dans sa neutralité. Profondément égoïste et ambitieux, il 
démêlait sans peine les calculs tout aussi égoïstes et 
ambitieux de ceux qu'il se vantait de venir délivrer, et 
qu'en réalité, il venait asservir ; et ceux-ci, à leur tour, peu 
sensibles aux manifestes libérateurs du roi, cherchaient à 
en exprimer, sans se compromettre, tous les services possi- 
bles, sauf h le rejeter ensuite dans ses neiges, comme une 
écorcé désormais sans valeur. 

Magdebourg tomba victime de ce manège d'ambitions 
croisant leurs lacs, et sa ruine fut plus utile à la cause 
suédoise que ne l'eût été sa délivrance. 
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Celte cité splendide, lorgueil de ses habitants, l'envie 
de ses voisins, dont la possession avait coulé à Tilly tant 
de veilles et de sanglants sacrifices, cotte cité, dont le plus 
grand charme, aux yeux de son vainqueur, était dans ses 
greniers d'abondance et ses magasins, n'était plus qa'un 
monceau de ruines fumantes. La main 'sacrilège de quel- 
ques fanatiques avait anéanti, en peu d'heures, avec le 
trophée promis au triomphe du soldat, les ressources con- 
voitées par la sagesse du général. L'espoir trompé de 
l'abondance succédant aux privations, du butin récompen- 
sant de cruelles fatigues démoralisa les troupes. L'af- 
flueuce des prisonniers, qu'on fut obligé d'évacuer sur le 
camp, faute de pouvoir les loger dans la ville, donna lieu à 
de graves désordres et augmenta la difficulté des subsis- 
tances. Enfin Tincgalité de participation au pillage, dans 
les premiers moments de la conquête, avait occasionné des 
jalousies, des haines et des querelles particulières. 

La désunion n'était pas moins grande dans le brillant 
entourage de Tilly. Une inimitié profonde divisait Pappen- 
heim et les généraux impériaux, comte Wolf de Mansfeldt 
et duc Adolphe de Holstein. Contenue un moment par 
l'influence de Tilly el les exigences de la lutte, cette inimi- 
tié éclata dans toute sa violence, après la prise de Magde- 
bourg. Pappenheim fier de la grande part qu'il avait prise au 
succès, en prétendit monopoliser les honneurs et les profils. 
Il convoitait ardemment le gouverneitienl de la ville, que 
lui disputait Wolf de Mansfeldt. H croyait pouvoir l'espérer 
d'autant plus que l'intention de l'électeur de Bavière avait 
été dans le principe de ne confier Magdebourg qu'à une 
garnison de la Ligue ; mais Tilly Tit observer à Maximilien 
que l'archevêché de Magdeboui^ appartenant à l'Empe- 
reur, il paraissait tout au moins convenable de remettre 
le chef-lieu aux troupes de Impériales. Cette considéralion 
fut accueillie de l'Electeur et Wolf de Mansfeldt déjà gou- 
verneur du pays pour l'Empereur, prit aussi le commande- 
ment de la place. 
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L amour-propre de Pappenheim fut cruellement blessé 
de ce qu'il appela un passe-droit. Sa colère fit éclat, il 
cria bieu haut qu'il avait été sacrifié, trahi, abandonné, 
lors de l'assaut, et qu'après Dieu, il ne devait son salut 
qu'au courage de ses soldats, il affirma qu'on voulait à 
toute force sa perte et sa ruine, réclama des juges, écrivit 
à l'Empereur et remplit les cours catholiques du bruit de 
ses griefs. Au fond, le plus réel et le plus sensible de ses 
froissements était sa position subalterne. Depuis longtemps, 
il supportait avec peine la supériorité de Tilly et saisissait 
toutes les occasions de le dénigrer. D'une part, il n'avait 
oublié ni les magnifiques perspectives que lui avait fait 
entrevoir Wallenstein, ni les obstacles créés sur le chemin 
de ces grandeurs par le sévère désintéressement du général 
catholique. D'autre côté, les sages lenteurs, la prudente 
circonspection de Tilly n'étaient à ses yeux que l'effet de la 
faiblesse et des infirmités de l'âge. Il se regardait comme 
le vainqueur exclusif de Magdebourg et son orgueil échauffé 
par l'ambition le^ rendait impatient de toute subordination. 
Brave jusqu'à l'héroïsme, dévoué à la cause de l'Eglise et 
de l'Empereur, ardent à la lutte, plus habitué à forcer les 
obstacles qu'à les tourner, il ne faisait aucune part à la 
sagesse prévoyante qui lui avait préparé les voies, et se 
croyait grand capitaine parce qu'il avait été heureux lieu- 
tenant. 

Tilly n'ignorait pas l'animosité de Pappenheim contre 
lui; au lieu de s'en offenser, il s'efforça de calmer, par ses 
prévenances et par les marques les plus honorables de con- 
fiance, les susceptibilités blessées de l'irritable maréchal. II 
lui refusa des juges, mais il ne négligea rien pour le mettre 
en relief, pour faire ressortir et récompenser ses services. 
Malheureusement, tous ces eftbrts furent inutiles. Pappen- 
heim, toujours disposé à critiquer les mesures de son chef, 
diligent à le dénigrer jusqu'auprès de l'électeur de Bavière, 
indocile à ses ordres, fut la cause eflicicnte de la ruine de 
Tilly. 
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Au milieu des rivalités d'amour-propre qui se débal- 
laient autour de lui, Tilly, loin de tirer gloire de sa victoire, 
se sentait plutôt porté à s attrister du prix qu'elle lui coû- 
tait et considérait l'avenir avec le coup d'œil calme et 
profond du véritable homme d'Etat. Depuis treize ans qu'il 
marchait de triomphes en triomphes, à travers des difficul- 
tés sans cesse renaissantes, l'inséparable cause de l'autorité 
et de l'union se trouvait moins avancée encore qu'au len> 
demain de la bataille de Prague. A chacun de ses ennemis 
abattus en avait succédé un autre plus puissant et plus 
dangereux; à chacun des succès du pouvoir impérial, la 
rébellion avait répondu par de nouveaux soulèvements. La 
guerre enfantant la guerre s'était propagée de la Bohème 
sur la surface entière de l'Allemagne, déchirée en tous sens 
par la main parricide de ses enfants. D'incurables méfian- 
ces alimentées par d'inflexibles haines dressaient des obsta- 
cles à toutes les tentatives de paix, anéantissaient les résul- 
tats de chaque victoire, semaient sur tous les points du sol 
ensanglanté la haine, la soif de la vengeanae, les dévorantes 
convoitises de la cupidité, les insatiables appétits de l'ambi- 
tion, les sauvages ardeurs des concupiscences de toute 
nature. Il ressentait l'insuffisance de son bras à soutenir le 
cadavre de TEmpire, oii ne circulait plus lesangvivificateur 
de Tunité, l'impuissance de son épée à le défendre contre 
Tattaque de vautours étrangers. 

Parvenu au faite de la gloire, ses regards ne rencon- 
traient dans les horizons de l'avenir qu'un sombre amas do 
nuages, sinistre précurseur de la chute prochaine du grand 
principe auquel il avait voué sa vie. 11 voyait le désordre 
des idées, fruit amer de la réforme, envahir de plus en plus 
les esprits, la fatigue et l'épuisement tarir les forces du 
droit victorieux, l'égoïsme des princes armés s'allier avec 
l'étranger pour partager les dépouilles de l'Eglise déjà 
mutilée et les épaves du pouvoir suprême. Dîins sa peu- 
séc, se déroulaient les longues et cruelles calamités, de la 
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guerre civile, la série des lutles fratricides où devaient 
s'abimer pour longtemps la richesse et la puissance de 
rAllemagne. Trop sage et trop expérinoenlé pour ne pas 
prévoir la catastrophe, il avait perdu la foi dans son œuvre, 
et son ame agitée de doutes funèbres ne retenait qu'avec 
peine le courage qui s'échappait avec la confiance. 

Le présent d'ailleurs n'offrait guère matière aux illusions 
et il ne se dissimulait aucun des dangers qui l'environ- 
naient. Devant lui, le roi de Suède appuyé sur d'importan- 
les forteresses, maitre des principaux passages, recevant 
de continuels renforts, abondamment approvisionne de 
vivres et de munitions. Derrière lui des princes plus ou 
moins ouvertement ennemis, coupant ses communications 
avec les états de la Ligue. Â ses côtés, un pays complète- 
ment épuisé, des populations hostiles, sourdement irritées. 
Sous sa main une armée composée d'éléments hétérogènes 
et jaloux, mal nourris, mal payés, affaiblis par les longues 
fatigues d'un siège pénible, réclamant avec murmures du 
pain et de l'argent. 

Il signalait avec force ces périls de sa position à l'Ëmpe* 
reur et à l'Electeur, leur représentant l'impérieuse nécessité 
de nouveaux sacrifices et de nouveaux armements, insis- 
tant avec un redoublement de force sur l'urgence de pré- 
venir par la paix « de grands troubles, de déplorables 
extrémités et une effroyable confusion dans l'Empire. » 

« J'eusse bien désiré, écrivait-il Je 26 mai à l'Electeur, 
pousser ma pointe contre les Suédois, mais il me faut 
encore rester ici avec mon armée jusqu'à ce que je sache 
de quel côté il tournera la tète, comme aussi il me faut 
.auparavant prendre toutes les mesures nécessaires pour 
Tapprovisionnement de cette ville et de sa garnison, pour 
la démolition des remparts, le comblementdes fossés, etc.. 
Et quand même je voudrais marcher immédiatement con- 
tre le roi, j'aurais beaucoup de peine à l'atteindre, attendu 
({u'il s'est emparé de tous les fleuves et principaux passages 
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de Félectorat de Brandebourg, à telles enseignes que la 
forteresse de Spandau, la principale du pays, vient de lui 
être remise par TËlecteur. En outre, les campagnes du 
Brandebourg sont tellement épuisées qu'il n'y aurait pas 
moyen d'y entretenir l'armée en ce moment et avant cinq 
ou six semaines que l'on pourra se procurer quelque chose 
dans les champs... D'autres parts, les choses sont ici à ce 
point qu'il m'est impossible de m'y maintenir à cause du 
manque de subsistances, et qu'ainsi la nécessité la plus 
impérieuse exige que je conduise l'armée là où elle pourra 
se refaire. C'est pourquoi je ne puis laisser de solliciter 
Votre Altesse de me donner sans retard son avis et ordre 
sur la question de savoir si je ne devrais pas (vu qu'il faut 
ménager l'électorat de Saxe) mener mon armée contre les 
protestants de la Hesse et de la Thuringe, afin de lui don- 
ner les rafraîchissements dont elle a si grand besoin, de 
rouvrir le passage et de jeter la terreur parmi les protes- 
tants, d'empêcher ain^i autant que possible leurs arme- 
ments, et les passages étant une fois sûrs, de faire arriver 
l'argent et les autres objets nécessaires à l'armée. » 

Le lendemain, dans une lettre à l'Empereur pleine de 
sages conseils et de vues élevées, il se plaignit encore que 
le manque de subsistances l'empêchât de marcher contre 
le roi (le Suède et sollicita des ordres sur ses opérations 
ultérieures. 

Le second rapport du commissaire-général Ruepp fait 
entrevoir que Tilly, préoccupé surtout de rétablir ses com- 
munications avec le Sud de l'Allemagne, de refaire son 
armée et de peser sur les protestants, pour les forcer à 
désarmer, inclinait à diriger ses opérations du côté de la 
Thuringe et de la Hesse. Pappenheim, d'ordinaire si 
prompt à critiquer Tilly, partageait cette fois lavis de son 
chef. Dans une lettre à l'électeur de Bavière, il déduit clai- 
rement les motifs qui le guidaient. 

« Après la prise de Magdebourg, deux partis s'offraient 
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à nous : marcher droit aa roi de Suède ou disperser les 
levées des proleslanls. 

» Pour chercher le roi, il nous fallait opérer à travers un 
pays vide et complètement dépouillé, risquer d'affaiblir et 
de perdre cette bonne armée. Le roi ne nous eût pas tenu 
tète, selon son usage, il nous aurait harcelé, fatigué de 
marches et de contre- marches à sa poursuite et eût atteint 
ainsi son but principal, celui de faire respirer ses partisans, 
d'attirer cette armée loin de son point d'appui et du pays 
de la haute Allemagne. 

» Disperser les nouvelles levées et marcher droit sur la 
Hesse et la Thuringe parait avoir Tinconvénient d'aban- 
donner le Mecklembourg à lennemi. Cependant, il faut con- 
sidérer que nos forces ne peuvent être divisées maintenant 
sans grave danger, qu'il est impossible d'entreprendre en 
ce moment plusieurs choses à la fois et qu'il faut consé- 
qoemmeot s'attacher plus à la conservation de l'Empire 
qa'à celle du iVlëcklembourg. D'ailleurs toutes ces rébellions 
intérieures sont plus dangereuses pour nous que les Sué- 
dois, et il nous est plus facile d'y remédier que de courir 
anx Suédois ; car, soit qu'elles nous opposent de la résis- 
tance, soit qu'elles se laissent disperser, nous affermirons la 
sécurité de TEmpire, nous assurerons l'entretien de notre 
armée, nous donnerons du repos et des rafraîchissements 
à nos troupes fatiguées, toutes choses faciles à accomplir 
en peu de temps et sans péril, et là ou les Suédois voudraient 
tenter quelque chose contre le Mecklembourg, nous pour- 
rions encore intervenir à temps. Dans l'intervalle les trou- 
pes d'Italie arriveraient et nous pourrions nous fortifier 
par DOS nouveaux recrutements assez pour tenir une armée 
défensive dans l'Empire, mener une armée offensive contre 
les Suédois, recouvrer le Mecklembourg et éloigner le Sué- 
dois de nos entrailles. 

» Il n'est pas probable que le Suédois laisse ses amis, fon- 
dement de ses espérances, dans l'embarras ; on peut donc 
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compter qu'il se déterminera à s'avancer et à quitter ses 
tanières et que nous pourrons le contraindre à accepter une 
bataille rangée. Si pendant que nous assiégeons Magde- 
bourg il n'a cessé de nous observer, il sera d'autant moins 
disposé à nous perdre de vue quand nous toucherons à ses 
principales espérances. Je pense donc, pour tous ces motifs 
que Son Excellence le général prendra le parti le plus sûr 
et le plus utile que je viens d'indiquer. 

En dehors des motifs d'ordre . purement militaire, qui le. 
faisaient pencher pour le parti ci-dessus indiqué par Pap- 
penheim, ce qui dominait évidemment dans la pensée de 
Tilly, c'était le sentiment de l'impérieuse urgence de la 
paix. Désarmer les membres de la confédération de Leip- 
zick, leur faire ensuite des conditions telles qu'ils fussent 
heureux de les accepter, telle était la politique de cet esprit 
élevé et généreux qu'on s'est tant plu à dénigrer. Mais pour 
appliquer cette politique, il fallait de l'énergie, de la promp- 
titude dans l'action et surtout une complète unité de vues 
chez les princes catholiques. Or, cette unité n'existait pas et 
c'est le lieu de faire ressortir, à cause des suites funestes 
qui en résultèrent pour Tilly, ce que la situation des 
catholiques avait de faux et d'embarrassé. 

Lorsque se forma la Ligue catholique, ses membres s'ap- 
puyèrent, pour justifîer cette création anormale, sur les 
précédents posés par les protestants de l'Union et sur la 
nécessité de pourvoir à leur sûreté, en l'absence d'un pou- 
voir supérieur assez fort pour les protéger. Mais par le fait 
même, ils confirmèrent ces précédents et élargirent la voie 
aux confédérations protestantes. Â la vérité, ils alléguaient 
que la Ligue avait pour but la défense de l'Empire et de 
l'autorité suprême, mais les confédérés de Leipzick préten- 
daient avoir le même but. Il y avait de l'hypocrisie, il y 
avait même fausseté complète chez ces derniers, comme 
l'événement le prouva*, mais tant que les faits n'avaient pas 
parlé, les protestants pouvaient affirmer la loyauté de leurs 
intentions au même titre que les catholiques. 



TILLY. 141 

La Ligue objectait qu'elle avait reçu Tassentiment de 
TEmpereur, tandis qu'au contraire les confédérés de 
Leipzick avaient agi contrairement aux défenses formelles 
de l'autorité impériale. Les confédérés répondaient avec 
raison que cet assentiment dont se targuait la Ligue n'avait 
rien d'officiel et ils citaient des ordonnances impériales qui, 
au contraire, avaient formellement déclaré la Ligue illé- 
gale. La désobéissance des uns, si tant est qu'il y eut déso- 
béissance au point de vue des constitutions de l'Empire, ne 
jastifiail-elle pas celle des autres ? 

On ne peut se dissimuler que les catholiques de la Ligue 
devaient se trouver fort empêchés de réfuter l'argumenta- 
tion des protestants de Leipzick. Eussent-ils eu le droit 
de leur côté et en main la force de le faire respecter, la 
politique leur défendait de s'aliéner sans retour un prince 
avec lequel ils avaient, sur certains points essentiels, com- 
munauté de vues et d'intérêts, ainsi que l'avait surabon- 
damment prouvé la diète de Ratisbonne. Les relations des 
cours de Vienne et de Munich n'étaient pas demeurées 
pures d'altération, et bien que les concessions importantes 
dé l'Empereur, lors de cette même diète, eussent fait dispa- 
raître les plus graves sujets de dissentiment, l'accord n'était 
pas complet. La Bavière avait prêté un moment l'oreille 
aux propositions faites par la France de négocier un traité 
de neutraUté entre la Suède et la Ligue. L'ordre envoyé a 
Tilly, le 8 juillet 1631, de donner passage et escorte, avec 
les honneurs convenables, aux envoyés français qui pour- 
raient passer par ses quartiers, montre que l'électeur 
Maximilien se flattait encore d'obtenir quelque effet de la 
médiation de la France' . 

Ces dispositions n'étaient sans doute pas ignorées de la 
cour de Vienne. En tous cas, Maximilien avait quelque 
raison de se croire tant soit peu suspect au cabinet impé- 
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rial, car en deux circonstances remarquables où il désirait 
agir sur l'Empereur , il s'efface arec soin derrière Tilly. 

Le 9 avril il lui écrit : 

<t Qu'on a nouvelle que certains italiens et étrangers se 
démènent à la cour impériale pour être employés dans les 
nouvelles levées et préférés aux colonels allemands, qu'ils 
ont déjà reçu à cet égard des assurances satisfaisantes de 
leurs protecteurs, que partant le bien de l'Empire et l'im- 
périeuse nécessité exigent qu'il s'adresse à Sa Majesté 
Impériale (mais sans faire mention de Son Altesse Elec- 
torale) et lui représente qu'il ne peut placer aucune con- 
fiance dans des officiers si peu expérimentés contre l'^i- 
nemi, et que son devoir l'oblige de prier Sa Majesté 
Impériale de distribuer des grâces à d'autres sujets loyaux, 
expérimentés et vaillants, dont, Dieu merci, on ne manque 
pas, etc.. 

Quelques mois plus tard, le 4 septembre, une dépèche 
informe Tilly, « que l'Empereur penche à se mettre en 
guerre avec la France et se propose d'envoyer à cette lin 
quelques troupes en Alsace. Mais, continue l'Ëlecteur, 
comme il n'est pas probable que cette puissance fasse rien 
contre l'Empire, sans cause suffisante, et qu'il serait beau- 
coup plus utile d'envoyer ces troupes à lui, Tilly, il serait 
absolument nécessaire qu'il intervint avec instance auprès 
de Sa Majesté Impériale (mais sans faire mention de Smi 
Altesse Électoraie et comme s'il Vavait appris d'ailleurs) 
et lui remontrât quels dangers, dommages et tort résul- 
taient de cette guerre, alors que l'Empire est déjà plein 
d'ennemis, contre lesquels on ne peut suffire, rappelant 
l'exemple récent de la guerre d'Italie qui a attiré tant de 
préjudices et de maux à Sa Majesté Impériale au saint 
Empire et à la cause catholique. » Sans tirer de ces docu- 
ments les conséquences forcées que d'autres historiens ont 
mises au service d'idées préconçues, ils constatent que l'in- 
fluence bavaroise se sentait très-faible à Vienne, mais aussi 
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ils mettent en luoiière la haute confiance que Tilly, le moins 
courtisan des hommes, avait su inspirer à TEmpereur. 

Cependant tout en partant ^ de points de vues qui 
n'étaient pas les mêmes» la Ligue et TËmpereur arrivaient 
aux mêmes déterminations vis-à-vis de l'électeur de Saxe. 
La position de FEmpereur était, il est vrai, moins délicate 
à l'endroit de la confédération de Leipzick, que celle des 
princes catholiques, mais elle avait aussi ses difficultés. 
Tout forcé que fut son assentiment de fait à la Ligue, il 
affaiblissait singulièrement l'autorité de ses mandats contre 
les confédérés protestants. Néanmoins les mesures énergi- 
ques prises contre le duc de Wurtemberg et d'autres 
signataires de la convention démontrent que sa modération 
à 1 égard de la Saxe prenait sa source dans des motifs tout 
particuliers. Aux jours de sa détresse, il avait trouvé un 
allié fidèle dans l'électeur de Saxe, et malgré le haut prix 
dont il avait payé ce prince, il ne se croyait pas encore 
dégagé de toute reconnaissance envers lui. Sincèrement 
attaché à Jean-Georges, plein de confiance dans son dévoue- 
ment, il se croyait sûr de le ramener à temps et de trouver 
même en lui un appui solide, soit contre les entreprises 
ultérieures du roi de Suède, soit contre les prétentions à 
craindre de la Ligue, car la Saxe Jouait alors dans l'Empire 
le rôle de ce centre oscillant que, dans les Etats constitu- 
tionnels de nos jours, chaque parti se flatte et tache 
d'entraîner. Rien ne prouve mieux la puissance de ces 
sentiments et de ces considérations sur l'esprit de Ferdi- 
nand II que la défense faite au comte de Tiefenbach* 
d'opérer une diversion agressive en Saxe, alors que l'ar- 
mée saxonne envahissait elle-même la Bohême. 

Tout se réunissait donc pour commander à l'Empereur 
et à la Ligue d'extrêmes ménagements envers la Saxe, et ce 
qu'on savait des intrigues de Gustave Adolphe près de 

* Rhevenhuller. 2. H. p. 4704. 
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TElecteur, était une raison de plus pour les puissances 
catholiques d'éviter avec soin tout ce qui pouvait blesser le 
prince Saxon et le jeter dans les bras du Suédois. 

Les plans de Tilly furent cependant acceptés en partie. 
Les membres de la Ligue réunis à Dinkelsbuhl consentirent 
à de nouveaux sacrifices, ordonnèrent la levée de 9,000 
hommes de* pied et de 2,000 cavaliers. L'Empereur 
recruta de son côté de nouvelles troupes, renforça le corps 
d'armée commandé par le comte de ïiefenbach en Silésie 
et réclama à l'Infante les régiments de Rouveroy, de Wit- 
tenhorst, de Breuner et Coronini qui servaient aux Pays- 
Bas* . La fin de la guerre de Mantoue rendait disponibles 
des forces imposantes qui étaient déjà en marche pour 
rentrer en Allemagne. Elles se montaient à 25,000 hom- 
mes. Une partie, 8,000 hommes environ, commandée par 
le général Aldringen fut dirigée sur le Nord où elle devait 
rejoindre Tilly. Le reste, sous les ordres du comte Egon de 
Furstenberg, reçut mission de désarmer les signataires de 
la convention de Leipzick dans la Haute Allemagne et d'aller 
ensuite donner la main à Tilly. Les villes de Memmingen 
et de Kempten expièrent par des amendes de 30,000 et de 
80,000 florins la part qu'elles avaient prise à la confédé- 
ration protestante, et reçurent garnison impériale. Ulm 
n'échappa qu'avec peine à un coujp de main. Sans s'arrêter 
à l'attaquer, Furstenberg poussa droit au duc de Wurtem- 
berg et l'obligea de licencier ses troupes. Le cercle de 
Souabe se soumit tout entier. Ulm se voyant isolée, accepta 
garnison impériale et paya une forte amende. Le cercle 
de Franconie effrayé n'attendit pas l'arrivée des Impériaux 
pour renoncer à la convention. Les instructions du général 
impérial lui prescrivaient de se diriger ensuite sur la Hesse, 
où il devait retrouver Tilly. Mais le bruit courait que les 
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Hollandais s'apprêtaient à secourir le Landgrave Maurice, 
et qu'ils avaient déjà massé sur la frontière 5,000 homnoes 
d'iofanterie et 1 ,500 cavaliers. Furstenberg s'assura que 
cette intervention inopportune serait paralysée par les 
Ëspagnols^ et continua sa pointe sur la Hesse. 

Si au même moment ou plus tôt encore, Tilly était entré 
en Saxe, avant que l'armée électorale ne fût organisée, ou le 
roi de Suède assez près pour la secourir , nul doute qu'il 
n eût eu le même succès que Furstemberg dans la Hauie* 
Allemagne. C'était alors son désir, car il ne faisait plus doute 
de la trahison de l'Electeur^ et il voyait avec impatience 
échapper l'occasion d'agir, mais des ordres précis de Vienne 
et de Munich lui lièrent les mains au temps favorable. 

A Vienne et à Munich, on se berçait toujours, comme 
Doos l'avons dit, de l'espoir de ramener l'Electeur de Saxe 
sans' faire de sacrifice. L'édit de restitution était le grand 
obstacle au rapprochement. 11 eût suffi très-probablemjBnt, 
pour contenter l'Electeur, d'en supprimer les effets quant 
aux trois évêchés saxons, Meiss^n, Mersebourg et Naum- 
bourg, et de faire une concession quant à Tarchevéché de 
Magdebourg, dont le prince Auguste de Saxe avait la sur- 
vivance. 

Jean Georges fort égoïste de sa nature se fut peu inquiété 
qu'on appliquât les mesures de restHution dans le reste de 
l'Allemagne ; mais d'une part les princes de la Ligue avaient 
déclaré à Dinkelsbiihl qu'ils ne feraient aiicune concession 
relativement à l'édit, et de l'autre l'Empereur avait fait 
élire son fils Lcopold par une partie du chapitre de Mag- 
debourg. Bien que les divergences eussent éclaté entre les 
deux cours catholiques, sur la disposition à prendre à 
legard des biens ecclésiastiques restitués — car la Ligue 
visant surtout à l'extension de l'influence catholique en 

* Archivée du Royaume. Secrétairerie d'Etal de la guerre. Carton 191. 
Uttre du comte de Furstenberg à l'Infante. 

* Westenrieder. Beytrege, t. VIII, p. i 85. 
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Allemagne , voulait qu'on rétablit autant que possible les 
anciennes destinations et que le reste fût appliqué à de 
nouvelles fondations religieuses, tandis qua Vienne pré- 
dominait Topinion que l'Empereur pouvait disposer de ces 
biens, soit en faveur de l'Eglise, soit pour récompenser ses 
ministres, -*- toutes deux étaient d'accord sur le maintien de 
l'édit. L'anéantir pour la Saxe et l'exécuter vigoureuse- 
ment pour le reste de l'Allemagne eût d'ailleurs été criant. 
De plus, on croyait pouvoir persuader avec de simples mé- 
nagements Jean Georges, sans trop de sacrifices. De là, des 
demi-mesures impuissantes à atteindre le but, et propres à 
favoriser les intrigues du roi de Suède et des mécontents. 
L'Empereur convoqua pour le 3 août, à Francfort, une as- 
semblée dite de composition, où se devaient débattre les bases 
de la paix. Dans l'intervalle , les chancelleries se mirent à 
l'œuvre et échangèrent vaillamment d'interminables fac- 
tums, où les docteurs tUritisque juris développèrent lourde- 
ment leur science et leur subtile faconde, sous les formes les 
plus fastidieusement prolixes. Le conseiller intime Hegen- 
muUer partit de Vienne pour Dresde chargé , non pas de 
propositions claires et précises^ terrain limité de discusr 
sions fructueuses, mais d'une véritable plaidoirie m cama 
imperatoris. Il en revint peu après avec un contre plai- 
doyer saxon plein de protestations ordinaires de dévoue- 
ment, mais parfaitement vide de germes propres à faire 
fleurir la paix. Les envoyés se croisèrent ainsi pendant 
plusieurs mois, en tous sens, de Vienne, de Munich, de 
Dresde, sans qu'un seul pas fût fait pour la pacification. 

Tilly ne se laissa pas longtemps abuser par cet appareil 
de négociations. Il redoubla d'instances pour obtenir toute 
liberté d'action, représentant que les choses allaient s'em- 
pirant chaque jour et qu'il n'y aurait bientôt plus de 
remède au mal. Ses efforts furent inutiles. 

En attendant ses instructions, il demeura à Magde- 
bourg, organisant, avec une peine indicible le service des 
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sahsistaoûes de son armée, relevant les fortifications, 
déblayant les ruines, tâchant de repeupler la ville. Vers 
la fin de mai , apprenant que l'archevêque protestant de 
Brème, membre du congrès de Leipzick, levait des trou- 
pes, il détacha vers Brème le colonel Reinach^ qui força 
le belliqueux prélat à licencier ses recrues et à renoncer à 
la convention de Leipzick. La lettre que Tilly écrivit à l'ar- 
chevêque mérite d'être citée pour montrer une fois de plus 
à quel point il appréciait sainement la situation de TAlle- 
magne et avec quelle sûreté de coup d'œil il pénétrait 
les dangers de l'avenir. 

(( On sait assez quels graves soulèvements quelques 
esprits séditieux et ennemis de S. M. L ont excités dans 
FËmpire, et en quelles misères , et calamités des commu- 
nes, villes, contrées et cercles entiers ont été entraînés 
par là, avec tant d'innocents ; pareillement en quel état de 
confusion se trouve encore le Saint-Empire. Cette situation 
est déplorable, mais plus déplorable est-il encore qu'elle 
ne semble pas devoir finir, que tous les jours se nouent des 
intrigues de plus en plus funestes, ainsi que des ligues 
illégales, fécondes en guerres et en rébellions, qu'ainsi des 
potentats étrangers sont attirés dans l'Empire , lesquels 
savent d'abord s'insinuer sous le spécieux prétexte d'assis- 
ter tel ou tel de leurs coreligionnaires, et dans le fait ne 
cherchent autre chose que leur propre dominât, leur 
intérêt particulier et dès qu'ils ont pris pied et atteint leur 
but, imposent aux villes et communes le joug de la servi- 
tude , ainsi que cela se peut voir clairement par les pro- 
cédés du Roi de Suède , qui non-seulement détient de fait 
ce qu'il occupe, sans égard pour personne, même pour ses 
alliés, et le proclame sien, mais encore s'est emparé en 
Poméranie et ailleurs des villes maritimes et ne s'y fortifie 
pour d'autre fin, sinon celle de couper le commerce aux 
villes d'Allemagne qui y puisaient leur bien-être et leur 
opulence, de le transférer à sa volonté , et enfin de char- 
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ger les dites villes tnarîlimes d'une contribution perma- 
nente et d'une pression intolérable. » 

Enfin, le 3 juin/ il se mit en mouvement à la tète de 
25,000 hommes*, dans la direction de la Thuritige, lais- 
sant à Magdebourg le comte Wolf de Mansfeldt, avec une 
faible garnison. ïl se proposait de réduire par la force les 
princes de Saxe Weimar et le Landgrave de Hesse-Cassel , 
ennemis acharnés de l'Empereur , qui , après s être fait 
remarquer par la violence de leurs déclamations à Leipzicky 
avaient couru vendre leur épée au roi de Suède et placer 



* Force et distribution de rarmée du comte de Tilly le 3 juin 4631 . 

Jean comte de Tilly, lieutenant-général de TEmpereur et du duc de Bavière. 

Le comte de Pappenheim, feld-maréchal. 



armAb bavaroise. 

Infanieriû. 

Major-général, le comte de 
Gronafeld. 

Tilly 2,200 

Pappenheim 2,600 

Reinach et Gam^go . . . 2,000 

Gleen 2,700 

Wahl 2,700 

Blanckaert 300 



AMite IMPÉRIALE. 

Infanterie. 

Major-général, le comte Gratz 
de Scharfenstein. 

Duc de Holstein 4,200 

Wangler • . . 800 

Savelli 4,000 

Goetz 4,000 

Gratz ,ancien Holck. . . . 800 

Furstenberg 4,000 



44,400 



Restent. 



A Magdebourg restèrent 

000 
Restés à Halberstadt, blessés et malailes. 
600 

43.000 
Effectif de l'infanterie : 47,000. 



5,800 

400 

800 
4,600 



ARMiB BAVAROISE. 

Cavalerie. 
Major-général d'Erwitle. 

Schœnbourg 900 

Cronenbourg 850 

Eiwitte 500 

Bongars 500 

17m 



ARMEE IMPERIALE. • 

Cavaler^ie. 
Major-général Holck. 

Saxe ancien. 300 

Bernslein 400 

Golloredo 400 

Holck 400 

Harowrath 300 

Gorononi . . . . . . . 400 

Don Balthazar de Màrradas. . 300 
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(( la liberté allemande » sous la protection du despotisme 
étranger. 

Avec la rapidité de marche qui lui était ordinaire, Tilly 
eut écrasé la Hesse, avant qu elle ^it pu se mettre en 
défense. Mais les temps et les choses étaient bien changés. 
Traînant après lui, à travers un pays désolé et hostile, ses 
(roupes alourdies par le butin de Magdebourg, mal unies, 
démoralisées par la faim, et dont sa sévérité ne pouvait 
contenir l'indiscipline, il n'avança qu avec une extrême 
lenteur. Khevenhiller raconta qu'un parti de Hessois, 
ayant tué sept cavaliers impériaux, dont deux enseignes, 
trouva sur leurs cadavres, 24,000 rixdalers en or et une 
foule de bijoux. Des soldats riches, ne valent rien, remar- 
que judicieusement Gfrœrer , à ce propos. Le passage des 
gorges du Harz fut particulièrement difficile. Les paysans, 
soulevés par leurs seigneurs protestants, attaquèrent les 
détachements isolés, massacrèrent tous les traînards. Un 
régiment que ïilly avait fait rétrograder pour escorter un 
convoi de vivres, envoyé de Wolfenbuttel, trouva la roule 
jonchée d'un si grand nombre de cadavres, qu'on eût dit 
qu'une bataille venait d'être livrée dans les défilés. . 

Le 15 juin, l'armée impériale n'était encore qu'à Oldis* 



Cavalerie. Cavalerie. 

Montecuculli - 300 

Colalto (croates) 250 

Isolani 600 

TT5Ô 
Effectif 6,900. • 

AHHÉB BAVAROISE. ARMÉE IMPillIALE. 

Artillerie. Artillerie, 
Général de l'artillerie, le baron de Schœobourg. 

6 Pièces de 24. 4 Pièces de 2k. 

4 Couleuvrines. 3 Couleuvrines. 

3 Fauconneaux. 3 Fauconneaux. 

3 Obosiers. "TÔ" pièces. 
2 Petits mortiers. 

48 Pièces. 
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lebeD. Presque en même temps que Tilly, y arrivèrent les 
sieurs de Miltitz et de Wolfersdorf, chargés par l'électeur 
de Saxe de lui proposer la médiation de ce prince, pour 
obtenir un armistice du roi de Suède, jusqu'après la jour* 
née de composition de Francfort, et de plaider la cause des 
signataires de la convention de Leipzick. Tilly les reçut 
mal; informé des relations suspectes que l'Electeur entre- 
tenait avec le roi de Suède, par l'intermédiaire d'un des 
anciens généraux de Wallenstein, Arnim, devenu depuis 
peu feld-maréchal de l'armée saxonne, il attribuait aux 
démarches de ce dernier la^ ténacité du roi de Suède à 
poursuivre la guerre et la défection de l'électeur de Bran- 
debourg. Aussi ne voyait-il plus, dans l'électeur de Saxe, 
qu'un hypocrite ennemi, lui tendant des pièges. Son lan- 
gage se ressentit de ces dispositions d'esprit. D'accord 
avec les commissaires impériaux , Jean Reinhard de Met- 
ternich, et Reinhard de Walmerode, il repoussa nettement 
les propositions des deux envoyés saxons et déclara , qu'a- 
vant toute négociation, il fallait que l'Electeur renonçât 
à la convention de Leipzick et licenciât son armée : a Le' 
palatin, lui aussi, dit-il aux envoyés saxons, a fait ses 
armements sous divers autres prétextes, avant de jeter le 
masque. Â Francfort, les docteurs disputeront et entasse- 
ront les subtilités, mais ils n'amèneront pas de paix. Il faut 
que l'Electeur prenne des engagements formels envers 
l'Empereur. Autrefois, c'étaient les protestants qui com- 
mandaient aux catholiques, aujourd'hui les rôles sont ren- 
versés, et c'est aux catholiques à user de leurs avantages. 
La paix de religion ne les lie pas, ce n'était qu'un intérim 
imposé par la force. L'Electeur fera bien de restituer ses 
bénéfices, de bonne grâce. Ce sont biens mal acquis et 
funestes, qui ne lui profiteront pas, et sur lesquels, d'ail- 
leurs, l'Empereur ne cédera pas*. » 

* Helbig. Gustave- Adolphe, p. 80. Les paroles attribués à Tilly sont extraite^ 
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Millitz et Wolfersdopf interdits se retirèrent. Plein 
d égards, du reste, pour leurs personnes, Tilly les fit traiter 
splendidement par ses généraux. Ceux-ci paraissent n'avoir 
mis que trop de chaleur dans leur hospitalité , car Miltitz 
se plaignit amèrement, dans son rapport, qu on les eût fait 
trop boire, ce qui était cause qu'en sortant de table, Wol- 
fersdorf avait roulé sur les escaliers et s'était grièvement 
blessé. 

A Oldisleben, Tilly reçut la nouvelle de quelques dé- 
monstrations des Suédois sur la rive gauche de l'Ëlbe. II 
détacha immédiatement Pappenheim avec 7,000 hommes, 
pour observer les mouvements du roi et gêner, autant que 
possible, l'exécution de ses projets. 

En même temps, il communiqua à l'Empereur la dé- 
marche de l'électeur de Saxe, en faisant observer : a que 
le point essentiel était de déterminer ce prince à désarmer, 
attendu que ses amis suivraient son exemple, et que la 
position du roi de Suède en serait profondément altérée : 
que, dans aucun cas, cependant, il ne fallait admettre ni 
médiation de la Saxe entre l'Empereur et le Roi, ni armis- 
tice, parce qu'il n'en résulterait que du préjudice pour 
l'Empereur. » Peu après, il écrivit encore : «Que l'intention 
de la Saxe était de traîner les choses en longueur, que les 
armements des protestants prenaient de plus en plus d'ex- 
tension, et qu'il était de la dernière nécessité d'attaquer la 
Saxe, parce que, autrement, la confusion et le feu de la 
guerre envahiraient l'Empire, sans que, de longtemps, on 
y put porter remède*. » 

Pappenheim s'exprimait dans le même sens, à l'électeur 
de Bavière : «Il conste, disait-il, dans une de ses.dépéches, 
que Amim a été envoyé à Spahdau, près du Roi, par 
l'électeur de Saxe. Sur quoi le Roi a donné contre-ordre 



du rapport de Mititiz. Elles nous semblent avoir été exagérées ou mal rendues 
nr certains points. * Mailath, t. Uf, p. 156. 
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aux troupes qu'il avait déjà retirées de ces contrées, .et les y 
a fait rentrer, d'où la conclusion est facile à tirer. En atten- 
dant, on croit tout ce qu'ils disent, on néglige ce qui nous 
serait commode et utile , sed post hœCy occasiç calva^ . » 

Ces pressantes observations ne purent encore vaincre les 
hésitations de la cour de Vienne. Obligé encore de tempo- 
riser vis-à-vis de la Saxe électorale, Tilly répandit ses 
troupes sur les duchés de la Haute-Saxe, mit des garni- 
sons dans les villes de Frankenhausen, Grotha, Weimar, 
Arnstadt, etc., et leva, sur tout le pays, de fortes conlri- 
butions. Erfurth n'échappa à un siège, qu'en livrant des 
approvisionnements considérables ' et une somme de dix 
mille écus. 

A la suite de ces dispositions, Tilly porta son quartier- 
général à Mulbausen, et fit sommer le landgrave de Hesse- 
Cassel : • ' 

1^ De loger cinq régiments impériaux dans la princi- 
pauté; 

2^ De licencier ses levées ; 

3^ De recevoir garnison Impériale dans sa résidence de 
Cassel, et dans là forteresse de Ziegenhain; 

4° De déclarer catégoriquement s'il était ami ou ennemi; 

5° De payer des contributions de guerre. 

Le landgrave, enorgueilli de ses forces, qu'il avait eu le 
temps d'organiser et d'exercer, comptant sur l'appui de 
l'électeur de Saxe, et surtout sur celui de Gustave-Adolphe, 
répondit avec hauteur. «Je ne suis ni ami ni ennemi, 
dit-il aux officiers de Tflly, et je ne suis nullement dis- 
posé à admettre des troupes étrangères dans mes Etats, 
encore moins dans ma résidence de Cassel. J'ai besoin de 
mon armée, et je n'entends point la licencier; d'ailleurs, 
mes soldats ne sont que des recrues et ceux du comte de 
Tilly sont des vétérans. I|s s'accommoderaient mal ensem- 

* Du Jarry de la Roche» t. U» p. 88. 
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ble, et ils De sauraient conséquemment pas tenir garnison 
aux mêmes endroits. Si Ion commet deis hostilités contre 
moi, je me défendrai de mon mieux. Quant à la demande 
d'entretien et de contributions que m adresse le comte de 
Tilly, je ne puis lui répendre que par un bon conseil, celui 
de marcher sur Munich ; il y trouvera des magasins con- 
sidérables, remplis de longue main. » 

Le landgrave appuya cette réponse de mesures énergi- 
ques. Il retira ises troupes derrière la Werra, en massa la 
plus grande partie autour de Cassel et de Ziegenhain, et 
força les paysans d'abandonner tous les villages de la fron- 
tière, à six milles à la ronde , en emportant toutes les 
subsistances. 

Malgré le refus d'obéissance et les dispositions hostiles 
du landgrave, Tilly se borna à lancer quelques partis sur 
le territoire Hessois. On s'est perdu en conjectures sur les 
motifs de sa longue inaction. La plus plausible est qu'il 
espérait recevoir, à tout moment, l'autorisation d'agir 
contre la Saxe. Il regardait I9 soumission de la Hesse 
comme une conséquence forcée du désarmement de la 
Saxej et les yeux toujours fixés sur le point principal, il 
ne voulait pas courir le risque d'engager ses forces dans 
une entreprise secondaire, afin de les tenir sous sa main, 
prêtes à frapper, sans retard, le coup décisif. Le 26 juin, 
il écrivit à l'Empereur : 

« L'Electeur (de Saxe) continue ses armements ; il faut 
absolument que nous on finissions. De deux choses l'une, 
il faut céder tout à fait, ou il faut attaquer la Saxe, sans 
perdre un instant, disperser et désarmer les nouvelles 
levées. Nous étoufferons ainsi le mal dans son germe, et 
les autres états seront réduits par l'épouvante. Je suis 
convaincu qu'on n'obtiendra rien de la Saxe par la voie 
amiable. En tout cas, il faut se décider promptement, car 
chaque jour de délai apporte un obstacle de-plus*. » 

* Du Jarry, t. Il, p. 88. 
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Tilly libre, combien autre eût été l'issue de la lutte. 
L'histoire est pleine de ces si à l'aide desquels Dieu se 
plait à confondre les calculs humains. Nous en retrou- 
verons encore beaucoup sur notre route, tous s'accumu- 
lent pour grandir le piédestal du héros catholique, et 
rendent témoignage à la profonde sagesse de ses concep- 
tions, à la prophétique sagacité de son esprit.^ 

Après de longs jours d'infructueuse attente, Tilly se mit 
en devoir de presser ses opérations contre la Hesse, et il 
se disposait à attaquer Cassel, lorsque des courriers, dépê- 
chés en toute hâte par Pappenheim, lui apportèrent de 
graves nouvelles du roi de Suède. 

La chute de Magdebourg avait mis Gustave-Adolphe 
dans une position diifîcile. Il s'était engagé à rendre la 
forteresse de Spandau à l'électeur de Brandebourg, aussitôt 
après la délivrance de Magdebourg. Cette ville prise, il 
fallait donc rendre Spandau. Or, Spandau était indispen- 
sable au Roi pour ses opérations ultérieures, et il résolut 
de la conserver à tout prix. 11 eut d'abord recours à la 



* Lebzelter, agent de l'électeur de Saxe, à Prague, rapporte en ces ternies, 
Topinion de Wallenstein sur la situation (Helbig, Gustave-Adolphe, p. 53). 

« Je voudrais bien survivre à la fin de celte guerre, et j'ai grand'peur, 
qu'avec la manière de procéder du cabinet impérial., elle 'ne finisse mal. Mon 
avis a toujours été que, puisque cette guerre avait commencé avec désordre, il 
fallait la continuer de même, si Sa Majesté Impériale voulait sérieusement 
arriver à son but, qui est d'affermir son autorité, de relever sa réputation 
déchue et de contraindre les Etats de l'Empire à rentrer dans Tobéissance. 
Car, à quoi sert-il de taire tant d'assemblées, de lever des contributions d'après 
les registres matricules de TEmpire et d'observer d'autres règles surannées, 
lorsque tout est en dissolution et qu'il n'est plus possible de rien obtenir en 
aucun lieu, de bonne grâce? 11 fallait donc persévérer dans l'irrégularité primi> 
tive, imposer de force des contributions, et [tar là épuiser complètement les 
Etats, ce qui aurait facilité d'autant plus leur réduction à l'obéissance. Le roi 
de Suède est un si puissant ennemi, comme Sa Majesté Impériale n'en a pas 
encore eu, il faut lui opposer de grandes forces, l'écraser, ou conclure avec lui 
une paix durable, sinon il donnera fort à faire à Sa Majesté Impériale. » 

Wallenstein était logique avec lui même, car on sait comment il appliquait 
ses maximes. Il paraît seulement étrange qu'il ait reconnu, si tard, le péril de 
la guerre avec le roi de Suède et la force réelle de ce monarque. 
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ruse. Il feignît de vouloir retirer ses troupes, afin de fer- 
mer la bouche aux malveillants, qui osaient soutenir qu'en 
se faisant céder Spandau, il avait vu une autre chose que la 
(( sûreté de sa personne et le bien de la cause protestante. » 
L'électeur craignait que cette brusque retraite ne le livrât 
sans défense aux vengeances des Impériaux ; il fit prier le 
Roi d'attendre quelque temps. Gustave n'y consentit que 
soQS la condition, que l'électeur contracterait envers lui des 
engagements formels, et exigea une réponse prompte et 
Dette. 

' Ainsi mis en demeure, l'électeur qui craignait avant 
tout de se prononcer, tergiversa. Des négociations, où la 
bonne foi était absente des deux côtés, se nouèrent, jusqu'à 
ce qu'enfin Georges Guillaume se décida à réclamer du Roi 
l'exécution pure et simple de ses premières promesses. 
Gustave n'hésita plus à jeter le masque, et à demander à 
la force ce que l'astuce n'avait pu lui donner. Il quitta 
^andau, mena son armée droit sur Berlin , et ftienaça de 
mettre la ville à feu et à sang, si l'électeur ne se courbait 
sous ses fourches caudines. 

La résistance était impossible. L'électeur, contraint 
d'accepter la loi de cet étrange allié, signa, le 21 juin, un 
traité, par lequel il cédait au roi les forteresses de Span- 
dauet de Custrin, lui livrait la petite armée Brandebour- 
geoise, et s'engageait à payer 30,000 rixdalers par mois, 
pour l'entretien des troupes royales. 

Gustave devenu, par ce traité léonin , le véritable maître 
du Brandebourg, en fît prendre possession des forteresses 
parses généraux et partit, de sa personne, pour Stettin, dans 
l'intention' d'aller presser le siège de Greifswald. En route, 
il apprit que cette importante place, dernier refuge des 
Impériaux en Poméranie, avait succombé. Ce succès ren- 
dait disponibles toutes les forces suédoises employées en 
Poméranie. Gustave en détacha une partie, pour une expé- 
dition dans le Mecklembourg, sous les ordres du général 
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ToU) el ramena le reste à Brandebourg, où était le gros de 
son armée. 

Maître de la rive droite de l'Elbe, jusqu'à Magdebourg, 
il songea à prendre pied sur la rive gauche. Laissant une 
partie de son armée à Brandebourgs avec ordre d'y achever 
les ouvrages de défense commencés^ il remonta, le 28 juin, 
le cours de l'Elbe, avec 2,000 mousquetaires d'élite et 
presque toute sa cavalerie. Dans la soirée du 29, il attei- 
gnit la petite ville de Jerichow. Afin de tromper l'ennemi 
sur le véritable point de son passage, il fit faire de fausses 
démonstrations par sa cavalerie, dans la direction de Mag- 
debourg. Pappenheim donna dans le piège et couvrit 
Magdebourg. Pendant ce temps-là le roi faisait rassembler 
en toute hâte tous les bateaux du voisinage, à Jerichow. 
Dans la nuit du 11 au 12 juillet, quelques compagnies 
d'infanterie surprirent, à la faveur des ténèbres, la faible 
garnison de Tangermuude, sur la rive gauche de l'Elbe, la 
taillèrent en pièces, et s'emparèrent de la place. Un pont 
de bateaux fut immédiatement construit, et, dès le 13 juil- 
let, Gustave put franchir le fleuve avec toute sa cavalerie 
et son artillerie. Il établit son quartier-général à Tanger- 
mùnde, fit des courses dans tout le pays environnant, et 
força les garnisons impériales de se retirer sur Magde- 
bourg. Le 19 juillet, Banner attaqua Havelberg et s'en 
empara de vive force*. 



* Voici le rapport de Pappenheim à l'électeur de Bavière, daté de Wolmirs. 
tadt, le 9 juillet 1631. 

«Votre Altesse Electorale a pu voir, par mes dernières lettres, comment 
j'ai été envoyé dans ces contrées, "avec 40 compagnies de cavalerie et 4 régi- 
ments d'infanterie, pour observer les mouvements du roi de Suéde et l'empê- 
cher de jeter un pont sur l'Elbe. Je suis. Dieu merci, arrivé à temps : car le 
colonel Baudissin avait déjà passé l'Elbe à Werben, qu'il a surpris par suite de 
l'inexcusable incurie du lieutenant-colonel du régiment de Lichtènsteio, 
nommé Schulter , lequel est demeuré prisonnier. De là, il est tombé sur 
Seehausen , où il a trouvé le major du régiment de Beninghausen et toute ha 
compagnie de cavalerie à table et les a emmenés prisonniers de l'autre côté de 
TElbe. 11 a été ensuite sommer Havelberg, et la garnison allait lâchement capi- 
tuler, lorsque mon avant-garde, commandée par Erwitle, est tombée sur un 
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On s'atlendait à ce que le roi marcha t droit à Magdebburg, 
et c est dans celte prévision que Pappenheim réclama ia 
prompte assistance de Tilly. Mais Gustave prit un parti 
plus prudent. La nécessité de laisser de nombreuses gar- 
nisons derrière lui, BVdiii aflaibli ses forces; des renforts 
lui étaient annoncés, mais il fallait leur donner le temps 
d'arriver. De plus, de tous les princes protestants qui 
applaudissaient à ses succès, le landgrave de Hesse-Cassel 
elle duc de Saxe-Weimar s'étaient encore seuls prononcés 
ouvertement pour lui. L'électeur de Saxe, toujours vacil- 
lant, et jaloux de prendre lui-même la direction d'un 
tiers-parti, continuait à esquiver, par des échappatoires, 
les pressantes instances du Roi. Gustave était trop habile 
pour être la dupe de tergiversations dont il pénétrait, sans 
peine, le mobile. 11 connaissait le déplorable état de l'Em- 
pire, les tristes conditions dans lesquelles se trouvait Tar- 



de leurs quarliers, près de Havelberg, a tué dans les 40 Suédois, pris 42 et 
enlevé beaucoup de chevaux et deux petits canons. Là-dessus, l'ennemi s'est 
rstiréet m'a laissé le temps de garnir ledit Havelberg d'hommes et de muni- 
tions en quantité suffisante. Mais il n'est plus possible, dans ce pays, de tenir 
eocore un passage comme tel, car les cours d'eau et les marais sont tellement 
desséchés qu'on peut passer l'Elbe presque partout à cheval, ce qui n'était pas 
arrivé de mémoire d'homme. Comme j'ai remarqué que l'ennemi concentre ses 
troupes vers Brandelxjurg etiZerbst, et que je ne fais aucun doute qu'il n'ait 
traité avec les princes protestants et qu'il n'ait le projet de se joindre à 
l'électeur de Saxe, pour tomber à l'improvisle sur son Excellence, mon 
intention est de me retirer sur Magdebourg et d'aviser à me maintenir jus- 
qu'à re que j'aie approfondi les desseins du roi ou reçu d'autres ordres de son 
Excellence. J'ai beaucoup de peine à vivre ici, car j'ai trop ou trop peu de 
troupes. Trop peu pour faire face à l'ennemi, trop pour les entretenir. Car les 
seigneurs de ce pays veulent jouir pleinement des bénéfices nouvellement 
gagnés; cela ne peut être, tant que nous sommes ici, et je me trouve entre 
deux difficultés, ne pouvant donner raison à l'un sans irriter l'autre. Ceci a 
spécialement rapport aux gouverneurs et administrateurs qui, malgré qu'ils 
voient clairement que dès que nous aurons quitté le pays, l'ennemi y entrera, 
ne nous fournissent pas les subsi.slances nécessaires, pour nous permettre de 
vivre en bon ordre et de ménager d'autant plus le pays. 

Nous sommes étounés, par ici, que l'armée de Silésie ne fasse rien et laisse 
faire l'enoemi. Elle pouvait cependant bien facilement agir, car l'ennemi est 
loin d'elle, et il n'est pas d'endroit d'où on puisse l'incommoder et le gêner 
davantage. 

TILLT. II. ' i\ 
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raée de Tilly, et plutôt qae de risquer sa fortune dans le 
son d'une bataille, au proiit d'alliés honteux, il se résolut 
à attendre, l'œil au guet, l'arme au. bras, que le temps et 
l'occasion lui ouvrissent' une trouée jusqu'au cœur de l'Em- 
pire. Au moment où on croyait le Voir paraître devant les 
murs de Magciebourg, il établit un camp retranché à 
Werben . 

Voici la description. qu'un auteur militaire donne de ce 
camp célèbre dans les fastes de la guerre de trente ans : 

Werben est à un quart de mille, tout au plus, de l'Ëlbe, 
à la pointe d'un triangle formé par le fleuve et la Havel. 
Entre le fleuve et la ville, se trouvaient des prairies, où l'on 
avait élevé de fortes digues pour arrêter le débordement 
des eaux. Gustave, arrivant dans une saison où les prairies 
étaient à sec, prit son camp derrière ces digues, qu'ail 
transforma en véritable rempart, muni dç meurtrières, et 
percé d'ouvertures pour faciliter les sorties. A quelque 
distance en avant, le Roi profita d'une saignée qui lui tint 
lieu de fossé sec, et qu'il fit garnir de mousqueterie. Ce 
fossé avait son aile droite alignée à Werben, dont les forti- 
fications, soigneusement réparées, lui servaient de bastion, 
et sa gauche appuyée à l'Elbe, ayant devant elle un petit 
bois, appelé le Thiergarten , qui s'étendait jusqu'à l'Elbe. 
Dans cette disposition, Gustave avait le dos et les deux 
flancs appuyés à l'Elbe, et son front couvert par les 
digues et la ville. Le camp servait de tête de pont à celui 
que Gustave avait fait jeter suï* l'Elbe, et qui était égale- 
ment bien défendu, à l'autre bout. Car les Suédois profitè- 
rent habilement de l'angle que fait la Havel, en se jetant 
dans l'Elbe, et construisirent sur le terrain de la Priegnitz, 
un fort qui rasait les deu;c eaux. Enfin, pour plus de 
sûreté, Havelberg, sur la Havel, de l'autre côté de TËIbe, 
à l'est, était gardé par une nombreuse garnison.' 

* Francheville. Bemanluet militaires, p. 350. 
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Ajoutons qae les vivres arrivaient en abondance au 
camp, tant par TEIbe que par la Havel et ses affluents, et 
que l'espace con[)pris entre les retranchements était assez 
vaste pour permettre à l'arn^ée suédoise de manœuvrer à 
Taise. 

Aux premiers avis de Pappenheim, Tilly avait dépêché 
vers lui le major général comte Cratz avec quelques mil- 
liers d*hommes. Trois jours après, il leva lui-même son 
camp et reprit la roule de Magdebourg par Mansfeldt et 
Aschersleben.. Il supposait le comte de Furstenberg, qui 
s'avançait à grands pas, assez fort pour, achever Tceuvre 
de réduction de la Hesse et espérait forcer le roi à accepter 
la bataille. Il entra à Magdebourg le 25 juillet, et dès le 27 
s'avança jusqu'à VVolmirstadt. 11 fit camper son infanterie 
autour de la ville, mais la difficulté de se procurer des 
fourrages le força de cantonner sa cavalerie jusque dans 
des villages éloignés. 

A l'approche de Tilly, Gustave Adolphe s'était hâté de 
rassembler toutes ses forces dans le camp de Werben ; 
mais il observait son ennemi avec une vigilance inquiète, 
cherchant à faire quelque heureux coup de main, capable 
de le démoraliser. Ses coureurs lui apprirent Téparpille- 
ment de la cavalerie de Tilly. Il résolut d'en profiter: Le 
26 juillet, il quitta son camp avec 3,000 chevanx et quel- 
ques centaines de mousquetaires et se rendit à Arnebourg ; 
vers 9 heures du soir il se remit en marche et passant au 
dessous de Tangermunde poussa jusqu'au village de Beldin- 
gen, deux lieues au delà de cette dernière ville. Dans la 
matinée, des gens du pays lui annoncèrent que l'avant-garde 
de Tilly n'était qu'à quatre milles de là. Aussitôt, il envoya 
en reconnaissance le major du régiment d'Or!ebbourg avec 
deux escadrons. Le soir, le major revint avec cinq prison- 
niers et des renseignements positifs. 

A Burgstall, village situé à deux lie'ues seulement de Bel- 
dingen se trouvaient les régiments de Pappenheim et de 
Montecuculli. 
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Tout près de là, à Reindorf, était cantonné le régiment 
de Bernstein . 

Enfin à une lieue derrière Burgstall, mais plus du cùlé 
de TElbe, logeaient les Régiments de Hoick et de Coronini. 

Les rapports s'accordaient à représenter ses troupes 
comme très-fatiguées et se reposant en toute sécurité. 

Le roi prit ses dispositions en conséquence de ces ren- 
seignements. 11 envoya Tordre à ses généraux de faire 
avancer 6,000 hommes en toute hâte jusqu a Beldingen, 
afin d'assurer sa retraite en cas d'échec, et partagea les 
troupes qu'il avilit sous la main en trois détachements. 11 se 
mit à là léte du plus faible et donna le commandement des 
deux autres au Rhingrave Otto Louis et au général Bau- 
dissin. Celui-( i ayant l'aile droite devait attaquer Burg- 
stall; le Rhingrave, à l'aile gauche, Ângern, et le roi, pre- 
nant le milieu, Reindorf. 

Baudissin , qui avait le moins de chemin à faire, surprit 
complètement les régiments de Pappenheim et de Monte- 
cuculli. Les impériaux n'eurent pas même le temps de 
monter à cheval pour s'enfuir. La plupart furent tués ou 
faits prisonniers. Tous leurs chevaux et leurs bagages 
tombèrent entre les mains des Suédois. 

Si prompte qu'eut été cette attaque, elle n'avait pu être 
silencieuse. Le bruit de la mousqueterie donna l'éveil au 
régiment de Bernstein. Le colonel fit donner le boute-celle 
et il venait de ranger ses cavaliers à l'entrée du village, lors- 
que Gustave parut. Le roi n'avait que400 hommes avec lui, 
néanmoins il n'hésita pas à charger. Les impériaux le 
laissèrent approcher à portée de pistolet, puis le premier 
rang le saluant d'une décharge, se mit à galoper oblique- 
ment à droite et à gauche, selon la manœuvre ordin«iire du 
temps, pour laisser tirer le second rang. Mais cette cara- 
cole (sic) mal exécutée au milieu de la nuit, leur fut funeste. 
Gustave tomba sur eux comme la foudre au moment où ils 
se reformaient, et la mort de Bernstein, qui fut tué dès |e 
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début de l'action, acheva de les mettre en désordre. Ils 
s'enfuirent à toute bride et s'échappèrent à la faveur de la 
nuit. 

Le Rhingrave n'eut pas moins de succès. Arrivé près 
d'Angern, il envoya quelques dragons reconnaître la localité, 
et apprit que Holck, sans doute prévenu, avait formé ses 
deux régiments en bataille derrière le village. Il les atta- 
qua hardiment, et après une lutte acharnée, les culbuta. 
Mais sa victoire coûta la vie au jeune comte Palatin de 
Lauterek , qui servait comme volontaire, sous ses ordres. 

Satisfait de cet exploit, qui coûtait mille hommes envi- 
ron aux impériaux, et lui avait donné un butin immense, 
Gustave se retira lentement sur son camp. 

Il y trouva la nouvelle de l'arrivée de la reine à Wolgast 
avec 8,000 hommes. Il en fit diriger la moitié sur le Mec- 
klembourg et rappela le reste à Werben, ainsi que le corps 
de 9,000 hommes que commandait le maréchal Horn sur 
les frontières de la Silésie. Rassuré par ces renforts, il 
attendit l'attaque probable de Tilly. 

Le lieutenant-général de l'Empereur avait été fort sen- 
sible à l'échec de sa cavalerie, mais il espérait une revan- 
che éclatante. Le 30 juillet, il passa une grande revue de 
son armée, et s'avança en bon ordre de bataille sur Wer- 
ben, afin d'éviter toute nouvelle surprise. Après six jours 
d'une marche fatigante , constamment harcelée par la 
cavalerie légère des Suédois, il arriva en vue du camp. 
Pendant quarante-huit heures, il essaya vainement d'atti- 
rer le roi hors de ses retranchements. Enfin, s'étant ménagé 
des intelligences dans la ville de Werben, il résolut d'y 
donner l'assaut. Dans la soirée du 7 août, à un signal 
donné de la ville, les impériaux, pleins de confiance, 
s'avancèrent en silence vers les remparts de Werben. Mais 
ils avaient été eux-mêmes trahis. Au moment où leurs 
masses profondes s'approchaient des fossés, un feu écra- 
sant les accueillit, et mit le désordre dans leurs rangs. 
Au même instant, la cavalerie suédoise les chargea et ils 
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eussent été taillés en pièces^ si TiUy n'eût par précaution 
disposé un corps de régerve, qui vint couvrir la retraite et 
arrêter la cavalerie royale. 

Le lendemain le général fiaudissin sortit du camp avec 
quelques milliers de chevaux, attaqua les Croates, les 
sabra, et les poursuivit jusque sous le canon de Tilly. Cette 
imprudence lui coûta cher : chargé à soii tour par les 
cuirassiers impériaux, il fut rejeté sur le camp avec perte 
de plusieurs centaines d'hommes et eut à subir les plus vifs 
reproches de la part du roi. 

Tilly avait à lutter contre des ennemis plus terribles 
encore que les Suédois. La disette sévissait dans son armée. 
Les partis suédois, favorisés par les basses eaux, franchis- 
saient le fleuve sur tous les poinls, se motitraient jusque 
sur les derrières des impériaux, enlevaient les convois 
venant de Magdebourg et d'Halberstadt, pillaient. le pays 
et brûlaient ce qu'ils ne pouvaient pas emporter. Les com- 
munications de Tangermunde à J'armée impériale deviorent 
si peu sûres, qu'un jour les préposés aux vivres laissèrent 
gâter 20,000 pains de munitions, parce qu'ils n'osèrent 
les faire transporter à temps. Les fourrages étaient introu- 
vables,, les cavaliers impériaux devaient courir jusqu'à 
seize heues de distance pour chercher la nourriture de leurs 
chevaux é[Aiisés. La chaleur brûlait l'herbe sur pied. L'eau 
elle-même nianquàit et se vendait dans le camp de Tilly, 
parce qu'on devait aller la puiser dans l'Elbe à travers mille 
périls*. 

Vaincu par les privations, Tilly.se retira le 9 août sur 
Tangermunde. II y fit jeter un pont sur l'Elbe, sans doute 
dans l'intention de franchir le fleuve, et d'attaquer les Sué- 
dois sur la rive droite. Mais il renonça bientôt à ce projet. 
Il eût rencontré sur la rive droite un pays plus dévasté 
encore, et couru le risque d'être coupé de ses communica- 

* Gfœrer. Gustave-Adolphe, p. 717. 
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lions avec Magd^bpurg. Ses forces étaient in^iuffisantes 
pour tenir les deux rives à la fois et cerner complètement 
le camp suédois. 11 resta ainsi dans l'indécision jusqu'au 
21 août. La disette l'avait suivi à Tangermund^e, et enlevait 
chaque jour quantité d'hommes et de chevaux. La déser- 
tion se mit parmi ses troupes, des bandes entières passèrent 
aux Suédois, et des symptômes menaçants de mutineriase 
manifestèrent. Le 21 août, après avoir rappelé les garni- 
sons de quelques petites villes de la vieille Marche, il quitta 
pour toujours celle province, où pendant six ans il avait . 
agi en maître, et arriva le 22 au soir à Wolmirstadt. 
. Sur ces entrefaites le landgrave de Hesse Casael était 
arrivé ad camp de Werben, où se trouvait déjà le duc 
Bernard de- Saxe-Weimar. Un traité fut conclu dans lequel 
le landgrave accepta du roi de Suède une vassalité mille 
fois plus humiliante que celle qui le rattachait à l'Empe- 
reur. Mais en revanche, il obtint l'assurance de conserver 
pour lui-même toutes les conquêtes qu'il pouvait faire sur 
les princes ecclésiastiques, livrant ainsi le véritable secret 
de son .amour de la liberté allemande. Le duc Bernard de 
Saxe-Weimar se fit promettre de son côté les évéchés de 
Bamberg et de Wurzbourg, sous le titre de. duché de Fran- 
conie, et reçut l'argent nécessaire pour l'équipement de 
trois régiments, qu'il se hâta d'aller lever a Weimar. Son 
empressement, stimulé par les cupides appétits que le roi 
avait su éveiller en lui, fut très-utile au landgrave. En 
apprenant le voyage cl les actes du prince Hessois, Tilly 
avait adressé une proclamation fulminante aux Etats de la 
Hesse et donné l'ordre au comte Fugger, commandant un 
corps de 40,000 hommes récemment levés par la Ligue, 
(l'attaquer sans ménagement les domaines du landgrave. 
Fugger obéit ; mais le duc Bernard accourut en Hesse avec 
ses recrues, les réunit à l'armée Hessoise et repoussa toutes 
les attaques des impériaux. Puis il s'empara de Fritzlar, 
ville appartenant à l'électeur de Mayence, qu'il traita avec 
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la dernière cruauté, mit à rançon les abbayes de Hirschfeld 
et de'Fulda et après avoir ravagé impitoyablement les pos- 
sessions des princes ecclésiastiques, il alla camper près de 
Rotenbourg, où il attendit les suites de la jonction des 
armées saxonne et suédoise. 

Tilly se trouvait à Wolmirstadt dansuneposition des plus 
crkiques. Le roi lui coupait toute communication avec le 
Mecklembourg et le Bas-Elbe. A sa droite, vers l'Est, était 
la marche de Brandebourg, pays complètement ruiné, dont 
toutes les places fortes étaient aux mains des Suédois. A 
gauche, la Hesse soulevée menaçait de le couper de la 
Franconie et de la Westphalie. En arrière , la Saxe élec- 
torale, s'appuyant sur sa neutralité, refusait de lui donner 
la moindre assistance en vivres. Pour lui, ce n était plus 
de vaincre qu'il s'agissait, mais de vivre, et pour vivre, îl 
n'avait à choisir qu'entre deux ressources, se jeter sur la 
Saxe ou battre en retraite sur la Franconie, en abandon- 
. nant au roi de Suède le reste de l'Allemagne. A la vérité, 
il avait enfin obtenu de l'Empereur l'autorisation d'agir 
contre l'électeur de Saxe, mais les ordres les plus formels 
en sens contraire lui arrivaient coup sur coup de Munich 
et de Mayence* . Jusqu'au 31 août, l'armée saxonne demeura 
campée auprès de Leipzick et rien n'eût été plus facile 
pour Tilly que de la disperser, avant qu'elle pût être 
secourue par les Suédois. C'était l'avis de Pappenheim, et 
certes Tilly comprenait mieux que personne la nécessité 
d'une prompte décision et surtout d'une prompte action. 
Malheureusement les instructions positives de l'électeur de 
Bavière ne le laissaient pas libre ; esclave de ses devoirs, 
il se crut obligé de pousser l'obéissance jusqu'au bout. Le 
21 août, il dépêcha à Mersebourg le chanoine Jean Rei- 
nardt de Metlernich, administrateur de l'archevêché de 
Halberstadt pour l'archiduc Léopold, et le général del'ar- 



* Mailalh, t. 3, p. 957. Archives du Royaume. Sécretairerio d*Etat allemande. 
Gorresp. de l'Electeur du Royaume. 
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tillerie, baron de Schœnbourg, avec ordre de sommer 
TEIecleur de joindre son armée à celle de TEmpereur et 
de fournir des vivres à celle-ci sous peine d être traité en 
ennemi. 

Jean Georges fit le meilleur accueil aux envoyés de Tilly 
el les invita à sa table. Au dessert, il leur dit en riant : « Je 
vois bien qu'on songe enfin à goûter de ces bonnes confitu- 
res saxonnes, si longtemps ménagées. Mais prenez garde, 
messieurs, de vous casser les dents, car il y a dans ces 
confilures des noyaux qui pourraient bien être durs à mor- 
dre. » Le lendemain, il congédia les sieurs de Schœnbourg 
el de Metternich avec une réponse écrite portant Tassu- 
rance de sa fidélité, la justification de la confédération de 
Leipzick et la prière de n être pas traité en ennemi, mais en 
prince fidèle et affectionné à TEmpereur. 

Tout en continuant ainsi ses protestations de dévoue- 
ment au chef de l'Empire, TEIecteur se liait de plus en plus 
avec le roi de Suède, el ramenait ses troupes à Torgau, 
mouvement à bon droit suspect et qui dut renouveler cruel- 
lement les regrets de Tilly de n'avoir pas été libre d'agir 
à temps. 

Tilly chassé de Wolmirstadt, comme de Tangermunde, 
par la faim, marcha le 28 août sur Eisleben où le comte 
Egon de Furstenberg l'attendait depuis quelques jours avec 
son corps d'armée, fort d'environ 20,000 hommes. Cette 
jonction portait les forces de Tilly à environ 40,000 hom- 
mes. Sous peu de jours, il devait être rejoint par Aldrin- 
gen, avec 7,000 hommes, et il avait à sa portée les 10,000 
soldats du comte Fugger. Le 4 septembre, après avoir 
reçu la réponse de l'électeur de Saxe, il se dirigea vers 
Halle. La disette ne permettait plus la longanimité, et il ne 
pouvait plus persistera obéir à Maximilien, qu'en laissant 
son armée se fondre sous ses yeux. Il dépécha au comte 
de Tiefenbach, qui commandait en Silésie, un corps de 
11,000 hommes, l'ordre d'opérer contre la Saxe par la 
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Lasace el t)uvrit lui-mèode les hostilités eo faisant sommer 
Mersebourg de lui livrer des vivres. Le magistrat ayant 
refusé, Pappenheim fut détaché contre la place avec 6,000 
hommes et 8 pièces d'artillerie. 

L'incendie des faubourgs suffit pour déterminer le com- 
mandant à capituler. Naumbourg, Weissenfels, Jena.Pegau 
et quantité de localités de la Saxe électorale furent mises à 
rançon, ou pillées par Pappenheim. Le 8 septembre, Tiliy 
fit sommer aussi Leipzick de lui fournir des vivres et 
menaça en cas d'hésitation de venir en personne. Le 
magistrat répondit qu'il ne pouvait rien faire sans en avoir 
référé à l'Electeur. Tilly insista et réclama de plus Icntrée 
de troupes impériales dans ia ville. Sur de nouveaux refus, 
il partit de Halle le 12 septembre, avec toute son armée 
et parut le 13, de bonne heure, devant Leipzick. Les 
Magistrats accoururent au devant de lui pour implorer 
sa clémence. Il les reçut avec bienveillance et leur accorda 
quelque temps de répit, tout en ordonnant les préparatifs 
nécessaires pour l'assaut. Les bourgeois effrayés auraient 
voulu capituler, mais le commandaot saxon s'y opposa. II 
ouvrit un feu violent d'artillerie, et ses boulets renversèrent 
un officier impérial auprès de Tilly. Le 14, il mit le feu aux 
faubourgs; Tilly essaya de faire éteindre l'incendie, mais 
sans pouvoir y réussir, à cause du vent et des volées de 
mitraille de l'ennemi. Il lit dresser aussitôt des batteries et 
pendant la nuit du 14 au 15 septembre lança quelques 
bombes dans la ville. Le souvenir du sort de Magdebourg 
épouvanta les habitants de Leipzick, et le 15, sur leurs 
instances, le commandant saxon capitula. Tilly traita la 
ville avec la plus grande douceur, et se contenta d'y faire 
entrer 1 ,000 hommes sous le colonel Wangler. 

La nouvelle des hostilités commises par Tilly contre 
la Saxe, mécontenta profondément l'électeur Maxitnilien. 
(( J'aurais désiré vivement, lui avait-il écrit le 20 août, que 
yoxj^s eussiez reçu plutôt l'avis de l'électeur de Mayence. 
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Hais puisque cela n'a pas eu lieu, vous auriez dû cépencTant 
comprendre, d'après rues instructious antérieures, quels 
graves molifs vous défendaient d'agir contre Télecleur de 
Saxe, tant qu'il ne coinmençaït pas lui-mén)e la rupture 
ou ne se joignait pas aux Suédois. Car ainsi que vous l'a 
mandé l'électeur de Mayence, c'est affaire de telle* impor- 
lauce que s'il en résulte une guerre déclarée, nous n'aurons 
pas seulennent à dos un ennenii, mais tous ceux des protes- 
tants qui jusqu'ici s'étaient tenus tranquilles. Vous m'eus- 
siez fait plaisir de ne pas rompre les négociations avec 
Félecteur Jean Georges et d'employer des moyens conci- 
liants pour le ramener. » 

Le 13 septembre, il manifesta dvec encore plus d'éaer- 
gie à Tilly son déplaisir de la rupture avec l'Electeur de 
Saxe et lui ordonna de rétablir à tout prix les bonnes rela- 
tions avec ce prince. L'Electeur, de Mayence Anselme 
Casimir fit exprimer les mêmes sentiments. M^is, il était 
trop tard. Dès le 14 septembre, Jean-Geôrges avait traité 
avec le roi de Suède. 

Après le départ des sieurs de Metternichi et de Schœn- 
boarg, Ârnim lui avait fait remarquer le danger de la 
position de l'armée saxonne à Leipzick , et le l®*" septembre 
il fit déloger ses troupes et les envoya occuper un camp 
retranché à Torgau. Déterminé à se jeter dans les bras 
des Suédois, il envoya Ârnim* au roi, avec ordre de récla- 
mer son appui, quelles qu'eu pussent être les conditions. 
Gustave était à Ait-Brandebourg, depuis dix jours ; pré- 
voyant les événements, il avait quitté son camp de Werben 
avec une partie de son armée, pour se rapprocher de la 
Saxe. Sur désormais de sa proie, il affecta de la froMeur, 
énonça d'abord les prétentions les plus dures, puis au bout 
de quelques jours, il parut se radoucir et enfin conclut avec 
TElecteur un traité dont les principales bases portaient : 

l^Que les deux armées se réuniraient et combattraient 
ensemble, coionoe u» seul h^ipoie, les enaemis du roi e(c|§ 
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TEIecleur. Que l'armée Saxonne serait placée sous les 
ordres du roi et ne se séparerait sous aucun prétexte, des 
Suédois, sans leur consentement. 

2® Que l'Electeur ne conclurait aucun traité de paix 
sans l'assentiment du roi. 

3° Que toutes les places fortes de la Saxe sur l'Elbe 
seraient ouvertes au roi. 

¥ Que l'Electeur pourvoirait à lentrelien des deux 
armées lant qu'elles seraient sur le territoire saxon. 

Aucun auteur ne parle d'articles secrets. Mais les pn'xT- 
dents du roi vis-à-vis du landgrave de Hesse-Cassel et du 
duc de Saxe Weimar, sa conduite postérieure et enfin celle 
stipulation dans le traité avec le landgrave, relative aux 
conquêtes à faire et à garder, qui n'admettait au même 
bénéfice que les princes qui s'allieraient au roi avant trois 
mois, autorisent à croire que l'Electeur reçut aussi de bril- 
lantes promesses. Peut-être, dit Gfrœrer, le roi lui fit-il 
entrevoir la couronne de Bohême. 

Sur ces entrefaites , Gustave s'était avancé jusqu'à 
Coswig'; le 43 septembre, il franchit l'Elbe à Wittenberg, 
et le 15 effectua à Duben sa jonction avec l'armée 
saxonne. / 

On a reproché à Tilly de n'avoir pas empêché cette 
jonction en se jetant entre les deux armées. Ce reproche 
qui a été formulé par un écrivain militaire moderne, et qui 
ne se retrouve pas chez les auteurs antérieurs , nous parait 
peu fondé en présence du plan primitif adopté par Tilly, 
plan que les hommes de l'art se sont accordés à approuver 
et dont il ne se départit que malgré lui et par la faute de 
Pappenheim. On ne doit pas oublier non plus que, d'après 
les ordres qu'il avait envoyés à ïiefenbach, il devait sup- 
poser que ce général occuperait au moins une partie des 
forces de l'Electeur ou du roi. Malheureusement, Tiefen- 
bach, qui haïssait Tilly et qui avait des ordres secrets de 
l'Empereur, refusa d'obéir sous prétexte d'insuHisance de 
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forces et se borna à faire quelques incursions peu impor- 
taotes dans la Lusace. 

Deux jours après le traité avec la Suède, Jean-Georges, 
qui u avait cesse de correspondre avec Tilly, eut Tinquali- 
flable hypocrisie de lui écrire une lettre remplie de protes- 
tations de sa fidélité envers l'Empereur, fidélité, disait-il, 
non de paroles menteuses, mais de faits clairs et patents. 
J'en avais attendu, continuait-il, d'autres remerciments 
que ceux que j'ai reçus. U ne me reste qu'à offrir à Dieu 
les injustices dont je suis victime... Mes efforts ont tou- 
jours tendu à remplir ponctuellement mes devoirs envers 
le chef de l'Empire, et je conserve encore lespoir que mon 
hien-aimé Empereur n'exigera pas de moi plus que je ne 
loi dois, etc. » 

Jean-Georges avait-il la simplicité de croire qu'il trom- 
perait le vétéran catholique, ou se préparait-il une excuse 
pour le cas d'une défaite? La question est peu importante^ 
mais le fait prouve une grande duplicité chez l'Electeur. 
Tandis que ce prince s'épuisait en fausses démonstrations 
vis-à-vis de Tilly, il témoignait à Gustave la plus grande 
ardeur de combattre. L'engagement qu'il avait pris d'en- 
tretenir les deux armées lui paraissait bien lourd, il sen- 
tait que cette obligation serait d'autant plus ruineuse pour 
ses états que la temporisation serait plus longue et que 
quinze jours de pareil entretien épuiseraient toutes ses 
ressources. 

Dans un grand conseil de guerre, auquel assistait l'élec- 
teur de Brandebourg, les avis furent partagés. D'après 
Chemnitz, le roi aurait voulu éviter une bataille, faire un 
mouvement sur la droite, prendre Halle, attaquer Merse- 
bourg, et resserrer de plus en plus l'ennemi dans un cercle 
(le fer, jusqu'à ce que, pressé par la disette, il quittât son 
inexpugnable position de Leipzick et vint s'offrir lui-même 
aux coups de ses adversaires, si mieux il n'aimait opérer 
une retraite qu'on pouvait rendre désastreuse, a H ne faut 



170 TILLY. 

pas oublier, dit Gustave, que lenjeu de la bataille est uiie 
couronne et deux chapeaux d'Electeur. Les vicissitudes de 
la fortune sont communes dans la vie humaine, mais prin- 
cipalement dans la guerre, et dans les grandes batailles. 
Nous pouvons être vaincus. Certes mon royaume souffrirait 
de ma défaite ; mais enfin, U est éloigné, il a la mer pour 
rempart, une flotte considérable pour défense, et une 
armée toute prête à remplacer celle que je perdrais. Pour 
vous, au contraire, vous avez lennemi sur le dos, et si nous 
perdions la b'ataille, vos bonnets d'Electeur pourraient bien 
osciller sur vos tètes ou même tomber tout à fait par terre.» 
Ces sages raisonnements ne firent aucune impression sur 
I électeur de Saxe, que préoccupait avant tout la perspec- 
tive de sa ruide totale, pour peu que le séjour de tant 
d'armées sur son territoire se prolongeât, et il déclara que 
si le roi ne voulait pas livrer bataille, il marcherait seul 
contre Tilly. 

Gustave céda, le conseil se sépara, et Télecteur de Bran- 
debourg qui , dit Gfrœrer, n'aimait probablement pas la 
poudre, retourna à Berlin. 

L'aspect des armées saxonne et suédoise offrait un con- 
traste frappant. Les Saxons étaient bien nourris, forts, par- 
faitement équipés; leurs officiers, magnifiquement vêtus et 
armés, portaient des chapeaux couverts de plumes. A côté 
d'eu?^, les Suédois au front bronzé, aux tratits fatigués, aux 
habits déchirés ou pleins de la poussière des bivouacs, ne 
brillaient que par leurs allures martiales. Le 16 septembre, 
les armées réunies traversèrent Duben et s'avancèrejil vers 
les plaines de Leipzick, en ordre de bataille, les Saxons à 
gauche, les Suédois à droite. Le soir, elles s'établirent à 
Klein-Wolcka, à trois lieues de Leipzick. Chcmnitz rap- 
porte que Gustave convoqua ses officiers autour de lui, et 
après leur avoir donné les instructions les plus détailh'*es 
pour la journée du lendemain, s'entretint longuement avec 
eux. « Je ne veux pas, disait-il entre autres choses, rabais- 
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ser DOS ennemis, ni vous faire les choses plus faciles qu'ek 
les ne sont'; ce serait vous faire tort, car je vous crois 
incapables- de vous laisser effrayer par les dangers. Je vous 
connais et je vous ai vus assez à-Tœuvre, pour savoir qu'il 
n'y a pas de lutte si critique, de péril si grand, que vous 
ne puissiez en sortir à votre honneur, sous mes ordres. 
Muis, disons-le franchement, nous avons devant nous un 
ennemi fort et puissant, plein d'expérience, qui n'a jamais 
éQ, durant sa longue carrière militaire, que des triomphes. 
Mais, plus cet ennemi est glorieux, plus grande sera notre 
gloire de le vaincre. Tout l'honneur, la réputation, la gloire 
qu'il s'est acquis, après tant d'années, peuvent, avec laide de 
Dieu, devenir nôtres en vingtnquatre heures. Nous sommes 
certainement égaux en nombre à nos adversaires, si pas 
supérieurs, et je ne fais pas le plus petit doute, que tous, du 
premier au dernier, vous ne remplirez votre devoir de bons 
soldats : j'espère aussi que les Saxons, malgré leur inexpé- 
rience, feront ce qu'ils pourront dans cette occasion, d'où 
dépend le salut de leur patrie... Vous et vos soldats, vous 
avez souvent dit en plaisantant, que vous pourriez bierr 
gagner le ciel, sous ma conduite, mais rien des richesses 
delà terre. J'avoue que jusqu'à présent vous avez pu avoir 
raison. Nous ne pouvions guère songer à nous enrichir dans 
des pays dévastés et déserts, et d'ailleurs amis, que nous 
avons traversés, jusqu'à présent. Mais à l'avenir, si vous 
savez vous battre comme à l'ordinaire, vous gagnerez, non- 
seulement les richesses éternelles, mais encore celles du 
temps, car outre quedevantnous,eStun camp plein des plus 
précieux trésors, vous pouvez, d'un seul coup heureux, 
vous ouvrir « la roule des prêtres, » dans laquelle vous 
trouverez d'abondantes compensations à vos travaux, à vos 
peines, à vos misères. » 

Gustave entendait à merveille l'art de stimuler les ^ou- 
ragesi en surexcitant lés concupiscences. Lorsqu'il vit ses 
oITiciers suffisamment encouragés, il sortit et parcourut ses ^ 
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bivouacs, en causant ramilièrement avec les soldats. Il 
s'arrêta particulièrement dans les quartiers de cavalerie» et 
considérant les chevaux petits el faibles de ses dragons, il 
leur donna cette instruction : « Les cavaliers Intpériaux 
sont généralement montés sur de forts étalons, lorsque vous 
aurez à faire à eux, et que vous ne pourrez, à cause de la 
cuirasse, piquer dans les côtes de Thomme, visez aux che- 
vaux, enfoncez-leur voire épée tout droit, élargissez la 
blessure, par un mouvement du poignet, et vous aurez 
bientôt culbuté homme et bète ensemble. » 

Gustave passa le reste de la nuit dans sa voiture, ave;; 
les généraux Horn, Banner et Teufel, et pendant un 
moment d'assoupissement, il rêva qu'il luttait contre Tilly, 
et que, Tayant enfin jeté à terre, il en avait été cruelle- 
ment mordu au sein gauche.* 



1 Rhevenhuller qui ne laisse passer aucun présage inaperçu, raconte le fait 
suivant : 

Vers ce temps, des ecclésiastiques de Hildesheiin organisèrent une comédie, 
dans laquelle le roi de Suède et le comte de Tilly paraissaient en scène, à cheval, 
se livrant un combat singulier. Naturellement, Tilly devait éire vainqueur. 
Mais il arriva qu'au moment où Tilly, après avoir harangué, en vers terribles, 
le roi débarquant sur le sol allemand, mettait Pépée à la main, celui-ci, dans un 
mouvement précipité, lui lâcha un coup de pistolet dans la ûgure et le renversa 
grièvement blessé. Là-dessus s'éleva un grand tumulte, et la comédie se trouva 
changée en tragédie. Nombre de gens, ajoute Khevenbuller, ont tenu ceci 
pour un omen remarquable des futurs insuccès du comte de Tilly contre le roi 
de Suède. 

L'auteur du Theatrum europœum, qui copie l'anecdote, y ajoute celle-ci : 

« Le ^0 juin, dans la nuit se manifesta un étrange omen à Willenberg, pré- 
sageant les futurs malheurs du comie de Tilly. Dans ladite nuit éclata un fof t 
orage, pendant lequel, entre onze heures et minuit, les sentinelles du rempart 
virent venir à elles, un cavalier, suivi d'un chien noir et de deux siihiats, 
mèches allumées. Au qui- vive du factionnaire, fut répondu : Ronde. Sur quoi 
le soldat reprit : avancez à l'ordre. Le cavalier se mit a rire. Bientôt après, il 
reparut sur le rempart, et les sentinelles s'aperçurent que c'était un spectre : 
et la garde étant accourue, quelques soldats qui avaient servi sous le comte de 
Tilly, dirent que ce spectre avait la figure dudit comte. Le spectre se montra 
encore une fois, mais sans tète, puis tout rentra dans le silence. 

Le lendemain, l'aventure du rempart sétant ébruitée, les hommes île ganli* 
furent mandés à l'hôtel -de- ville avec leur capitaine et soumis à un interroga- 
toire. Ceux qui avaient servi sous le comte de Tiily alfirm renl, par serment, 
que ce devait être lui ou le diable en personne. 
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La légeiide, qui ne pouvait manquer dç rattacher mille 
détails extraordinaires à cette bataille célèbre^ laquelle décida 
du sort de TAIlemagne, veut que Tilly ait passé la nuit du 
16 au 17 septembre; dans la maison du fossoyeur, à 
l'entrée du cimetière de Leipzict. C'est là, dit-on, que 
tenant aussi un conseil de guerre, il se laissa entraîner, . 
malgré lui, à courir les chances d'une bataille. 

Le premier projet de Tilly avait été d'attendre lennemi 
dans sa forte position, jusqu'à ce que fut arrivé le corps du 
général Aldringen que Ton savait approcher. Appuyé sur 
la ville de Leipzick, ses ailes, assurées par la Pleisse et la 
Parde, il pouvait braver, avec avantage, tous les efforts du 
Roi. Dans cette intention, il fit commencer les retranche- 
ments du camp, et élever de nombreuses batteries. Les 
travaux furent poussés avec une telle activité, que lé 17, 
dans la matinée, ils étaient presque terminés. Mais ce parti 
de prudence irritait lé comte de. Pappenheim qui, jaloux 
de son chef et espérant le voir remplacer par Wallenstein, 
ne cessait, depuis longtemps, de le décrier à Vienne et à 
Manich, le traitant de vieillard affaijbli par l'âge, épuisé, et 
désormais incapable- de quoi que ce fût de vigoureux. A 
son exemple, les anciens généraux de Wallenstein, qui 
regrettaient les prodigalités de Te^t-généralisisime, et qui 
supportaient,. avec impatience, le joug de la sévère disci- 
pline de Tilly, s'emportaient jusqu'à traiter la circonspec- 
tion du vétéran de lâcheté, sa temporisation, de trahison. 
Ces sentiments sefi^rent jour dans le conseil de guerre. La 
séance fut orageuse. Pappenheim se livra à toute sa fou- 
gue, et dans sa présomption, s'écria: « que Tannée impé- 
riale, bien aguerrie, fraîche et accoutumée à vaincre, 
n'avait pas besoin de renfort pour battre les nouvelles mili- 
ces de Saxe, et les Suédois fatigués de longues guerres. » 
Ces paroles furent chaleureusement applaudies. Tilly ré- 
sista cependant à l'entraînement général et aux accusa- 
lions à peine voilées qu'articulèrent contre lui les impa- 
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tients de combattre. Insensible à tout autre mobile qui 
celui de son devoir, ii était encore résolu, le matin du 17 
septembre, à éviter la bataille et à attendre Aldringen. 

Vers 9 heures, le bruit s'étant répandu que lennemi 
approchait, le comte de Pappenheim vint demander à 
Tilly Taulorisalion de prendre 2,000 chevaux, afin de 
pousser une reconnaissance et de tâcher d enlever quelques 
prisonniers. Tilly hésita d'abord, mais, sur les instances 
du feld-maréchal, il consentit enfin à le laisser partir, sous 
la recomman lation expresse de ne pas s'engager trop avant 
avec lennemi. Pappenheim promit tout ce qu'on voulut, 
mais il ne fin! pas sa parole. En eflet, ayant rencontré 
quelques couretirs Saxons, il leur donna la chasse, et 
envoya courrior sur courrier à Tilly, pour lui dire :« Que 
l'armée Saxonne arrivait seule, et qu'il se hatàt de s'avan- 
cer afin de l'écraser. » Pour toute réponse, le lieutenant- 
général réitéra à Pappenheim l'ordre de rallier le camp. 
Au lieu d obéir, Pappenheim fit dire de nouveau à Tilly : 
«Que les Saxons étaient seuls, et que lui, Tilly, aurait à 
répondre devant Dieu, l'Empereur et l'électeur de Bavière, 
d'avoir négligé une si magnifique occasion. » Cette étrange 
mise en demeure de la part d'un subalterne n'ébranla point 
encore Tilly. Mais ce que n'avaient pu obtenir ni les me- 
naces, ni les paroles insultantes, l'impulsion du dévoue- 
ment et de l'abnégation le lui arracha. Trompé par ses 
faux renseignements, Pappenheim s'avança trop et se 
trouva aux prises avec toute l'armée des alliés. 11 fit de- 
mander à Tilly un secours de 2,000 chevaux pour le déga- 
ger. L'occasion de la vengeance était d'autant plus sédui- 
sante, qu'elle pouvait se déguiser sous le voile de rinlérét 
de l'armée entière. Mais Tilly était inaccessible à de sem- 
blables tentations. Cependant, il soupçonna sans doute et 
non sans raison, que la désobéissance du maréchal n'avait 
d'autre cause que le désir de le forcer à une bataille, car, 
levant, dit-on, les bras au ciel, il s'écria : «Ce malhou- 
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reux nie perdra d'honneur et de réputation ; il causera la 
ruine de TEmpereur. » Il n'en expédia pas moins 2,000 
cuirassiers, avec Tinjonction expresse à Pappenheim de 
battre en retraite, sous peine de mort. Ce secours ne suffît 
pas. Alors, le désespoir dans le cœur, mais mu par le désir 
de sauver un homme, dans lequel il admirait de grandes 
(jualilés militaires, et avec cet homme, l'élite de la cavale- 
rie, il quitta ses retranchements, et s'avança dans la plaine 
en ordre de balailie. Son armée s'étendait sur une seule 
ligne, de Breilenfeld à Seehausen, sur une plaine unie, 
nouvellement labourée, et où se montraient à peine quel- 
ques ondulations de terrain. Le comte de Furslenberg 
comnf>andait l'aile droite, ayant sous ses ordres six régi- 
ments de cavalerie de 500 Croates; Pappenheim se trou- 
vait à l'aile gauche avec 7 régiments de cavalerie. L'in- 
fanterie entière, divisée en 13 carrés, formait le centre, 
sous les ordres directs de Tilly, assisté des généraux de 
Schaumbourg et Officutz. Quelques régiments de cavalerie 
couvraient ses flancs, il avait derrière lui un petit bois, et 
sur son front, 20 pièces d'artillerie, 6 autres pièces étaient 
àlaile droite. 

Ses forces se montaient à 21 ,000 hommes d'infanterie 
et 14 ,000 chevaux^ 

De son côté, le roi de Suède fit sonner le départ, dès 
l'aube du^7, et comme il n'avait devant lui que de gran-^ 
des plaines sans bois, il fit marcher son armée, sur deux 
grandes colonnes. 

Le roi comptait avec lui 13,000 hommes d'infanterie 
et 8,850 chevaux. L'Electeur de Saxe 11,000 hommes de 



} Les auteurs ne sont pas d'accord sur l'ordre de bataille des Impériaux. Le 
système ordinaire de Tilly était de former deux lignes et une réserve. Gualdo 
PriurAtoa donnC> le plan de bataille de Breitenfeld dans ce sens. Mais il ré:»ulle 
(les rcrhiTches iailt^s par los écrivains militaires racHiernes, qu'à Breitenfeld, 
Tilly ne forma réellement qu'une seule ligne. L'annotateur militaire de Guahio 
attribue même, en partie, la défaîte de Tiily à l'absence de réserve. 
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pied el 4,000 cavaliers. L'arliilerie se composait d'environ 
60 pièces de loiU calibre. 

Au bout d'une heure Favant-garde suédoise aperçut la 
cavalerie de Pappenheim. Un combat assez vif sengagea 
sur les bords du Lober, ruisseau que les alliés devaient 
nécessairement traverser. Pappenheim, accablé par des 
forces supérieures, fut culbuté avec perle, en se reliraol 
il mit le feu au village de Podeiwitz, qui se trouvait 
sur la route dos Suédois, pour qu'ils n'en tirassent pas 
avantage. Bien que le passage du ruisseau fût devenu 
libre, les difficultés du terrain arrêtèrent quelque temps les 
alliés. bientôt cependant l'obstacle fut franchi et les alliés 
se formèrent en bataille entre les villages de Podeiwitz el 
de Gœpscheiwitz. 

Cet ordre de bataille se composait de deux lignes el 
d'une réserve. 

L'aile droite de la première ligne s'appuyait au village 
de Podeiwitz. Elle se composait de cinq régiments de 
cavalerie suédois, disposés deux en avant fît un en arrière, 
sans cependant faire deux divisions séparées. Dans les 
intervalles des pelotons étaient rangés, des détachements 
de 180 mousquetaires. Cette disposition ingénieuse et 
toute nouvelle avait été imaginée par Gustave pour repren- 
dre ses avantages contre la grosse cavalerie de ïilly, el 
elle contribua pour beaucoup au gain de la journée. Sur 
la cavalerie s'appuyait l'infanterie suédoise divisée en 
quatre brigades, et soutenue parle régiment de la garde à 
cheval du roi. Venaient ensuite deux régiments de cava- 
lerie, en cinq pelotons , disposés et mêlés de mousque- 
taires, comme ceux de droite. 

Le roi commandait en personne l'aile droite ce celte 
première ligne; le général Teufel, le centre; le maréchal 
Horn, la gauche. 

La droite de la seconde ligne aux ordres de Baner se 
composait de deux régiments de cavalerie en sept pelotons. 
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doDl quatre au premier rang el trois au second. Trois bri- 
gades d'infanterie sous le général Hepburn formaient le 
centre, et avaient pour appui les régiments de cavalerie du 
colonel Coochtitzki et Schafiman. L'aile gauche consistait 
en deux régiments de cavalerie, soutenus de deux com- 
pagnies de dragons. Elle était commandée par le générai 
Hall. 

Les Saxons étaient rangés à gauche des Suédois et séparés 
d'eux par un certain intervalle. Ils ne formaient qu'une 
ligne. Près des Suédois éUiit massée la cavalerie , sous les 
ordres d'Ârnim , en. trois divisions sur dix rangs ; puis se 
présentaient six régiments d'infanterie en six carrés sur 
104 hommes de profondeur. Cette infanterie était com- 
mandée par le duc de Saxe Altenbourg. L'Electeur se 
trouvait à l'extrême gauche -avec 24 escadrons de cava- 
lerie et son régiment des gardes du corps. Toute la grosse 
artillerie fut établie en batterie devant le front de l'armée. 
En outre, chaque brigade d'infanterie suédoise avait cinq 
pièces volantes. Le mot d'ordre des Suédois fut : Dieu avec 
nous; celui des Impériaux : Jésus! Maria f 

Le roi portait un collet de buffle, un chapeau gris orné 
d'une plume verte, et montait un cheval blanc. La cha- 
leur était extrême , car Tété de 1631 fut remarquable sous 
ce rapport; la poussière fine , soulevée par les pas de tant 
d'hommes et de chevaux, et chassée par un vent du Sud- 
Ouest, formait à certains . moments de véritables nuages. 
Tilly, en général habile, avait pris l'avantage du vent et 
s'était posté de manière à ne pas en être incommodé. Vers 
raidi, avant que le roi eût complété son ordre de batinlle, 
Tilly ouvrit le feu de sn grosse artillerie. Elle ne fit qu'un 
effet médiocre , lés Suédois répondirent bientôt el un de 
leurs premiers boulets vint frapper mortellement le colonel 
Baumgarten , ce qui impressionna son régiment, comme 
d'un mauvais présage. 

A deux heures environ , le roi voyant ses soldats 
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gênés par la poussière, ordonna un nnouvemenl de l'aile 
droite pour éviter Tinconvénient. Pappenheira crut Tins- 
tant favorable, obliqua à gauche, dans le but de déborder 
les Suédois, et lança sur eux sa cavalerie sans avoir la 
patience d'attendre qu'il fut soutenu par l'infanterie. S'il 
eût réussi à faire brèche, et la furie de son attaque lui en 
donnait les plus grandes chances, l'ordre de bataille des 
Suédois était renversé et leur défaite certaine. Mais Baner 
se hâta d'amener quelques régiments de la seconde ligne, 
avec du canon, au secours de l'aile droite, et les plaça à 
angle droit avec celle-ci. C'est alors que l'artillerie volante 
et la disposition des mousquetaires dans les rangs de la 
cavalerie royale fîrent merveille. Les cuirassiers impériaux, 
accueillis à bout portant par un feu aussi violent qu'inat- 
tendu, se mirent en désordre. Hommes et chevaux, étourdis 
de ce nouveau mode de combat, se rejetèrent vivement en 
arrière, poursuivis et sabrés par la cavalerie suédoise. 
Sept fois, Pappenheim ramena ses cuirassiers à l'assaut 
des colonnes ennemies, sept fois, ses hommes de fer 
reculèrent devant la barrière de feu, qui se formait devant 
eux. Dans l'ardeur de l'action, il appuyait insensiblement 
de plus en plus sur la gauche, sans s'apercevoir qu'il 
s'éloignait de ses points d'appui. De son côté, Baner, 
appelant de nouvelles troupes, étendait sa ligne pour 
achever de couper Pappenheim du reste de l'armée Impé- 
riale. Au bout de deux heures de lutte héroïque, le feld- 
maréchal blessé fut entraîné défînitivement dans la fuite 
de ses gens découragés. Il parvint à les rallier au delà de 
Breitenfeld, mais il ne put obtenir d'eux aujLre chose que 
d'assister de loin au reste de la bataille et de battre en re- 
traite, avec un certain ordre. 

Le régiment d'infanterie de Holstoin, cédant à un excès 
d'ardeur, s'était imprudemment détaché du gros de l'ar- 
mée pour suivre les cuirassiers de Pappenheim. II se 
trouva tout à coup isolé et enveloppé par les suédois. Se 
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formaat aussitôt en carré, il repoussa avec une admirable 
énergie toutes les attaques d'un ennemi dix fois supé- 
rieur en nombre. Il fallut amener de Tartillerie contre lui. 
Mais les sanglantes trouée faites par les boulets suédois 
se remplissaient aussitôt. Pas un soldat n'abandonna son 
poste. Quand le canon eut enlin réduit cette intrépide 
phalange à une poignée d'hommes, la plupart blessés, les 
cavaliers iinlandais purent achever l'œuvre de destruction. 
Sous un monceau de cadavres , ils trouvèrent respirant 
encore, mais criblé de blessures mortelles le vaillant colonel 
de ce glorieux régiment, le duc Adolphe dellolstein. 

Pendant que ceci se passait à sa gauche, Tilly de.scen- 
dant des légères hauteurs sur lesquelles il s'était posté, 
chargea vigoureusement le centre des Suédois. Mais dans 
ce mouvement, il masqua sa propre artillerie qui fut 
réduite à l'impuissance. Exposé par contre au feu des Sué- 
dois, il éprouva des perles sensibles et regagna ses pre- 
mières positions, après uq court engagement. Sur sa droite, 
les Croates , soutenus par les cuirassiers de Furstenberg, 
avaient attaqué les Saxons. Ceux-ci , après s'être d'abord 
courageusement défendus , commençaient à plier, lorsque 
Tilly, tournant ses forces sur ce point, vint achever leur 
défaite. Les Saxons furent mis en déroqte complète. L'Elec- 
teur lui-même se sauva à toute bride, suivi d'Arnim et de 
ses gardes du corps; il ne s'arrêta qu'à Eultenbourg. Qua- 
tre régiments maintinrent seuls l'honneur du nom Saxon, 
et, abandonnés de leurs généraux, vinrent se ranger sous 
les ordres du maréchal Horn. 

Le centre des Suédois, découvert, se trouvait fortement 
compromis, et le moment était critique pour eux. Malheu- 
reusement, Tilly n'en put profiter. Ses soldats trop ardents 
à la poursuite des Saxons s'étaient laissés cntrainer au loin, 
et une partie d'entre eux rencontrant les bagages des alliés, 
se livrait au pillage. Horn eut donc le temps de prendre ses 
mesures. Imitant la manœuvre qui avait si bien réussi à 
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Baner, il porta rapidement sa seconde ligne en avant, et la 
rangea en potence devant les troupes victorieuses de Tilly. 
Par une coïncidence heureuse pour lui, Baner, qui venait 
de culbuter définitivement la cavalerie de Pappenheim, ptit 
détacher quelques régiments au secours du centre. 

Gomme si le ciel se fut déclaré subitement en faveur des 
Suédois, le vent, qui jusque là leur avait été contraire, 
changea brusquement, et aveugla les Impériaux de fumée 
et dépoussière. Néanmoins, ceux-ci marchèrent bravement 
au comlbat. Mais là aussi, la tactique de Gustave produisit 
des effets foudroyants. On raconte que , pour la première 
fois, les Ecossais au service du roi tirèrent en feu de pelo- 
ton, et que les Impériaux furent tellement stupéfaits de 
cette, nouveauté, qu'ils en perdirent contenance. Ce fut 
bien pis encore, lor3qu'à trente pas, Tinfanterie suédoise, 
ouvrant ses rangs, démasqua ses pièces de régiment et cri- 
bla de mitraille les masses profondes des Impériaux. Les 
soldats de Tilly furent ébranlés; les officiers firent des 
prodiges de valeur pour les enlever et quantité d'entre eux 
furent tués en donnant à leurs gens l'exemple de l'audace. 
La lutte devint acharnée, et malgré la supériorité que don- 
nait aux Suédois leur artillerie volante, la victoire balan- 
çait encore, lorsque la cavalerie .de Furstenbcrg, rebutée 
par le feu des mousquetaires royaux, tourna bride et prit 
honteusement la fuite. 

L'aile gauche de l'armée impériale n'existait plus. Le 
mouvement obliqué à droite de Tilly, combiné avec le 
mouvement en sens inverse de Pappenheim, avait mis 
entre eux une trop grande distance, pour que celui-ci put 
ramènera son chef les débrjs de ses cuirassiers. La lacune 
avait d'ailleurs été habilement remplie par Baner , dont 
toute l'attention s était portée à couper à Pappenheim la 
retraite sur le gros des Impériaux. La fuite de la cavalerie 
de Furstenberg avait achevé de dégarnir entièrement l'in- 
fanterie de Tilly. L'artillerie, qui, au début de la journée 
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était placée au centre, étant demeurée immobile, pendant 
que Tilly portait ses forces sur la droite, se trouvait , en ce 
moment, à Textrème gauche de la ligne impériale, et dan- 
gereosement isolée. 

Le roi saisit d'un coup d'œil les avantages que lui offrait 
cette fâcheuse situation des Impériaux. Maitre de disposer 
de toutes ses forces, il fit faire à son aile droite et à son 
corps de bataille une manœuvre semblable à un quart de 
conversion à gauche. Après avoir ainsi formé une ligne 
droite, débordant les Impériaux sur les deux extrémités, 
il ordonna une attaque générale, la cavalerie des deux ailes 
en avant. Les troupes qui gardaient les batteries de Tilly 
furent culbutées, et les pièces tournées immédiatement sur 
les Impériaux , qui eurent à la fois à soutenir le feu des 
Suédois en front et en flanc, le choc des colonnes en tète, 
et les charges de la cavalerie en flanc et en queue. 

Accablés de tous côtés, enveloppés sur tous les points, 
labourés en tous sens par une pluie croisée de projectiles, 
les carrés impériaux cèdent enfin la victoire. Les régiments 
mutilés se débandent successivement et se dispersent dans 
la campagne. 

Il était déjà tard. La nuit approchait. Du milieu des 
Suédois vainqueurs se dégagent , comme une tour mou- 
vante et hérissée dé piques, cinq régiments wallons^ dont 
le nom mérite de passer à la postérité. Ce sont les régi- 
ments Balderon, Blanckaert, Gœtz, Dietrichslein et Chiesa, 
la fleur des vétérans de la Ligue, les héros des glorieuses 
expéditions de ïilly, les compagnons de ses misères et de 
ses triomphes. Ils enserrent au milieu d'eux leur général, 
blessé au bras, mais frémissant de douleur et impatient de 
mourir. Là sont Furstenberg , Cronenberg, le duc Rodol- 
phe de Saxe Lauenbourg et toute une phalange de vaillants 
officiers, prêts à faire à leur chef vénéré un rempart de 
leurs corps. Tous les efforts de l'ennemi n'ont pu les enta- 
mer. Us gagnent, en combattant, la bordure d'un bois, s'y 
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arrêtent, et tournent tète, car ils veulent mourir en soldais 
pour sauver Thonneur de leurs drapeaux. La cavalerie 
suédoise les charge avec fureur, Tinfanterie les aborde de 
ses masses puissantes, Tartillerie les couvre de feu « et fait 
voler en Tair bras etjambes« » Ils résistent, blessés tom- 
bent à genoux, se battent encore et se font tuer sur place. 
Tilly a son cheval éventré sous lui par un boulet; il s'en 
fait donner un autre, et veut se jeter, tète baissée, dans les 
rangs suédois. Un capitaine du régiment royal, Rhin- 
grave, nommé le long Fritz, à cause de sa taille colossale, 
l'aperçoit, se fait jour jusqu'à lui, le frappe à coups redou- 
blés de la crosse de son pistolet, en lui criant de se rendre. 
Il va périr, car ses bras mutilés ne peuvent manier une 
arme, lorsque le duc Rodolphe de Saxe Lauenbourg s'é- 
lance sur le Suédois et lui brûle la cervelle. 

La nuit seule mit fin au combat. Des cinq régiments 
wallons, il ne restait que 600 hommes, debout encore 
derrière les cadavres de leurs héroïques camarades. Ils 
passèrent la nuit non loin du champ de bataille , res- 
pectés des Suédois qui, admirant leur valeur, renoncèrent 
à les poursuivre. Le lendemain matin, ils entraient tristes 
et silencieux sous les portes de Hallë, ramenant sur une 
civière formée de piques « leur vieux père » épuisé de sang 
et hors de connaissance. 9,000 morts couvraient la plaine 
de Breitenfeld. La plupart appartenaient à Tarmée impé- 
riale, car la perte des Suédois se montait seulement à 700 
hommes et celle des Saxons à 2,000. Parmi eux étaient, 
outre le duc Adolphe de Holstein , qui mourut dans la 
nuit, à Eulenbourg, le baron de Schoenbourg, général de 
rarlillerie impériale, le major-général Erwille, les colo- 
nels Baumgarten, Blanckaert, Grotta, 10 lieutenants-colo- 
nels et 12 capitaines, les colonels suédois ïeufel, Callen- 
bach et Hal. Un quatrième officier supérieur, le colonel 
Courville, tomba blessé, dés le commencement de la ba- 
taille, aux mains des Impériaux. Les Saxons eurent à 
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regretter le général major Bindthauf, le colonel Lœser, 
deux frères Starchoedel, etc. 

Les trophées de la journée furent immenses. En dehors 
da prodigieux butin fait par les odiciers et les soldats, le 
roi recueillit toute rarlillerie de Tdly et plus dç cent dra- 
peaux ou étendards. Presque tous les prisonniers, au nom- 
bre de plusieurs milliers, consentirent à se laisser fondre 
dans les régiments suédois, ce qui implique qu'ils avaient 
Au se battre, avec une médiocre énergie, pour TEmpereur. 

Jamais, dit un auteur militaire^ général vaincu n'a été 
pins amèrement et plus inconsidérément critiqué que Tilly. 
Le premier reproche qu'on lui adresse est d'avoir accepté la 
bataille. Le simple récit des faits démontre à l'évidence 
que ce reproche est sans fondement. En second lieu, on 
l'a blâmé de n'avoir pas attaqué les Suédois au passage du 
Lober. Mais en admettant que malgré le peu de mobilité 
de ses masses épaisses, Tilly se fiit porté sur le Lober, tout 
ce qui pouvait arriver, c'est que le roi aurait fait un 
détour d'un demi mille sur la gauche, pour ne pas expo- 
serses troupes dans ce passage. Et alors, Tilly était obligé 
d'abandonner le poste près de Podeiwitz pour se replier 
sor Seehausen et Breitenfeld. 11 pouvait même craindre 
que les Saxons qui n'étaient pas loin de là ne profitassent 
de ce moment pour tomber sur son flanc droit*. 

En rapprochant les diverses circonstances, on voit aisé- 
ment celles qui décidèrent du gain de la bataille. D*abord, 
l'ordonnance des Suédois était fort supérieure à celle des 
ImpôriauK. Les diflférenles espèces de troupes y étaient 
placées de manière à ce qu'elles se défendaient mutuelle- 
ment. Ce qui est inattendu, est ordinairement ce qui 
réassit le mieux en guerre, et rien ne fait tant de mal à la 
cavalerie qu'un feu masqué. Ainsi, la première manœuvre 



* Franchi ville. 414. Discours sur la bataille de Breitenfeld, par un oflicitT 
prussien. * Ibid. p. 430 et suit. Tableau militaire 295. 
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que doit faire un général de cavalerie qui a une ardllerio à 
cheval à sa disposition, c'est de la faire avancer et de la 
masquer jusqu'à portée du feu à mitraille. Sa cavalerie sait 
qu elle doit s'ouvrir, et la décharge faite, celle cavalerie 
entrera le sabre à la main dans les vides causés par le feu. 
Cette manœuvre que Gustave exécuta avec ses canons de 
cuir et les mousquetaires placés derrière la cavalerie, réus- 
sit parfaitement. Les gros bataillons de Tilly et ses masses 
de cuirassiers avaient perdu toute leur supériorité contre 
l'ingénieuse ordonnance de Gustave, dont toutes les parlirs 
s'entr'aidaient avec facilité. Si cette ordonnance des briga* 
des n'avait pas été d'un si grand avantage pour les Suédois, 
jamais leur aile gauche dégarnie par la retraite précipitée 
des Saxons, n'aurait pu résister à Tilly*. 

Enfin on critique vivement Tordre de bataille de Tilly. 
Cela peut être une erreur venant de ce que la plupart des 
plans que nous avons, ont été faits par des Suédois qui ne 
furent pas à portée de juger de la position des Impériaux 
pendant l'action : l'habitude de Tilly était de Former deux 
lignes, en laissant de granes intervalles entre les batail- 
lons de la première, qui étaient soutenus par ceux de la 
seconde en forme d'échiquier. H est à croire que Tilly vou- 
lant tourner les Saxons, fit avancer sa seconde ligne dans 
les intervalles de la première, et que les Suédois qui virent 
l'armée impériale dans cette position, crurent que Tilly 
n'avait formé qu'une seule ligne. 

Mais même en ce moment, on remarque que Tilly reste 
un peu en arrière avec le centre, formant alors comme une 
seconde ligne, et qu'il laisse le combat s'engager aux deux 
ailes, ménageant ses forces en attendant le moment de se 
jeter du côté où la victoire était en balance : il obligeait,, 
par un coup de force, l'ennemi déjà ébranlé à prendre la 
fuite. Or, voyant que le succès était incertain du côté de 

* Francheville. Tableaa militaire, p. 295 et suiv. 
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PappeDheim, et qae les, Saxons à Taile gauche, attaqués 
par Furstenberg , commençaieDt à perdre du terrain, il 
suivit son pian, en cherchant à poursuivre ses avantages : 
mais en quoi il fit mal, c'est qu'il porta toutes ses forces 
contre Jes Saxons. Quatre brigades d'infanterie suffisaient 
pour achever ce que Furstenberg avait si bien commencé. 
Au lieu qu'en s'éloignant du champ de bataille avec le gros 
de son armée, il cédait du terrain, sans savoir si Pappen- 
heim était assez fort pour tenir le roi eu échec. 

On a prétendu que la cavalerie légère qui s'était jetée sur 
le bagage des Saxons, fut'en partie, cause de la perte de la 
bataille, lin conséquence, on en rejette la faute sur Tilly, 
qui, dit-on, n'aurait pas du lâcher la bride à ces pillards. 
Mais on peut répondre à cela que cette faute, si c'en est 
une, est ordinaire partout avec ces sortes de gens trouvant 
à piller, et qu'elle ne décide de rien. En tout cas, ce fut un 
obstacle pour Tilly,' mais ne provenant pas de son fait. 

Pappenhcim commit la double faute d'attaquer l'aile 
gauche des Suédois sans soutien d'infanterie et de s'écarter 
trop du gros de l'armée. Il est sûr que le demi-quart de 
conversion que le Roi fit faire à son aile droite décida de 
la victoire. Le mouvement dérobé à Tilly rendit les Suédois 
maitres du poste de- l'artillerie impériale et les porta dans le 
flanc des Impériaux, mais ce mouvement décisif ne se 
serait pas fait, si Tilly n'y avait donné lieu en se portant 
trop sur sa droite et en poursuivant trop vivement ses avan- 
tages sur les Saxons, seule faute qu'on puisse lui reprocher 
avec raison. 

Tout en reconnaissant les avantages que donnait à 
Gustave son ordonnance, on ne voit pas que l'ordre pro- 
fond et massif des Impériaux leur ait fait obstacle. Les 
épafs carrés d'infanterie et les gros escadrons répondaient 
aux vues du générale 



^ Remarques sur la bataille de Breitenfeld par un officier prussien, 422 
et suiy. 
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Evidemment, le fait saillant dans tout le cours de la 
bataille, du coté des Impériaux, est le défaut d'uni!é. ^ 
Pappenheim attaque sans ordre et ne se préoccupe que de 
sa propre lutte, comme s*il était seul à se battre; le régi- 
ment de Holstein se jette au fort du combat, sans s'inquuv 
ter de savoir s'il sera soutenu; la cavalerie de Furslenberg 
semble croire sa tâche finie après la fuite des Saxons ; elle 
perd un temps précieux à les poursuivre et lâche pied 
devant les Suédois. Ce sont là des efforts isolés qui man- 
quent d'ensemble et pèchent ainsi par la base. Le lende- 
main de la bataille, des milliers d'Impériaux se rangent 
sous les bannières suédoises avec une facilité qui démontre 
qu'ils ont dû déployer fort peu d'ardeur la veille à les 
combattre. Tout concourait donc à rendre à Tillv la 
victoire impossible, la défaite infaillible. Il sut, du reste, 
supporter cette tardive et d'autant plus douloureuse intidé- 
lité de la fortune avec la mâle et modeste dignité du chré- 
tien. Il n'accuse personne, n'a que des éloges pour Ppppen- 
heim, il ne cherche ni fausses excuses ni circonstances 
atténuantes, iï ne dit pas un mot de ses blessures, il accepte 
franchement le revers dans sa plénitude, comme une 
épreuve de la miséricorde divine. Son ame généreuse s'in- 
cline, sans murmure comme sans respect humain, sous la 
main du Dieu qui le frappe. 

On connaît son rapport à l'Empereur*. Voici celui qu'il 
adressa à l'Infante. 

<i LE COMTE DE TiLLY A l'InFANTE. 

(( Madame , 

» Sachant Votre Alteze Sérénissîme intéressée en nos 
disgrâces aussi bien qu'en nos prospéritez, je n'ay deu 
manquer de l'adverlir, que le 17 de ce mois, coinnic jV 

* Annexe, n» 183. 
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m'eslois impatroné de la ville et château de Leipsich pour 
conforme Tordre que j en avois, constraindre lelecleur de 
Saxe à obéir au mandat de Sa Majesté Impériale, et à 
renoncer et casser le traiclé du dicl Leipsich, le roi de 
Suède, accreu tant des forces du dict électeur de Saxe, que 
de celuy de Brandebourg, nous esi venu sur les bras, et 
nous at obligé à une bataille, en laquelle, après un long et 
bien furieux combat, le malheur a voulu que nos Irouppes 
qui esloyenl beaucoup moindres en nombre et fort incom- 
modées tant de la poussière que du canon que lennemy 
avoit en très grande quantité, sont cniin allées en désordre, 
et ont quitté la campagne. Je suis bien marry, qu'à la suite 
(le tant de bonnes nouvelles que j'ay cy devant mandé à 
Vostre Altéze Serenissime, il faut que maintenant je Tim- 
portune de la mauvaise de cet accident, qui est autant au 
desavantage de nos affaires comme il m'est sensible. Vray 
est que la perte n'a aussy esté petite du côsté de lennemy , 
mais telle qu'il n'a sceu sitost nous poursuivre, qu'une 
bonne partie des troupes est sauvée que je vay ralliant le 
mieux que m'est' possible. Je supplie Votre Altéze Serenis- 
sime de concourir par son assistance au danger des pré- 
sentes occurrences, et de vouloir donner incontinent ordre 
que les deux régiments de Sa Majesté Impériale qui sont 
encore là-bas, marchent en toulc diligence en deçà et vers 
le pays de Hessen, où je pense m'aller joindre aux Iroup- 
pes que le baron d'Aldringen cl le comte Fugger y ont 
assemblées pour empescher autant que faire se pourra, les 
progrès des ennemis, espérant que Dieu qui nous a voulu 
visiter par ce contraire succès, n'abandonnera la juste 
cause de Sa Majesté Impériale à laquelle j'ay voué ma vie 
et ce qui me reste de sang de celte dernière occasion, et je 

demeure 5 jamais, 

» Madame, 

» V*''®, etc. 

» Jean, comte Tserclaes de Tillv. 

» Ue HalbersUtt, le 24 septembre 4634 . » 
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La réponse de l'Infante^ qui respire d'ailleurs les plus 
admirables sentiments de piété, ne contient pas un mol per 
sonnel à Tilly. Cette absence complète de témoignages de 
sympathies a lieu de surprendre et s'explique difficilement. 
L'insistance mise plus tard par l'Infante à lier les maios 
à Tilly et à lui défendre de risquer une seconde bataille, 
porte cependant à croire que les anciens ressentiments des 
généraux espagnols contre le général de la Ligue, réveillés 
par cette occasion de se satisfaire, étaient parvenus à 
ébranler la confiance de la princesse dans les talents, dans 
la fortune du vétéran belge. Les accusateurs ne manquent 
jamais au malheur, et il se trouve peu déjugés qui n'aient 
besoin d'un effort pour l'acquitter. 

Dans ce petit nombre néanmoins se trouva l'électeur de 
Bavière. Il parut moins sensible au coup qui le frappait 
personnellement qu'à ce qui touchait Thomme, dont il avait 
reçu tant de signalés services. Il s'empressa de lui écrire, 
dès le 29 septembre, de la manière la plus affectueuse et 
prit à tâche de lui prodiguer les plus délicates consolations. 

« J'ai été informé de la malheureuse rencontre qui a eu 
lieu entre vous et l'ennemi, et j'ai été tout particulièrement 
heureux d'apprendre, que, malgré que vous vous soyez si 
fort exposé, vous vous trouvez pour notre personne en 
bonne disposition : par contre, j'ai vu avec peine que vous 
avez été blessé au bras gauche. 11 est donc juste de remer- 
cier Dieu Tout-Puissant d'avoir daigné vous protéger et 
vous sauver, et je fais des vœux pour que vous soyez bientôt 
en bonne santé et en mesure de prendre votre revanche. 
La guerre comporte nécessairement des accidents tels que 
ceux que vous avez éprouvés ; et les mêmes sont arrivés à 
de grands potentats, à de vaillants généraux que Dieu a 
ensuite gratidésde brillantes victoires et de triomphes défi- 
nitifs. Nous devons donc tous les deux mettre en lui notre 

^ ADoeze, DO 485. 
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pleine et entière confiance, qu'il n'abandonnera pas sa 
sainte Eglise, mais qu'il dirigera et disposera toutes choses 
pour le mieux. » 

Une pareille lettre honore autant le prince qui la dicte 
que le général qui a su mériter de semblables égards. 

L'Empereur qui. avait appris la fatale nouvelle avec la 
fermeté d'une ame sincèrement chrétienne , ne parut ému 
que du chagrin dont il supposait naturellement Tilly affli- 
gé. Il chargea AIdringen de « réconforter en son nom le 
vieux général et de lui exprimer toute sa cordiale et dou- 
loureuse sympathie. » 

Mais si tels étaient les nobles sentiments qui prédomi- 
naient chez les deux princes les plus directement frappés 
dans leurs intérêts par la défaite de Breitenfeld, des dispo- 
sitions d'une tout autre nature régnaient dans les rangs 
inférieurs, et paralysaient d'avance les revanches éven- 
tuelles. 

L'humiliation de Tilly , loin d'être un objet de remords 
pour ceux qui par leur jalousie et leur insubordination y 
avaient tant contribué, était une occasion, saisie avec 
empressement, de se débarrasser d'un chef dont la sévé- 
ril^ militaire et l'austère désintéressement leur étaient 
odieux. Tous, l'accablant sous le poids de leur dénigre- 
ment, réclamaient avec impatience la réintégration de 
Wallenstein, l'homme aux faciles et, magnifiques libé- 
ralités. 

A la tète de ces ambitieuï mécontents, se trouvait natu- 
rellement le comte de Pappenheim. L'intraitable orgueil 
de l'intrépide maréchal , en lui dissimulant ses fautes, ne 
lui laissait voir que celles de son supérieur , et il se com- 
plaisait dans une naïve admiration de lui-même. L'histoire 
aurait droit d'être sévère à son égard, si sa mort glorieuse 
sur le champ de bataille de Lutzen ne la forçait de l'absou- 
dre. Peu de jours après la sanglante rencontre de Breiten- 
feld, il écrivait à Wallenstein. 

T1LLT. II. 43 
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f< Voire Grâce Princière aura appris par ma dernière 
lettre la malheureuse bataille , et réellement depuis le dé- 
part de Votre Grâce Princière, nous n'avons guères pu 
parler de succès. Plaise à Dieu de le changer! La Provi- 
dence- m'a miraculeusement protégé dans cette occasion; 
car je suis resté sur le champ de bataille le dernier des 
soldats et officiers; la même nuit j'ai rallié un bon nombre 
de cavalerie et d'infanterie, et bien que je n'aie pu les dé- 
terminer à se battre , les cavaliers surtout, j'ai opéré ma 
retraite avec eux en plein soleil, à la face de l'ennemi et je 
les ramenés sains et saufs, grâce à Dieu, au général. 

» En ce qui me concerne, je pense avoir fait, pendant 
comme après la bataille, ce qui convient à un brave soldat, 
et je le ferai encore, s'il plait à Dieu, pour mon Em- 
pereur, tant qu'une goutte de sang coulera dans mes 
veines. Il m'est dur de porter seul tout le poids de cette 
confusion, car Son Excellence est très-malade, Schœn- 
bourg et Erwitte sont perdus et je n-ai d'autre aide que 
Furstenberg. 

» Mais pour rétablir les choses, je ne vois d'autre moyen, 
sinon que Votre Grâce Princière se dévouant à Dieu, à 
la religion, à TEmpereur et à la patrie, consente à s'occu- 
per de cette guerre et reprenne l'œuvre avec vigueur. Je le 
répète, il n^y a pas d'autre remède, et nul autre n'a comme 
Votre Grâce Princière la force et la puissance de le faire. 
Dieu en récompensera Votre Grâce Princière, et le monde 
entier le glorifiera. » 

Et dans une autre lettre : « Plût à Dieu que Votre Grâce 
Princière voulut se charger de nos affaires compe aupa- 
ravant. Fama et opinio changeront l'état des choses, 
et il y aurait assez de moyens de ramener bientôt tout, 
avec l'aide de Dieu, xians l'heureuse position où Votre 
Grâce Princière Ta laissé; mais personne n'est capable 
d'user de ces moyens , bien qu'ils soient à la main. Car il 
faut pour cela des conditions d'autorité^ et dé crédit, de 
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dispositions et d'intentions, de capacité et d'énergie, telles 
qae Votre Grâce Princière seule les remplit. » 

A l'exemple de Pappenheim, Tiefenbach^ Piccolomini; 
Questenberg et bien d'autres exprimaient sans détour leurs 
ressentiments contre Tilly et se plaisaient à lui opposer j 
comme contraste écrasant , la figure presque divinisée du 
duc de Friedlandt. 

L'histoire du lion vaincu et blesse est vieille comme le 
monde, elle se répèlera tant que le monde existerai. Il n'en 
faut' pas accuser exclusivement les misères morales de 
l'homme ; la courtesse de sa vue y est pour une bonne 
part. De tout temps, le succès a été , pour le vulgaire, la 
pierre de touche du génie. Il le couronne, mais en même 
temps, il sème autour de lui la redoutable ivraie de l'envie, 
qui mûrissant dans l'ombre, surgit luxuriante, au moment 
du revers, et cache die ses épis pressés, à l'œil de la foule, 
les lauriers désormais flétris du passé. Soixante ans de vic- 
toires n'otit pu peser autant pour Tilly, dans la balance de 
ses contemporains, que la seule défaite de Breitenfeld. C'est 
par cette brèche à sa gloire, que les ennemis de l'Eglise, 
frappant dans le guerrier le catholique abhorré , ont fait 
pénétrer, les . calomnies dont ils ont chargé sa mémoire. 
Mais c'est aussi à cette dure épreuve des vicissitudes 
humaines que la postérité reconnaîtra l'indélébile carac- 
tère du véritable héros chrétien. 



CHAPITRE XX. 



Eipédition du roi Je SuiVie dans le sud de rAlleroagne. Prise de Wurzbourg. 
Tilly réorganise son armée. Causes du peu de frait de ses opérations. Siège 
de Nuremberg. Combat de Bamberg. Dé&ile de Horn. Le roi de Suède fkiar- 
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On pourrait considérer la carrière de Tilly comme ler- 
minée avec la b;i taille de Breitenfeld. Depuis cette fatale 
journée, il n*o:*cupe dans les pensées du public qu une place 
secondaire. Gustave Adolphe attire tous les regards, codh 
centre toutes les attentions, et les espérances de ses 
adversaires consternés se tournent exclasivenient vers Wal- 
lenstein, qui semble tenir désormais, dans ses mystérieuses 
mains, les destinées de l'Empire. La gloire de Tilly s'est 
évanouie comme un songe ; un seul échec a sufli pour faire 
oublier à la plupart des princes catholiques et ses services 
et ses mérites passés. Ils ont cessé d'avoir confiance dans 
ses talents, dans Texpérience de leur vieux général, ils 
s'empressent de lui lier les mains, ils lui ôtent toute possi- 
bilité de revanche. Elfacé par son vainqueur et par son 
ambitieux rival, cloué dans lombre, par le devoir, il sort, 
pour ainsi dire, dé la mémoire des hommes, et un grave 
historien, Don Calmet, peut avancer avec assurance, en 
parlant de l'expédition du duc de Lorraine en Allemagne, 
« que le prince électeur de Bavière, après avoir formé une 
armée de 20,000 hommes à Donauwerth, permit à Tilly 
de se retirer dans un cloitre, comme il le désirait depuis 
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longtemps, et donna le commandement de ses troupes au 
dBc Charles de Lorraine, son neveu. » 

D'ailleurs, à dater de la bataille de Breilenfeld, l'histoire 
de la guerre de 30 ans entre dans une phase toute nou- 
velle, dont Tilly voit à peine les éclatants débuis, et dont 
il n'est plus qu'un épisode. Il faut, pcfkir le mettre en relief, 
rétrécir le cadre immense des événements sur lesquels il 
a cessé d'influer, et détacher autant que possible sa figure 
du vaste tableau où dominent désormais, brillants mais 
éphémères météores, ses émules de gloire. 

On a vu que^ dans la nuit qui suivît sa défaite, Tilly était 
entré à Halle, sous l'escorte de ses vétérans Wallons. Les 
chirurgiens, accourus autour de lui, constatèrent qu'il avait 
été atteint de trois balles, dont aucune n'avait pénétre 
profondément, ce qui confirma la rumeur déjà répandue 
qu'il était charmé contre les coups de feu. Le lendemain 
matin, à 9 heures, malgré ses souffrances et sa faiblesse, il' 
se fit transporter à Halberstadt, où Pappenheim lui ramena 
40 cornettes de cavalerie. 

La confusion était grande parmi ces débris de tous les 
corps, encore sous le coup du terrible revers qui les avait 
frappés. L'artillerie n'existait plus, l'administration était 
désorganisée, la caisse militaire vide, les magasins épui- 
sés, les communications coupées en tous sens par des 
partis de Suédois et par des bandes de paysans insurgés. 
Pendant plusieurs jours, il fut impossible à Tilly de se 
mettre en rapport avec Aldringen, qui, à la première nou- 
velle de la défaite de l'armée impériale, s'était prudemment 
abrité dans les gorges du Harz. Tous leurs courriers 
étaient enlevés ou forcés de rebrousser chemin. Le sixième 
jour seulement, un officier parvint à porter à Aldringen 
l'ordre d'aller rejoindre en Hesse le corps du comte Othon 
Henri Fugger, et d'y attendre le lieutenant-général. A 
Vienne, l'absence d'informations directes se prolongea 
beaucoup plus longtemps ; le 8 octobre^ l'Empereur n'avait 
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pas encore reçu le rapport de Tilly, et, à la date du 30, il 
écrivait à llnfante qu'il « ne sçavait pour assuré en quelle 
part se. trouvait son lieutenant-général le comte de Tilly 
avec son armée* . » 

Cependant Tilly, surmontant sa douleur et son chagrin, 
s'occupait activement de réunir les éléments d'une nouvelle 
armée. D'Halberstadt, il transporta son quartier général à 
Ahlefeld et y rassembla un corps de 8,000 hommes d'in- 
fanterie et de 5,(X)0 chevaux, avec 12 pièces d'artillerie 
qu'il jRt venir de Wolfenbuttel. A Hœxter,où il passa le 
Weser, le 2 octobre, il trouva trois régiments d'infanterie 
et deux de cavalerie leyés par l'électeur de. Cologne. Hametn 
lui fournit de nouveaux canons. Il laissa sur le Weser le 
comte de Gronsfeld, avec quelques mille hommes, disper- 
sés dans les places les plus importantes, pour tenir le pays 
en bride, et le 12" octobre, il joignit à Fritzlar les corps 
d'Aldringen, de Fugger et de Mérode, forts d'environ 
12,000 hommes. 

Il espérait recevoir quelques renforts de l'Infante Isa- 
belle, à laquelle l'Empereur adressa les plus pressaoles 
sollicitations de secours^. Mais, bien que la princesse com- 
prit pleinement les grands périls que couraient le catholi- 
cisme et l'Empire, ses ressources disponibles n'étaient pas 
à la hauteur de sa bonne volonté. Elle se borna à envoyel* 
en toute hâte à Tflly deux régiments impériaux, qui se 
trouvaient aux Pays-Bas, en les renforçant de quelques 
compagnies des régiments belges de Salm et de Barban- 
con'. En revanche, elle fit de nombreuses démarches 
auprès du Pape, afin d'en obtenir des subsides en faveur 
de l'Empereur et de la Ligue. Forte de l'appui moral et 



^ Archives du royaume. Secrétairerie d^Etat allemande. Corresp. de Ferdi- 
nand II. Lettre du 30 octobre 1631 . 

* Archives du royaume. Secrétairerie d'Etat allemande. Correspondance de 
TEmpereur Ferdinand H. Lettres du 30 octobre et 25 novembre 1631 . 

3 Id. Lettre du 46 novembre 4631 . 
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matériel qu'elle donnait ainsi à la cause impériale, elle se 
crut en droit de tracer des limites à l'action de Tilly et le 
requit de ne pas hasarder de bataille, <( d'autant, lui écrivit- 
elle, que si votre armée venait à succomber après la perte 
.passée, ce serait comme perdre le tout et mettre toute la 
chrétienté en contingence d'une extrême ruine et désola- 
lion, ce qu'il convient donc que de prévenir'. » 

Cette « requête » que vint appuyer un ordre identique 
de 1 électeur de Maycnce*, et que confirma, assure-t-on, 
ane instruction expresse de l'Empereur, affligea sensible- 
ment Tilly. II. exprima ses objections à l'Infante, avec une 
fermeté respectueuse, mais sans pouvoir l'ébranler. Il ne 
fut pas plus heureux à Vienne, où, il demanda qu'au 
moins, vu son grand âge, on lui adjoignit, un. « général 
assistant^. » 

Ses chagrins étaient d'autant plus vifs qu'il pesait mieux 
ses forces et les occasions de venger sa défaite. Avec les 
corps d'Aldringen et de Fugger, il comptait sous ses ordres 
40,000. hommes, auxquels il allait bientôt unir de nou- 
velles troupes. 

L'Empereur et la Ligue s'étaient en effet créé un nouvel 
allié dans la personne du duc Charles de Lorraine, prince 
léger et aventureux, en quête de coups d'épée, de gloire 
et de conquêtes. Dom Calmet affirme, ce qui est cependant 
difficile à croire, qu'entre autres prpmèsses brillantes, 
l'Empereur et l électeur de Bavière avaient fait au duc 
celle de lui donner l'investiture du landgraviat de Hesse 
et du Palalinat, avec la diçrpilé d'Electeur dont Maximilien 
se serait déporté en sa faveur. On lui aurait assuré ^n outre 
« ce qui serait le plus à sa bienséance dans ce qui restait à 
l'Empire de l'Evèché de Metz et de l'Alsace. » 

Il n'en fallait pas autant pour décider Charles de Lor-. 

* Archives du royaume. Gorresp. de Tilly. Lettre du 25 octobre 4634 . 

* Correspondance de VElecteur de Mayence. Lettre du 21 novembce 4634 . 
^MaiUth.t.im.p.269. 
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raine à se mettre en campagne. Toutefois, il fit demander 
préalablement l'agrément du roi Louis XIII, dont la 
réponse fut « qu'il était bien aise qu'une si belle occasion se 
présentât au duc pour signaler son courage, et qu'en son 
absence il aurait soin de ses Etats* . » 

Charles de Lorraine se prépara aussitôt à une expédi- 
tion, dont il se promettait autant de bénéfices que de lau- 
riers. Il mit garnison dans les villes de Saveme et de 
Haguenau, que l'Empereur lui avait données, comme pla- 
ces de sûreté, et laissa le marquis de Ville pour commander 
dans la première, et le comte de Salm dans l'autre. Ces 
mesures prises, il passa le Rhin à Worms, sur un pont de 
bateaux, et prit la direction de la Hesse, avec 15,000 
hommes environ. 

C'était malgré le nombre des soldats un pauvre secours 
pour Tilly. Le duc avait plus de présomption que d'expé- 
rience. Plein de confiance dans ses propres talents et fier 
de son rang, il était peu disposé à faire de la subordination 
envers Tilly, et se flattait de le remplacer bientôt dans le 
commandement des forces impériales'. Son armée com- 
posée exclusivement de nouvelles recrues, n'offrait aucune 
solidité. Avant d'atteindre les bords du Mein, elle avait déjà 
perdu un grand nombre d'hommes, tués par les paysans, 
ou restés en arrière pour marauder et battre l'estrade. 

Tandis que le duc de Lorraine se rapprochait de Tilly, 
celui-ci s'avançait vers Fulda, dans l'espoir d'arriver à 
temps pour délivrer Wurzbôurg, assiégé par les Suédois., 
Cet espoir devait être déçu. 

Dès le 18 septembre, Gustave Adolphe avait marché sur 
Leipzick, où s'étaient réfugiés de nombreuses bandes de 
fuyards. Le colonel Wangler, qui commandait la place. 



* Dom Calmet. Histoire de Lorraine t. VI. p. 64. 

'* Dom Calmet avance quMl reçut de l'Empereur un brevet de généralissime, 
fH)ur commander les troupes impériales, aux mêmes conditions qu'avait fait le 
général Récaleslein (sic) avant sa destitution. 



TILLY. 497 

repoussa les sommations des Suédois, malgré le mauvais 
étal des fortifications. Le roi pressé de poursuivre les 
avantages de sa victoire, laissa à l'Electeur le soin d'as- 
siéger Leipzick et s'avança sur Mersebourg. En route, il 
rencontra un groupe de 3,000 Impériaux qui cherchaient 
à regagner Halle. 11 les attaqua , en tua un millier et fit 
1,500 prisonniers, dont la majeure partie passa à son ser- 
vice. Mersebourg se rendit le 19, et le 22 la citadelle de 
Halle capitula. Halle appartenait à Tarchevèché de Mag- 
debourg. Gustave crut pouvoir profiter de cette circons- 
tance pour se faire prêter serment de fidélité par les 
habitants, faisant ainsi un pas de plus dans la carrière 
d'ambition et de conquêtes personnelles, qu'il avait abordée 
soos le prétexte décevant du zèle pour la liberté alle- 
mande. 

L'Electeur de Saxe se rendit maître de Leipzick, le 22 
septembre, par une capitulation qui lui livra les colonels 
Wangler, Coronini, Blanckaert, et le commissaire général 
Walmerode, comme prisonniers de guerre. 11 alla immé- 
diatement rejoindre le roi à Halle, où commençaient déjà à 
affluer les princes protestants , avides de recueillir les pre- 
miers rayons de munificence du nouveau soleil levant. Les 
plans de campagne furent longuement agités. L'Electeur 
eut désiré que le roi marchât directement sur Vienne et lui 
laissât le soin de promener la gue?re et ses pillages dans 
les riches domaines des princes ecclésiastiques. Gustave 
Adolphe feignit d'abord de pencher pour ce projet ; mais 
le duc Guillaume de Saxe-Weimar et d'autres princes 
insistèrent pour que les termes de la proposition fussent 
changés. Leur intérêt les stimulait vivement en ce sens, 
car le roi prodigue de promesses , au point d'engager la 
même province , ou la ipême ville à deux ou trois princes 
différents, s'était montré particulièrement généreux, sous 
ce rapport , envers les premiers courtisans de sa fortune. 
Au fond, il était bien décidé à prendre lai-mème «la routq 
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des prêtres » et à ne pas laisser à son timide allié les 
dépouilles opimes que ses regards dévoraient déjà depuis 
longtemps et au fond desquelles il entrevoyait un nouvel 
empire suédo-allemand. La cause défendue par le duc 
Guillaume de Snxe-Weimar était donc gagnée d'avance, et 
la discussion était une simple comédie de circonstance. Il 
fut résolu que Gustave s'avancerait par la Thuringe vers 
les évéchés du Mein et du Rhin, tandis que les Saxons opé- 
reraient contre la Bohême et TAutriche. 

Alin de bien préparer les voies à son expédition , Gus- 
tave envoya Martin Chemnitz et le capitaine Relinger par- 
courir la plupart des villes impériales, et fit jouer près 
d elles avec succès les ressorts de la phraséologie démago- 
gique. Caressant les prédicants, caste fort influente dans les 
villes libres, flattant la vanité des conseillers et des bour- 
geois, soulevant les passions populaires, procédant eofin 
par la menace^ là oiî se produisait quelque résistance, il 
vint facilement à bout de ses desseins. Ses envoyés con- 
clurent des traités avec Nuremberg, Ulm, Strasbourg, et 
d'autres cités de moindre importance, devenues ainsi de 
précieux jalons sur la route que s'était tracée le roi*. 

Le 27 septembre, Gustave quitta Halle, et, cinq jours 
après il fit son entrée à Erfurt, où déjà le duc Guillaume 
de Saxe-Weimar s'était introduit par ruse. Il fit dé celle 
ville une de ses principales places d'armes, et y laissa une 
nombreuse garnison. Le 6 octobre, il reprit sa marche, 
mil trois jours à traverser la forêt de Thuringe, enleva 
Kœnigshofen , clef da l'évêché de Wurzbourg et l'un des 
plus riches magasins de l'armée catholique, trouva ouver- 
tes lés portes de la ville impériale de Schweinfurt et se 
présenta le 13 devant Wurzbourg. 

En mettant le pied sur les terres de l'évêché, le roi avait 
fait porter à Tévèque des propositions d'accommodemeot. 

' GfnBrer. Gustave Adolphe, 753 et s. 
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Mais le prélat, peu confiant dans ces avances , n^eut pas 
plutôt eu vent de rapproche des Suédois, que saisi de 
frayeur, il s'échappa à cheval, au milieu de la nuit, avec 
on petit nombre de personnes.* 

La ville de Wurzbourg offrait peu de ressources pour 
une résistance durable. Mais il n'en était pas de même de 
Marienberg, forte citadelle, située sur la rive gauche du 
Mein, et reliée par un pont à la ville qu'elle commandait. 
Le clergé et la noblesse du pays y avaient réfugié tous les 
trésors des églises et leurs plus précieuses richesses. Ses 
cours regorgeaient de bestiaux, ses écuries de chevaux de 
prix et ses caves de milliers de tonneaux des vins les plus 
rares. 1,500 hommes la défendaient, garnison plus que 
suffisante, semblait-il, pour permettre d'attendre du se- 
cours. Mais la cupidité des Suédois, enflammée par l'appât 
habilement présenté de trésors fabuleux , redoubla leur 
courage. Wurzbourg s'était rendu sans opposition; à 
peine entrés dans la ville, les Suédois commencèrent 
l'attaque de la citadelle, et, après quatre jours de lutte 
acharnée, ils y pénétrèrent de vive force. Tout ce qui 
tomba sous leur main, soldats, prêtres, bourgeois, fut 
impitoyablement massacré, et alors, seulement que l'œu- 
vre de sang eut été accompne, le pillage commença. Le 
butin en or, argent, pierreries, vaisselles, objets de prix 
fut immense. Le roi l'abandonna tout entier à ses soldats, 
ne se réservant que Tarlillerie (30 bouches à feu), les 
magnifiques chevaux de l'évèque et les vins de prix. Aussi, 
n'y eut -il bientôt plus un Suédois qui ne fut habillé de 
neuf et l'armée royale se trouva en telle abondance de 
biens qu'une vache s'y vendait un écu , un mouton quel- 
ques sous. 

Le roi demeura tout un mois à Wurzbourg occupé à 
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octobre 4634. 
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organiser un gouvernement pour la Franconie, qu'il comp- 
tait bien s'approprier, en dépit de ses engagements envers 
le duc de Saxe-Weimar , et à former de nouveaux régi- 
ments avec les soldats que le bruit de ses exploits faisait 
affluer dans son camp. L'approche de Tiily avec des forces 
supérieures aux siennes ne laissa pas de l'inquiéter, et ce 
fut avec une joie sincère qu'après avoir été longtemps sur 
le qui-vive, il le vit s'éloigner sans coup férir. 

L'inaction de Titly irrita les catholiques, autant qu elle 
charma le roi. 11 s'éleva parmi les princes ecclésiastiques 
un concert de reproches contre le duc de Bavière qu'on 
accusa ouvertement d'avoir sacrifié Wurzbourg et les états 
de ses alliés aux soins de sa propre sûreté et aux préoccu- 
pations d'une politique perfidement égoïste. Maximilien se 
défendit avec vivacité et n'eut pas de peine à se justifier. 

Voici en eflet ce qui s'était passé. 

Le jour même de son arrivée à Fulda, Tilly tint un 
conseil de guerre dans lequel il appela le feld- maréchal 
comte de Pappenheim, les trois majors généraux Aldrin- 
gen, comte Egon de Furstenberg, et comte Othon Fug- 
ger, le commissaire général Ruepp et le grand prévôt de 
Mayence, Reinhardt de Metternich. La question posée fut 
celle de savoir par quels moyens on pourrait secourir ou 
sauver le château de Wurzbourg dont on ignorait encore 
la prise. La discussion fit éclater de profondes dissidences. 
Metlemich , Pappenheim et Furstenberg voulaient qu'on 
abandonnât Wurzbourg à son sort , qu'on marchât droit 
sur Aschaffen bourg, où se trouvait l'armée du duc de 
Lorraine, en ralliant, chemin faisant, les 4,000 hommes 
que le comte de Sulz commandait à Salzmunster, et 
qu'avec toutes ces forces on présentât le front à l'ennemi, 
pour arrêter ses progrès le long du Mein. ÂIdringen, 
Fugger et Ruepp proposaient au contraire de secourir, 
avant tout, Wurzbourg. 

Cette divergence d'opinions jeta Tilly dans la plus 
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grande perplexité. D'un côté, il ne pouvait se faire à 
ridée de laisser le roi achever tranquillement la conquête 
d une place aussi importante que Wurzbourg, dépôt des 
richesses du pays entier, et appartenant à l'un des plus 
fidèles membres de la Ligue. De l'autre, il avait les bras 
liés, et le sentiment de la lourde responsabilité, qu'on 
faisait peser sur lui, gênait son esprit habitué aux déci- 
sions promptes et hardies. Ses forces étaient à la vérité 
supérieures à celles du roi de Suède, mais quelle diffé- 
rence dans les éléments qui composaient les deux armées ! 
Les Suédois, enflammés par la victoire, ivres de leurs 
succès, accueillis partout en libérateurs, largement payés 
par un immense butin, parfaitement disciplinés , vivant 
dans l'abondance', prêts à tout oser sous la conduite du 
roi, leur chef unique. Les Impériaux démoralisés, divisés 
entre eux, mal vus, mal payés, en proie à la disette et aux 
privations les plus cruelles, traînant derrière eux une 
foule de bouches inutiles et de bètes de somme d'un 
entrelien exorbitant, murmurant toujours, prêts à se mu- 
tiner, menés par des généraux peu unis entre eux et criti-^ 
quant sans cesse leur chef. 

Néanmoins Tilly, libre d'agir, eût préféré brusquer une 
bataille que de laisser ses troupes se morfondre en inutiles 
manœuvres. 11 savait par expérience que l'action est un 
puissant moyen de remonter le moral du soldat et que, la 
veille de la bataille, beaucoup de dissentiments disparais- 
sent devant l'impérieuse nécessité d'obéir-. Ne valait-il pas 
mieux d'ailleurs succomber glorieusement les armes à la 
main que de périr sous les fiévreuses atteintes de la faim 
et du froid? — Ainsi se parlait Tilly, tiraillé entre les 
ordres qui lui interdisaient de combattre et les puissantes 
séductions de l'occasion favorable d'agir. 'La nouvelle de 
la prise de Wurzbourg le tira d'embarras. Il n'avait plus 
qu un parti à prendre, et il le prit résolument. Il se dirigea 
doue sur AschafTenbourg et remonta jusqu'à Mittenberg, 
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011 il trouva le duc de Lorraine. Il avait espéré rafraîchir 
son armée, dans ces contrées remplies de magasins, et 
obtenir de Fargent soit directement des Electeurs ecclésias- 
tiques, soit par voie d'emprunt des marchands de Cologne, 
conformément à Tautorisation que« lui en avait donnée 
Maximilien.ll ne rencontra que déceptions. Son armée 
s'était accrue, sans qu'il eût moyen de ramasser des vivres 
en proportion. Le froid survint avec grande abondance 
de neige. Des épidémies se déclarèrent et firent de nom- 
breuses victimes parmi ces soldats, mourant de faim et 
dénués d'habillements. La désertion acheva d'éclaircir les 
rangs des Impériaux et leur effectif fut bientôt réduit 
d'une manière effrayante. 

Mais laissons Tilly exposer lui-même la situation de son 
armée, à Télecleur de Bavière : 

«... Depuis trois jours, je suis ici avec mes gens et 
ceux de Son Altesse Monseigneur le duc de Lorraine, écrit- 
il de Hohenhausen-sur-la-Tauber, le 3 novembre 1631, 
ne pouvant bouger, parce que mes pauvres soldats sont 
nus, et à moitié mourants de faim ; eu outre, le mauvais 
temps est survenu et a sévi avec une telle force que les 
régiments fondent comme la neige. L'armée a si grande- 
ment diminué, qu'il n est plus possible de résister plus- 
longtemps ; c'est pourquoi j'ai tenu conseil avec les géné- 
raux de Monseigneur le duc de Lorraine, ceux de Sa Majesté 
Impériale et de Votre Altesse, et reconnu la nécessité de 
ramener toutes mes troupes dans le haut pays, afin de les 
mettre un peu à couvert, de les habiller, approvisionner et 
refaire, et de les sauver ainsi d'une ruine complète. Je ne 
puis cependant pas annoncer encore à Votre Altesse ce 
que je ferai, car je dois surveiller les opérations de l'enne- 
mi, et me résoudre, en conséquence, soit à prendre la roule 
du Haut-Palatinat, soit a me diriger vers Dunkesbuhl et 
Donauwerth. » 

Les circonstances ne lui permirent pas, en efTet, de 
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donner, à son armée, les quartiers d'hiver, dont elle avait 
tant besoin. Les réclamations des princes ecclésiastiques, 
et surtout celles de 1 électeur de Mayence qui, tout en 
oubliant de lui fournir, des vivres, se plaignaient qu'il 
voulut les abandonner, l'obligèrent de demeurer quelque 
temps en observation devant le roi de Suède. La négli- 
gence de ses officiers et le mécontentement de ses soldsts 
lui attirèrent, dans l'inlervalle, quelques échecs. Le régi- 
ment de cavalerie de Piccolomini, surpris pendant la huit, 
fut taillé en pièces par les Suédois, qui s'emparèrent immé- 
diatement de Werlheim ; la garnison de Rolenbourg, forte 
de 600 hommes, se souleva, ouvrit les portes de la ville 
aux Suédois, et passa au service du Roi. Près de Roten- 
bourg, campait un détachement de Lorrains. Le même 
jour. Les Suédois tombèrent sur eux à Timproviste, et les 
dispersèrent en leur enlevant deux étendards. ïilly reprit 
à la vérité Wertheim et Rotenbourg ; il s'empara même 
d'Ochsenfurt, mais il ne put pousser sa vengeance plus loin. 
Des ordres supérieurs l'empêchaient de prendre une offen- 
sive hardie, et la disette, toujours croissante, ne lui per- 
mettait plus de garder encore longtemps une défensive rui- 
neuse. Ses forces, déjà considérablement diminuées par la 
famine et les maladies, s'étaient encore affaiblies par le 
départ de la majeure partie des troupes lorraines que le 
due Charles avait emmenées précipitamment, à la nou- 
velle de l'attitude menaçante, prise sur ses frontières, par 
le roi de France. Bientôt, il ne lui resta plus d'autre res- 
source que de gagner quelque contrée moins épuisée, et 
an commencement de novembre, il abandonna enfin les 
passages de la Bergstrasse, pour se diriger sur Ânspach. Il 
arriva, dans cette dernière ville, le 20 novembre, et y 
trouva de grands amas d'armes et une quantité considéra- 
ble de chevaux, qui lui vinrent fort à point. 11 s'avança 
ensuite jusqu'à Giinzenhausen, où il demeura jusqu'au 28 
novembre. 
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Là, il reçut la nouvelle de la prise de Prague par les 
Saxons, avec Tordre impératif d'envoyer en toute bâte, en 
Bohème, 12,000 hommes d'infanterie et 6,000 chevaux. 
C'était, à peu de chose près, la totalité des troupes impé- 
riales, sous ses ordres, car il avait été obligé d'envoyer le 
commissaire-général Ossa, avec quelques milliers d'hom- 
mes, en Alsace, pour tenir le pays en bride, et de laisser 
à l'électeur de Mayence le colonel Eynatten, avec les régi- 
ments envoyés des Pays-Bas par llnfanle. Il ne put 
qu'obéir ; du reste, la situation qui lui était faite par les 
princes catholiques et la grande difiiculté d'entretenir des 
masses considérables de troupes ne devaient guère le porter 
à regretter la dislocation de son armée. 11 ne dut pas 
éprouver plus de regrets du départ de Pappenheim, qui 
obtint enfin, vers le même temps, la faveur, depuis long- 
temps sollicitée, d'avoir un commandement séparé, et qui . 
reçut la mission d'aller opérer sur les derrières du Roi, 
avec un corps d'armée, dont les garnisons des places fortes 
du Weser, et le détachement aux ordres du comte de 
Gronsfeld, étaient destinés à former le noyau. 

Bien que n'ayant plus qu'une armée fort réduite, Tilly 
entreprit de soumettre Nuremberg. L'inaction lui pesait, 
et il brûlait de relever la gloire altérée de ses armes, par 
quelque succès éclatant. 11 se croyait plus fort, avec une 
poignée d'hommes, unis, pleins de conGance en lui, habi- 
tués à le suivre aveuglément, qu'avec des troupes nombreu- 
ses, mais indisciplinées, guidées par desolliciers impatients 
d'insubordination, et humiliés d'obéir au général de la 
Ligue. Si on lui avait interdit la bataille contre le roi de 
Suède, du nioins on ne lui avait pas défendu absolument 
toute conquête. Peut-être aussi s'était-il laissé piquer 
d'amour-propre par les présomptueux propos de Pappen- 
heim qui, oubliant les rudes leçons de Magdebourg, s'était 
vanté de venir à bout de Nuremberg, avec 5,000 hommes 
de pied et 2,000 chevaux? Nuremberg s'était d'ailleurs 
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prononcé pour le roi de Suède, avec plus d'enthousiasme 
que toute autre ville impériale , elle avait reçu garnison 
suédoise, et violé tous ses devoirs envers TËmperenr. Son 
châtiment devait servir d'exemple aux autres villes, décrier 
le roi de Suède, intimider les chancelants, effrayer les 
défectionnaires, et rendre aux catholiques leur prestige 
perdu. 

Le 28 novembre, Tilly quitta donc Giinzenhausen, et 
se présenta devant Nuremberg. Dès son arrivée, il somma 
la ville de renvoyer la garnison suédoise, de rentrer dans 
Tobéissance à TEmpereur^it de lui fournir des vivres. Sur 
la réponse négative du magistrat, il fit ses dispositions 
d'attaque. Les Nurembourgeois ne se laissèrent.pas épou- 
vanter. Animés par le comte de Solms, gouverneur de la . 
place pour le roi de Suède, ils s'organisèrent militairement, 
fournirent des milliers de travailleurs aux retranchements 
et se montrèrent prêts à tous les sacrifices pour se défen- 
dre. L'artillerie des remparts, incessamment servie par des 
volontaires, tonna jour et nuit contre les assaillants, trou- 
bla leurs travaux, culbuta leurs ouvrages. Des sorties, 
pour la plupart heureuses, firent aussi éprouver des pertes 
notables à l'armée catholique. Néanmoins, Tilly, résolu à 
tout risquer pour triompher, avait fortement avancé ses 
préparatifs pour un assaut général, lorsqu'un incident im- 
prévu vint déjouer tous ses plans. Parmi ses artilleurs, 
était un soldat, qui avait servi autrefois à Ulm, et que le 
comte de Furstenberg avait incorporé de force dans un régi- 
ment de la Ligue. Cet homme songeait, depuis longtemps, 
à déserter, et il en guettait loccasion . Il la trouva le 3 décem- 
bre, et la mita profit. Mais, soit qu'il eût été gagné par l'or 
suédois, soit qu'il cédât spontanément à un sentiment de 
baioe et de vengeance, il glissa, avant de partir, une mèche 
allumée sous les caissons de poudre dont il avait la garde. 
L'explosion fut effroyable; 125 quintaux de poudre, la 
provision entière de Tilly, sautèrent à la fois, tuant ou 
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blessant quantité de monde, brisant les afl'ùts, renversanl 
les canons, jetant une confusion indicible dans tonte Far- 
mée. A la vue de ce désastre, Tilly ne put contenir sa 
douleur : «Je vois bien, s'écria-l-il, que je n'ai plus rien 
à espérer de la fortune. » Il leva son camp, le désespoir 
dans Tame, et se retira^ avec une telle précipitation, que 
beaucoup de bagages restèrent en arrière. 

Renonçant à poursuivre inutilement de nouvelles entre- 
prises, Tilly renvoya ce qui lui restait de soldats lorrains, 
dirigea sur la Bohème le peu de troupes impériales qn\\ 
avait conservées, et répandit les régiments catholiques, 
réduits au chitfre minime de 5,000 hommes, dans les 
environs de Gunzenhausep et de Nordiingen. 

Pendant ces dernières opérations, le roi de Suède n'avait 
pas perdu son temps. Tandis que le général de la Ligue 
remontait vers Anspach, Gustave-Adolphe sortait de VVurz- 
bourg, pour reprendre sa course triomphale vers le Rhin. 
En peu de jours, il prit Hanau, Aschaffenbourg et Franc- 
fort. A Hœchst, il fut rejoint par le langrave de Hesse- 
Cassel, qui lui amena 14,000 hommes. Au moment où il 
se disposait à passer le Rhin, il apprit Texpédition de Tilly 
contre Nuremberg, et eut la velléité de retourner sur ses 
pas, pour sauver cette ville importante. « Le vieux diable, 
écrivit-il alors au comte palatin, est devant Nuremberg, 
avec tous ses diablotins, Lorraine, Pappenheim, Fursten- 
berg, Gallas et Ossa. Je macrherai demain, s'il plait à 
Dieu, au secours de la ville. L'ennemi est fort, mais Dieu 
m'a donné des ressources passables, et j'espère pouvoir 
emmener, avec les gens du landgrave et du duc de Wey- 
mar, 17,000 hommes d'infanterie et 9,000 chevaux. » 
Mais le même jour, 9 décembre, il apprit que Tilly avait 
levé le siège. Délivré de tout souci derrière lui, il passa le 
Rhin à Oppenheim, s'empara de Mayence, où il fit un 
immense butin, se rendit maitre, par ses généraux, de 
Franckenthal, Gemersheim, Spire, Manheim et Worms. 
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Presque nulle part, il ne trouva de résislanee. (ielle écla- 
lanle série de glorieux succès Téblouil, au point de lui faire 
oublier la réserve sous laquelle il dissimulait d'ordinaire 
ses véritables plans. !I fit venir, à Mayence, la reine Eléo- 
nore, sa femme, qui y tint une cour brillante, et il prit 
toutes les manières d'un souverain. Il obligea les Etats de 
Franconie de lui prêter serment de fidélité, et de le recon- 
naître comme leur duc ; il imposa la même condition à 
d'autres villes, ainsi qu'il fit plus tard à Augsbourg. Il 
commença à traiter les princes allemands en vassaux, et 
on doit, à la vérité, reconnaître qu'ils s'y prêtèrent d'assez 
bonne grâce, tant qu'ils purent espérer l'accomplissement 
des magnifiques promesses dont il les avait bercés. Tous 
accouraient autour de lui solliciter ses faveurs et protester 
de leur dévouement. Au nombre de ses courtisans les plas 
assidus, était le malheureux comte Palatin, ce triste pro- 
moteur de la guerre qui désola si longtemps l'Allemagne ; 
il était venu plein d'espoir et de crédulité dans le généreux 
manifeste du roi de Suède, protecteur des opprimés et 
vengeur de la liberté allemande. Le Roi, qui était décidé 
à garder pour lui le Palatinat, le combla d'égards, et l'étour- 
dit des plus belles perspectives, mais lorsque l'envoyé 
anglais osa parler de restitution, ses ouvertures furent si 
mal accueillies, qu'il jugea inutile de les renouveler et Tex- 
roi de Bohème mourut avant d'avoir reçu un simple com- 
mencement de satisfaction. 

L'orgueil de Gustave- Adolphe éclatait avec moins de ré- 
serve encore vis-à-vis des catholiques. La cour de France 
selait entremise en faveur de l'Electeur de Bavière et des 
princes ecclésiastiques; mue par le désir et d'empêcher 
la ruine totale du catholicisme en Allemagne et de diriger 
contre l'Empereur toutes les forces d'un conquérant, dont 
le voisinage commençait à l'inquiéter, elle demandait 
pour les membres de la Ligue, un trailé de neutralité; 
Gustave n'osa pas rompre en visière à son puissant allié, 
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mais il posa des conditions qui eussent été inacceptables 
même d'un ennemi vaincu et terrassé. Cependant Maxi- 
milieu était peu disposé à se montrer: difficile; effrayé des 
dangers que couraient ses états, ne pouvant plus compter 
sûr Tappui des membres de la Ligue, les uns dépossédés, 
les autres tremblants, il avait prêté loreilleaux propositions 
de médiation de la France. Loin de pouvoir prêter secours 
à l'Empereur, il aurait eu grand besoin d'en être aidé, 
et la réapparition de son ennemi mortel, Walenstein, à la 
tète des armées impériales, ne pouvait qu'augmenter ses 
inquiétudes et ses alarmes. La paix la plus dure, pourvu 
qu'elle fût honorable, lui aurait paru un coup de fortune; 
il recula avec raison devant les outrageantes préteûtious 
de Gustave-Adolphe eit préfera sacrifier sa couronne que 
sa dignité. 

Il ne pouvait douter que tout ï'effort des premières 
opérations du roi, en 1632, ne fût dirigé contre lui, et aussi 
ne négligea-t-il aucune mesure de défense. Il leva dans 
tous ses états un homme sur dix pour renforcer l'armée de 
Tilly. Il forma un corps de 12,000 miliciens spécialement 
destinés à défendre ses frontières, approvisionna toutes les 
places fortes de six mois de vivres, activa avec énergie le 
travail de ses arsenaux et épuisa ses finances pour faire 
face aux arriérés de solde de ses soldats cl aux besoins du 
matériel de guerre. Obligé à ne plus faire de fonds que 
sur lui-même, ïl montra dans cette critique situation une 
fécondité de ressources,, une énergie de caractère et une 
sagacité de vues véritablement admirables. 

La campagne de 1632 fut ouverte par le maréchal 
Horn, que le roi avait laissé à Wurzbourg avec 12,000 
hommes, et, nommé gouverneur de la Franconie. A vrai 
dire, Horn n'avait pas cessé un instant de guerroyer. Dans 
le courant de décembre, il enleva Mergentheim, résidence 
du grand maitre de l'ordre Teutoniquë, et en fit un de ses 
plus importants magasins. Il prit ensuite. Windsheim et 
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attaqua Heilbronn, où était en garnison le régiment Lor- 
rain, prince de Pfalzbourg, fort dé 700 hommes. II 
éprouva d'abord une résistance vigoureuse qui prolongée 
quelques jours, eût permis à Tilly d'intervenir à temps. 
Mais Iç courage des assiégés faillit rapidement et au bout 
de deux jours, ils demandèrent à capituler. Le secret de 
leur peu de fermeté se révéla par le fait que la moitié de 
la garnison s'empressa de prendre service sous les dra- 
peaux du roi; Horn, en entrant dans la ville, alla se loger 
dans le palais du commandeur dé Tordre Teutonique, et aux 
réclamations de ce dignitaire, il répondit par ces paroles 
significatives : « Le roi est niaître dé Mfergentheim, le chef- 
lieu de l'ordre; partant, l'ordre et toutes ses possessions 
appartiennent au roi. » 

TilIy avait conimencé quelques dispositions pour secou- 
rir Heilbronh; il les inlerronipit lorsqu'il apprit la prompte 
reddition de cette place. Horn, qui, dans la crainte d'être 
attaqué à son tour^ avait fait immédiatement travailler aux 
fortifications, retourna à Wiirzbourg, dès qu'il eut été 
rassuré. Peu après, il reçut du roi l'ordre de châtier l'évé- 
que de Bamberg, coupable d'avoir cherché à se soustraire 
au joug écrasant de la neutralité suédoise. En consé- 
quence, vers la fin de janvier, le maréchal se présenta 
devant la petite viHe de Hochstœdt que gardait une garni- 
son de la Ligue. Celte garnison ne put tenir malgré. un 
secours de 500 honâmes que lui envoya Iç. commandant 
de Forchheim, et se rendit. De là, Horn envoya un fort 
détachement dans le but de prendre possession de Bamr 
berg, que les gens de là Ligue avaient abandonné pour se 
retirer sur Forchheim, de sorte que tandis que les Suédois 
descendaient la rive gauche de la Renilz, les catholiques 
remontaient la rive droite. L'Evêque s'était enfui avec sa 
cour et la plupart des dignitaires ecclésiastiques, car la ville 
n'était pas susceptible de défense. Les bourgeois envoyè- 
rent demander une capitulation, et les conditions s'en débat- 
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taient, lorsqu'un groupe de 500 hommes de la Landwehr, 
se glissant dans la ville, vint réveiller Thumeur guerrière 
de la jeunesse bourgeoise. Les Suédois, en s'approchant, 
furent accueillis à coups de mousquets. Ils selancèrent 
aussitôt sur les remparts, firent sauter la porte principale 
et entrèrent en furie dans la ville. Les habitants se défen- 
dirent avec courage; chassés des rues, ils se retirèrent dans 
Thôtel de ville, d où ils s'échappèrent isolément, à la faveur 
de la nuit, et se cachèrent dans leurs maisons, tremblant 
de crainte d y être assaillis et massacrés. Mais les chefs 
suédois continrent leurs troupes et les firent bivouaquer 
sur les places publiques, jusqu'au jour. Alors seulement, 
le pillage fut organisé. Toutefois on ne l'autorisa qu'aux 
dépens tles principaux bourgeois, des chanoines et des 
jésuites, objet de la haine particulière du roi de Suède. 
Les habitants de Bamberg s'estimèrent fort heureux d'ex- 
pier à si peu de frais leur manque de foi ; mais ils compri- 
rent le mobile de cette modération, lorsque le jour suivant, 
le maréchal Horn, les ayant assemblés à l'hôtel de ville, 
les força de prêter serment à Gustave-Adolphe et de recon- 
naître ses droits de souveraineté sur eux. 

Horn avait l'intention d'attaquer ensuite Forchheim. 
Mais des pluies abondantes paralysèrent ses projets et il se 
borna à réprimer autant que possible les incursions de la 
garnison de cette ville. Pendant qu'il perdait forcément le 
temps en escarmouches sans portée, Tévèque de Bamberg 
était accouru à Munich, implorer le secours de l'Electeur. 
Maximilien qui n'avait pas oublié les injustes accusations 
dont il avait été l'objet de Ja part des électeurs ecclésias- 
tiques, s'empressa d'envoyer à Tilly l'ordre de s entendre 
avec le prélat et de lui donner toute l'assistance nécessaire. 
Le général de la Ligue avait alors accru ses forces jusqu'à 
18 à 20,000 hommes en y comprenant 8,000 miliciens 
Bavarois récemment mobilisés ; son artillerie, renouvelée 
par les soins de l'Electeur, se montait déjà à 22 pièces de 
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ninonsde diil'érenls calibres. C'éUiil plus qu*il n'en l'»Uijit 
pour lai permetlre de prendre loflensive contre Horn. 

Dans les derniers jours de février, il commença à cou- 
centrer ses troupes à Neumarkl; ce mouvement se iit avec 
une certaine lenteur, à cause de Téparpillement des canton- 
nements bavarois. Dans Tintervalle, Tilly vint à Amberg, 
où il eut de longues conférences avec levèque de Bamberg. 
De retour à son quartier général, il se mit en marche sur 
Forchheiro, laissant le duc Rodolphe-Maximilien de Saxe 
Lauenbourg en observation sur le bord du Danube, avec 
quelques régiments. Le dimanche 7 mai, il entra dans 
Forchbeim, où le colonel comte Cratz de Scbarfenstein lui 
amena un petit corps de troupes impériales, encore tout 
animé d'un récent succès sur des détachements suédois, 
qu'il avait surpris à Holfeldt. Le 9, Tarmée catholique se 
dirigea vers Bamberg, et arriva dans l'après-midi à une 
lieue de cette ville. 

Horn se trouvait à Bamberg; Tannonce de l'approche 
de Tilly ne le surprit que médiocrement. Il assembla ses 
officiers en conseil de guerre et leur posa la question de 
savoir s'il fallait défendre la place, malgré le mauvais état 
de ses fortifications, ou se retirer. Le conseil se divisa. Le 
plus petit nombre remontra que Bamberg ne présentait 
pas les conditions d'une défense sérieuse et qu'il serait 
imprudent d'attendre l'ennemi en si mauvaise position. 
Mais la majorité, enivrée des succès jusqu'alors non inter- 
rompus des armes suédoises , déclara que ce serait une 
honte ineffaçable de battre en retraite devant un ennemi 
tant de fois vaincu. Elle rappela que le duc Guillaume de 
Saxe-Weimar, qui opérait en Thuringe avec 10,000 
hommes, avait reçu du roi l'ordre exprès de renforcer le 
corps de Ilorn, et qu'il ne pouvait manquer d'arriver d'un 
instant à l'autre, {^'assertion était exacte, le mouvement du 
Duc plus que facile, mais on avait compte sans son orgueil 
qui ne put tolérer la pensée de servir sous les ordres d'un 
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simple gentilhomme suédois. L'attente fut donc yaine. 
Mais Horn, qui partageait à cet égard les illusions de la 
plupart de ses officiers, adopta le parti de rester à Bam- 
berg, et fit réparer à la hâte les fortiOca tiens. Comme le 
temps pressait, il mit ses gens de pied à Tœuvre, et par- 
tagea les tâches entre les divers régiments. Toutes furent 
terminées le 9, à l'exception de celle confiée au régiment 
de Solms, corps de formation récente, composé dé recrues 
peu exercées, non encore disciplinées et plus avides de butin 
que de travail. Une lacune importante existait donc encore, 
lorsque Horn fut averti que l'avanl-garde bavaroise défilait 
par le bois d'Âmerstadt, au midi de Bamberg. Il envoya 
aussitôt Tordre à ses grand'gardes, de se replier sans com- 
bat, à mesure que Uennemi avancerait. Il inspecta les 
postes, lit mettre toutes les troupes sous les armes, et 
dépêcha un officier au lieutenant colonel Bulow, comman- 
dant le régiment de cavalerie de Baudissin, pour lui 
ordonner d'aller couvrir lendroit qui restait à fermer et où 
les soldats de Solms continuaient à travailler. L'aide de 
camp n'ayant pas rencontré Bulow , dans ses quartiers, 
donna la commission à un cavalier, qui la transmit à son 
tour, plus ou moins altérée, au lieutenant colonel. Bulow 
crut qu'il devait pointer droit à l'ennemi et sortit de la 
ville au grand trot, en animant ses gens du geste et de la 
voix. 11 rencontra dans les jardin^ maraîchers du faubourg 
quelques compagnies de dragons et de croates du régiment 
de Fugger, et engagea le combat: Sa troupe maltraitée, 
dès le début, se mit en désordre, et l'arrivée de 300 mous^ 
quetairesdu régiment de Fahrensbach, amenés à propos par 
les comtes Cratz et Fahrensbach^ acheva sa défaite. Elle se 
retira précipitamment par la trouée qu'elle aurait du- cou- 
vrir, porta la confusion parmi les travailleurs du régiment 
de Solms et les entraîna dans sa fuite. 

Cralz et Fahrensbach les suivirent de si près qu'ils entrè- 
rent derrière eux dans la ville et s'avancèrent jusqu'à la 
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place. C'en était fait des Suédois, si Horn, se mettant à la 
tête du régiment de Thurn, n'eût, par une charge vigou- 
reuse*, rejeté hors les ponts les assaillants, encore peu 
nombreux. Il paya si bravement de sa personne, qu'il faillit 
être pris. Deux Croates le tenaient déjà et s'efforçaient de 
lentrainer, quand 17 des cavaliers de Thurn accoururent, 
taèrent l'un des Croates et mirent l'autre en fuite. La nuit 
étant venue, Horn en profita pour faire embarquer sa 
grosse artillerie et la plus grande partie de ses bagages sur 
le Mein. Entre une heure et deux heures, il quitta silen- 
cieusement la ville, ne laissant sur les murailles qu'un petit 
nombre de soldats pour tromper l'ennemi. 

Tilly, survenu, sur ces entrefaites, avec des forces con- 
sidérables, avait fait planter immédiatement deux pièces 
de canon contre la porte donnant sur le pont. Le ralentis- 
sement du feu des Suédois lui donna soupçon de ce qui se 
passait dans la ville. Quelques soldats déterminés, se char- 
gèrent de vérifîer le fait. Us passèrent sur le pont qui fut 
trouvé simplement barricadé avec des tonneaux pleins de 
terre, escaladèrent les remparts et ouvrirent la porte. 
Tilly pénétra aussitôt dans la place, s'assura de la direc- 
tion prise par les Suédois et*lança contre eux sa cava- 
lerie. Mais déjà le. gros des troupes de Horn avait franchi 
le Mein à Ëbtman. Les Bavarois ramassèrent un assez grand 
nombre de fuyards, et surprirent les bagages du comte de 
Solms, qui, blessé d'une balle au genou, eut la plus 
grande peine à s'échapper. La perte de Horn, diversement 
estimée, paraît n'avoir pas été au-dessous de 700 morts, 
parmi lesquels figuraient le colonel de Wildenstein et le 
lieutenant colonel Linbach. Celle des Bavarois fut beau- 
coup moindre en nombre, mais non moins sensible sous 
d'autres rapports, car ils eurent à regretter deux excellents 
officiers, le comte Âlbig de Sulz et le lieutenant colonel du 
régiment de Fahrensbach, tués dans la première attaque. 
Ils Grent un butin considérable en pièces d'artillerie de 
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tout calibre, munilions, mousquets, armes blanches, sal- 
pêtre, soufre, bagages, etc. Toutefois le grand avantage de 
ce succès fut de briser enfin la réputation d'invincibles, 
acquise en Allemagne par les Suédois. C'est ainsi ques 
jugea le roi. 

Ce monarque venait de commencer ses opérations par 
la prise de Kreutznach, et se disposait à envahfr lelecto- 
rat de Trêves, lorsqu'il apprit Téchec de Horn, à Bamberg. 
Il changea aussitôt ses plans, laissa des instructions détail- 
lées au comte Palatin Christian de Birkenfeld et au doc 
Bernard de Saxe-Weymar, qu'il plaça, à leur grande roor- 
tilication,sous la haute direction du chancelier Oxenstiern, 
et prit, le 18 mars, le chemin de la Franconie. A Aschaf- 
fenbourg, il passa, le 16, une grande revue de ses forces, 
qui s élevaient à 12 régiments d'infanterie et à 6,000 che- 
vaux, avec 24 pièces d'artillerie. Le 19, il se dirigea sur 
Geldersheim, par Lohr, Werling et Arnstein. Le 22, il 
fit ù Kitzingen, sa jonction avec Horn. 

Après sa défaite , le maréchal Suédois avait rallié ses 
fuyards^, à Hasfurth, et reformé ses régiments. Poursuivi 
de près par Tilly, il recula Jusqu'à Schweinfurt. Tilly ne 
jugea pas à propos de pousser plus loin que Hasfurt ; le 
manque de vivres dans un pays, « mangez et dépouillez de 
l'ennemi, » et la nouvelle de la marche du roi de Suède le 
déterminèrent à revenir sur ses pas. Horn, délivré de cet 
incommode ennemi, put sortir de Schweinfurt, et amener 
au roi la plus grande partie de sa division. Bientôt le duc 
Guillaume de Saxe-Weymar et le maréchal Baner, arrivè- 
rent avec de nouvelles troupes, en sorte que le chiffre total 
(les forces du roi se trouva porté à 40,000 hommes. 

Au bout de quelques jours de repos accordés au soldat, 
Gustave se remit de nouveau en mouvement. Le 28 mars, 
son avant-garde, commandée par Horn, entra dans Wind- 
sheim, où le gros de l'armée arriva le lendemain. Le 30, 
le Roi logea à Furth* 1) y reçut les offres de service des 
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deux jeunes margraves d'Anspach, et une dépulalion des 
boorgeois de Nuremberg qui Tinvitail à honorer la ville 
dunevisile. Gustave accepta Tinvilation. livint, en effet, le 
lendemain, à Nuremberg, accompagné d*un brillant élat- 
major de princes allemands. L'accueil fut magnifique, 
des discours enthousiasles furent échangés^ et un splen- 
dide banquet termina la somptueuse fête donnée par les 
Nurem bourgeois au monarque Suédois. Le même jour, 
larmée marchait sur Schabach, et le l®*" avril, le Roi y 
transporta son quartier-général. 

Tilly avait manœuvré de manière à surveiller de près les 
mouvements du roi de Suède. De Bamberg, il s'était porté 
à Forcheim, on il trouva un petit corps d'Impériaux, que 
loi amenait de Bohème, le général Gallas. A mesure que 
les Suédois avançaient, il se retira successivement sur 
Erlangen et sur Neumarkt, et enfin sur Ingolstadt, point 
qu'il croyait être Tobjet des vues du Roi. Sa pénétration se 
trouva en défaut, car, au lieu de le suivre, Gustave- 
Adolphe prit la direction de Donauwerth. Tilly eut cepen- 
dant le temps d'envoyer^ dans cette place, le duc Rodolphe- 
Maximilien de Saxe-Lauen bourg, avec 8 compagnies d'in- 
fanterie, la moitié du régiment de cavalerie de Oonberg, 
et un détachement de miliciens. Il jeta une forte garnison 
dans Ingoldstadt, y mit, pour gouverneur, son neveu, le 
comte Werner de Tilly, et alla prendre position, avec le 
reste de ses forces, derrière le Lech, près de Rain. 

liCSavril, Gustave parut devant l'ancienne cité impé- 
riale de Donauwerth, devenue, depuis vingt-cinq ans, 
simple ville Bavaroise. A ses premières sommations, le duc 
de Lauenbourg répondit qu'il n'avait, au service du roi, 
que de la poudre, des balles et la pointe de son épée. Il 
appuya cette réponse d'une sortie vigoureuse, dans laquelle 
les dragons de Cronberg se distinguèrent particulièrement. 
De son côté, Gustave fit donner l'assaut au Schellenberg, 
position élevée, qui domine la ville, et que les assiégés 
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avaient fortifiée de quelques ouvrages en terre. L'attaque 
réussit. Maître de ce poste important, le Roi y fit établir une 
batterie de 20 canons. Remarquant ensuite que cette artille- 
rie était insuffisante pour battre le pont sur le Danube, il 
fit dresser une seconde batterie dans l'angle formé par 
Tembouchure de la Wernitz dans le Danube , et y ajouta 
des logements pour des mousquetaires. La garoison 
opposa une vive résistance; ses canons, bien servis, occa- 
sionnèrent de grandes pertes aux assiégeants, mais ils De 
purent lutter longtemps contre le feu supérieur des Suédois. 
Les sorties que tenta le duc de Lauenbourg furent constam- 
ment repoussées. Les murailles, écrasées de boulets, mena- 
çaient ruine, et la bourgeoisie, fort inclinée pour le Roi, 
en prit occasion de presser tumultueusement le gouvemear 
de capituler. Celui-ci, déjà ébranlé par le sentiment de sa 
position critique, allait céder, lorsque, vers le soir, les 
sentinelles aperçurent, dans la campagne, des cavaliers 
bavarois, qu'elles signalèrent pour Tavant-garde de l'armée 
de la Ligue. Cet incident releva le courage du duc, et le 
porta à prolonger sa défense. Il ne tarda pas à reconnaî- 
tre son erreur, en voyant la prétendue avant-garde de 
Tilly disparaître devant quelques escadrons Suédois, qui 
lui donnèrent la chasse. 11 se décida alors à profiter des 
ombres de la nuit, pour essayer de s'échapper par le pool 
du Danube. Malheureusement pour lui, les Suédois se 
doutaient de son dessein, et avaient pris leurs précautions 
pour le déjouer. Vers dix heures, les sentinelles Suédoises 
entendirent, en effet, un bruit sourd de chevaux et de voitu- 
res sur le pont ; elles sonnèrent l'alarme, et tout à coup, 
une pluie de boulets, vomie par des canons soigneusement 
pointés d'avance, vint porter la confusion et la mort parmi 
les fuyards. Au même instant, l'infanterie royale se jeta 
sur les portes de la ville, les brisa à coups de haches, ou 
au moyen de pétards, et se répandit dans la ville, pillant 
les maisons, massacrant tout ce qu'elle rencontrait. La 
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cavalerie arriva à son tour, mais tardivement, et ne put 
opérer de poursuite fructueuse. Le lendemain, on trouva, 
tant dans la ville que sur le pont, plus de 500 cadavres 
Bavarois. 

Pendant ce siège qui dura 8 à 10 jours, Horn avait fait 
des incursions dans tous le pays environnant, qu'il trouva 
complètement dégarni de troupes. II prit donc sans peine 
possession d'une quantité de petites villes, ravagea les vil- 
lages et ramassa une si grande quantité de butin, qu'au 
témoignage d'auteurs contemporains , les chevaux et les 
bestiaux, les ustensiles de ménage, la toile, les literies, le 
cuivre, l'ètain, la vaisselle, se vendaient au plus vil prix. 

Le passage du Danube était donc forcé; l'électeur de 
Bavière n'avait plus d'autre rempart naturel que le Leçh, 
rivière torrentielle, dont les eaux, gonflées par les fontes 
de neiges, étaient alors profondes et rapides. Toutes les 
mesures possibles pour en défendre les abords avaient été 
prises, tous les ponts rompus jusqu'au delà d'Augsbourg, 
les places fortes munies de nombreuses garnisons. La ville 
d'Augsbourg elle-même n'avait pu se soustraire à cette der- 
nière précaution, et Tilly, de connivence avec le Bourg- 
mestre, y avait fait introduire, sans le consentement' des 
habitants, 12 compagnies d'infanterie et deux de cavalerie. 
Les bourgeois suspects furent désarmés et soumis à une 
stricte surveillance, les maisons de campagnes situées hors 
des postes furent rasées, les arbres abattus, et partout de 
nouveaux ouvrages de défenses construits ; Tilly vint lui- 
même inspecter les travaux et leur donner une vive im- 
pulsion. 

Sur ces entrefaites, l'électeur de Bavière avait quitté sa 
capitale, pour rejoindre son armée, avec tout ce qui lui 
restait de forces disponibles. Considérables par le nombre, 
les milices qu'il amenait ne méritaient guère le nom de ren- 
forts. Elles étaient composées d'hommes très-jeunes, encore 
imberbes» sans expérience, neufs aux fatigues de la guerre 
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comme au maniment des armes, pleins encore du regret 
de quitter leurs champs et leurs f:lmiIies^ L'armée ainsi 
complétée, si tant est que les nouveaux arrives ne fussent 
pas un obstacle plutôt qu'un complément, posa son camp 
entre Rain et Thierhaupten, sur la rive droite du Lech. 
Voici comment un auteur militaire décrit sa position. La 
rive du côté du Bavarois offrait un bout de terrain assez 
ferme, qui aboutissait en pente à un marais, où Ion 
entrait dans la vase jusqu'aux genoux. Au-delà du ma- 
rais, le terrain s'élevait par degrés jusqu'aux retranche- 
ments du camp, lequel était sur la hauteur, hors de portée 
du canon de la rive gauche , dans l'ordre suivant. A mi- 
chemin de la colline, dont le pied était garni de qnelqoes 
bouquets de bois, il y avait un retranchement occupé par 
deux corps d'infanterie. Plus bas, coulait un petit ruisseau, 
dont les sinuosités traçaient on demi-cercle vers le Lech. 
La grosse artillerie était dans cet arc et battait la rive 
opposée. Six gros bataillons d'infanterie, de mille hommes 
chacun, étaient disposés en première ligne, pour soutenir 
l'artillerie. Le reste était échelonné derrière les retranche- 
ments , avec beaucoup d'intelligence , et la cavalerie gar- 
dait les ailes à l'abri du canon^. 

Malgré l'emploi de la ressource désespérée des levées en 
masse , les forces bavaroises étaient encore inférieures en 
nombre à celles du roi. Mais leurs dispositions morales 
inquiétaient Tilly, plus encore que leur insuffisance numé- 
rique. Le 9 avril, il expédia à Vienne le colonel François- 
Guillaume Mohr de Waldl, gentilhomme luxembourgeois, 
chevalier de Tordre Teutonique, avec mission de rendre 
compte à l'Empereur de la situation critique des affaires 
en Bavière et de presser l'envoi de secours par tous les 
moyens possibles. 

« (ie n'c^t pas seulement la Bavière qui est en péril, 

• Adlireitter, p. M3. * Franchevi1!e. Tableau militaire, p. 374. 



écril-il dans sa lettre de créance qu'il donna à Molir de 
Waldt, mais le Saint Empire tout entier.Et si on n oppose 
pas immédiatement aux progrès et aux machinations de 
l'ennemi une résistance suiïisamment prompte et éner- 
gique, de la part de Votre Majesté Impériale et de tous 
les états catholiques, c'en est fait infailliblement de tous, 
et nous comme irrémédiablement perdus. Je supplie donc 
iostamment Votre Majesté Impériale de daigner accueillir 
avec bienveillance le dit colonel Mohr de Waldt, et d'ac- 
corder toute confiance à ses rapports, comme si c'était 
moi-même, mais surtout d'ébranler et faire marcher, s<ins 
retard , ni délai désastreux , l'armée que Votre Majesté 
Impériale vient de mettre sur pied, et en considération de 
ce qu exigent les urgentes nécessités des circonstances. » 

Tout en cherchant de l'aide et un surcroît de ressources 
au dehors, il ne négligeait rien pour donner aux forces 
qu'il avait sous la main toute leur valeur, et mettre de son 
côté le plus de chances possibles de succès. 11 faisait exer- 
cer continuellement ses miliciens , se mêlait à eux , les 
encourageait, surveillait lui-même les travaux de retran- 
chements, trouvait une parole bienveillante pour chaque 
soldat, stimulait les officiers, prenait le plus grand soin du 
bien-être matériel et moral de tous , et maintenait avec 
rigueur la régularité du service des subsistances. Sa cava- 
lerie, constamment en haleine, battait l'estrade jusqu'à 
Augsbourg, et surveillait avec une extrême vigilance la 
rive gauche du Lech. 

Mais avant de passer à la relation du passage du Lech 
par les Suédois, il importe de faire remarquer qu'il est 
peu de faits d'armes, qui aient été plus diversement 
racontés. 

La plupart des historiens ont adopté une version, qui a 
le mérite d'être très-pittoresque, et de faire briller avec 
éclat les talents militaires, ainsi que le fertile génie du roi 
de Suède. Les détails dont ils ornent l'action sont emprun- 
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tés tantôt à une source, tantôt à une autre et se contre- 
disent parfois . entre eux ; leur imagination supplée à ce 
qui leur manque pour embellir le récit. A défaut de 
rapports et de documents officiels, il nous a paru que le 
plus sur parti était de se rattacher étroitement à celui des 
écrivains contemporains qui a pu être le mieux à même de 
connaître la vérité des faits. Sans nous égarer dans une 
discussion sur le mérite relatif des différents chroniqueurs 
qu'on s'est habitué à considérer comme des guides à peo 
près sûrs, dans l'histoire de la guerre de trente ans, 
nous nous contenterons d'exposer les motifs qui ont en- 
traîné notre choix en faveur de la relation d'Âdlzreitter. 
Les Annales Boicœ gentis commencées par le jésuite 
Brunner, continuées par le chancelier du conseil privé 
Adlzreitter, sont un des monuments les plus solides et les 
plus estimés de l'histoire d'Allemagne. L'auteur, né en 
1596, avait assisté à toutes les péripéties de la grande 
guerre; sa position le mettait à la source des renseigne- 
ments, et nul n'a plus le droit d'être écouté, quand il parle 
d'événements touchant de près à son pays et à son prince. 
Le récit qu'il fait des derniers moments de Tilly autorise à 
croire qu'il avait vu et suivi de près tous les incidents qui 
précédèrent et accompagnèrent la mort de ce grand hom- 
me ; les critiques, dont il poursuit les relations générale- 
ment reçues, confirment cette opinion, et, si nous nous 
trompons avec un tel guide, on conviendra du moins, que 
nous avions le droit de le suivre en pleine confiance. 

Nous revenons maintenant à notre récit. 

Après la prise de Donauwerth, Gustave-Adolphe avait 
été vivement sollicité par ses généraux et principalement 
par Horn, de se jeter sur la Bohème. Mais sa résolution 
était prise, et il demeura inébranlable. Son adversaire le 
plus redoutable à ses yeux, était l'Electeur de Bavière, la 
conquête la plus désirable celle des états de ce prince. U 
avait d'ailleurs grand intérêt à ne pas laissera Tilly le temps 
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de doDoer la mii^in aux troupes que Walienstein rassemblait 
dans les états de rEmpereur. L'occasion d'anéantir la 
puissance de rElect^ur, d'abattre un ennemi affaibli, mais 
capable de se relever à tout instant, lui paraissait propice. 
Il n'eut garde de là manquer et marcha directement vers 
le dernier obstacle qui le sé|7arât encore de l'armée bava- 
roise*. Bientôt il se présenta avec tondes ses forces sur la 
rive gauche du Lech, en face du camp de Tilly. 

A l'endroit où les deux armées se trouvaient en présence, 
le Lech, inclinant à gauche, décrit une courbe à très-court 
rayon, étroite de la gorge, et forme une véritable presqu'île. 



* Les relations, généralement adoptées, décrivent le terrain occupé parles 
Bavarois, comme fort boisé, contrairement aux assertions formelles d'Àdlz- 
reitter. D'après ces relations, auprès des batteries de gros calibre de Tilly, était 
un bois qui s'élevait jusqu'au sommet de la colline. On avait éclairci les brous-, 
saillés de distance en distancé, et coupé beaucoup d'arbres, dont on avait fait 
des abattis tout autour du camp, sauf à l'arrière. L'infanterie était échelonnée 
dans le bois et occupait encore quelques bosquets, plus rapprochés de la rive, 
liorsque les 72 pièces de Gustave-Adolphe commencèrent à tonner, cette 
infanterie foudroyée par les feux croisés des Suédois, fouettée en tous sens par 
les éclats de bois que les boulets arrachaient aux arbres et aux abattis, souffrit 
cruellement. Non- seulement les abords de la rive droite du Lech devinrent 
inaccessibles, mais, grâce au veut, d'épais tourbillons de fumée chassés, après 
chaqu(* décharge, du côté des Bavarois,. leur cachèrent les mouvements de Ten- 
nemi Gustave en augmenta l'effet, au moyen de paille humide, de bois vert et 
résineux, qu'il fit allumer et pousser en avant de ses travailleurs , activement 
occupés à poser des chevalets dans la rivière. Le 15 avril, le pont étant assez 
avancé pour n'avoir plus qu'à être relié à la rive droite, 300 finlandais, l'élite 
de leur corps, furent chargés de compléter l'œuvre et de construire à la hâte 
une tête de pont, sous promesse de recevoir chacun six écus, s'ils faisaient 
vaillamment leur devoir. Ces hommes, saisissant un moment, où les salves 
répétées de l'artillerie et le redoublement des nuages de fumée dérobaient le 
mieux leur passage aux Bavarois, s'élancèrent intrépidement dans Teau , le 
mousquet d'une main, la pioche en bandoulière, et nnoitié nageant, moitié à 
gué, atteignirent la rive droite, où ils se mirent aussitôt à l'ouvrage. Leur tra- 
vail s'achevait, quand une édàircie subite les découvrit. Aussitôt les Bavarois 
sortent de leur camp et se précipitent sur cette poignée de braves. La résis- 
tance acharnée des Finlandais, secondée par le feu écrasant de l'artillerie Sué- 
doise, donna au roi le temps de traverser le pont avec son infanterie, tandis 
que la cavalerie du duc de Saxe Weiroar franchit la rivière, au moyen d'un 
gué découvert un peu en aval (?). Les conditions de la lutte s'égalisent et elle 
s'engage avec fureur. La cavalerie de la Ligue commandée par Aldringen, 
charge vigoureusement les Suédois, pour les empêcher de se former. Elle est 
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La rive gauche est beaucoup plus élevée que la rive droite, 
et par conséquent, au lieu d'en être commandée, la domine^ 
Le Roi comprit à Tinstant tout le parti qu'il pouvait tirer de 
ce fortuit accident de terrain. Tandis que ses ingéniears 
rassemblaient, à Obendorf , tous les matériaux néces- 
saires pour la construction d'un pont de chevalets, il lit 
dresser trois batteries de 24 pièces chacune, dont les feux 
concentriques devaient balayer la rive opposée, et les relia 
entre elles par des tranchées munies de parapets. Le 13 
avril, ces batteries commencèrent à jouer, et le Roi tira 
lui-même, dit-on, soixante coups de canon. L'artillerie 
bavaroise, quoique fort inférieure, répondit avec vivacité. 
La canonnade dura environ deux jours, sans grande perte 
des deux côtés. Cependant, les Suédois avançaient dans 
leurs travaux et l'armée bavaroise se disposait à leur livrer 
un combat décisif, lorsqu'un double malheur vint jeter le 
découragement dans ses rangs. 

Tilly, dont l'infatigable activité était stimulée par la 
grandeur de l'objet de la lutte, voulait tout voir de ses 
propres yeux, et bravait sans cesse le terrible feu des 



repoussée. Une seconde attaque, conduite par Aldringen, avec un irrésistible 
élan, est d'abord plus heureuse. Mais dans la mêlée l'intrépide général est ren- 
versé par une balle dans le visage. Ses cavaliers se déconcertent. Tilly accourt 
à leur aideavec ses Wallons, et les soutient avec énergie. Vains efforts. Les Sué- 
dois combattent avec non moins de courage et leur nombre grossissant, sans 
cesse devient de beaucoup supérieur à cdui des Bavarois. Tilly sent avec déses- 
poir la victoire lui échapper; il cherche la mort et se jette partout où le péril 
est le plus grand. Il voit un de ses régiments ébranlé. Il saisit le drapeau, et 
enlève à Tattaque ses soldats ranimés par son exemple. Au même instant, ud 
biscaien lui fracasse la cuisse droite. Il tombe, sa chute jette le trouble et la 
consternation parmi ses troupes. Elles ne se battent plus que pour sauver 
leur « vieux père » ; elles Tenlèvent enfin, au prix de sanglants sacrifices, et le 
ramènent à TElecleur. Maximilien, abattu de chagrin, renonce aussi à vaincre. 
Il fait sonner la retraite, qui s'exécute en bon ordre, et rentre dans son camp , 
emportant fièrement ses morts et ses blessés au nombre de 600. 

* t( Le U^ch, rivièro d'Allemagne, sort de la forêt de Bregentz en Tyrol, 
entre en Bavière, et grossit le Danube au-dessous de Bain, après un cours de 
250 kilomètres. » (Bouillet.} 
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Suédois pour surveiller par lui-même leurs progrès. Maxi- 
milien, effrayé de le voir ainsi s*exposer, l'avait supplié, 
sans succès, de confier ces dangereuses reconnaissances à 
des officiers de moindre importance. Dans la matinée du 

15 avril, Âldringên, froissé au visage par un boulet, fut 
rapporté au camp, aveugle et sans connaissance. Ce grave 
accident ne servit pas plus d'obstacle au zèle de Tilly, 
que les instances de TËlecteur. Il galopait encore une fois 
le long du Lech, pour se rendre compte des travaux sué- 
dois, lorsqu'un biscaïen lui fracassa la cuisse droite un 
peu au-dessus du genou. Il tomba de cheval, et les gens, 
de son escorte le rapportèrent évanoui dans sa tente. Le 
bruit de sa blessure, rapidement propagé parmi les soldats, 
ébranla profondément leur confiance. Maximilien, navré 
de douleur, et désolé de se voir privé, dans ce moment 
suprême, de ses deux meilleurs généraux, conserva cepen- 
dant une grande fermeté. Ses chances de victoire étaient, 
certes, singulièrement diminuées ; mais il les croyait encore 
assez nombreuses pour ne pas abandonner la partie. Les 
positions qu'il occupait étaient formidables, et lorsque, le 

16 avril, le Roi les parcourut, il ne put s'empêcher de 
s écrier : « Si j'avais été le Bavarois , jamais je n'aurais 
quitté un poste comme celui-ci et ouvert mes états à mon 
ennemi. » 

L'Electeur pensait de même. Au conseil de guerre qu'il 
réunit dans l'après-midi du 15, il exposa avec chaleur la 
nécessité, et, en même temps, la facilité de défendre le 
passage de la rivière contre les Suédois. Quoique le désa- 
vantage du nombre fût de son côté, il fit remarquer que 
lobstacle devait être sérieux pour le Roi, puisque celui-ci 
n'avait pas encore, osé aventurer le passage, et pousser 
Teflort plus loin qu'une stérile canonnav!e. Il termina en 
exprimant la crainte que sa retraite n'inspirât la présomp- 
tion àTennemi, et ne devint désastreuse si l'on était pour- 
suivi. De quelques solides fondements que Maximilien 
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cherchât à étayer son opinion, elle ne rencontra pas d'écho 
parmi les généraux appelés au conseil. Tons déclarèrent 
unanimement que la retraite était indispensable, qu*il serait 
imprudent de courir les risques d'une bataille avec des 
troupes démoralisées; que repousser le Roi sur un point 
n'aboutirait qu'à le forcer d'aller chercher un autre [)oint 
de passage , et à sacrifier du monde inutilement. C'était 
parler le langage du découragement, et l'Electeur en fat 
vivement impressionné. Sur ces entrefaites, Tilly, revenu 
à lui, oublia ses souffrances pour s'occuper de l'importante 
question agitée dans Je conseil de guerre. II fit venir les 
chefs de corps, qui ne purent lui cacher qu'il fallait faire 
peu do fonds sur leurs gens, et il conclut en conséquence à 
la retraite. Maximilien céda , quoique à regret, à l'opinion 
de ses généraux. Il donna l'ordre de diriger les bagages 
surNeubourg, et prit un peu plus tard la route d'Ingolstadt. 

Tilly fut transporté dans une litière; sa blessure lui 
causait de si cruelles douleurs, qu'il éprouva plusieurs 
faiblesses. A diverses reprises, ses porteurs furent obligés 
de s'arrêter pour lui donner des soins; car on craignait 
qu'il ne trépassât dans une de ces syncopes. Pendant la 
marche, Maximilien l'entretint fréquemment, et le noble 
mourant, s'oublient lui-même, recueillit ses forces pour 
donnera son Prince les derniers conseils de son expérience. 
La retraite s'effectua, d'ailleurs, en très-bon ordre, sans 
qu'un seul ennemi osât la troubler. 

«C'est ici, dit Adlzreitter, le lieu d'admirer la vanité de 
quelques écrivains qîii, pour exalter Gustave- Adolphe, 
ont imaginé une défaite de Maximilien, alors qu'il est con- 
stant qu'il n'y a pas même eu de combat. Ils ne se sont 
pas contentés de décrire, ils ont peint, ils ont gravé je ne 
sais quel engagement de ce jour tandis qu'il est certain 
que les deux armées, séparées par le Lech, n'en vinrent 
pas même aux mains. Ils représentent l'armée bavaroise 
écrasée et en fuite, alors qu'il est avét*é que les Bavarois ne 
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perd ireol pas trente hommes par le feu des Suédois, et que 
ces derniers en perdirent au moins autant. Il en est qui font 
expirer Tilly, pendant la retraite. Ils disent que, pour 
cacher la construction de leur pont, les Suédois firent de la 
Tamée en brûlant de la paille huniide et du bois vert, et 
cachèrent aux Bavarois la vue de leurs travaux. Qu'est-ce 
donc, sinon vendre de la fumée? Mais cela même eut 
signalé le but au feu de Tennemi et trahi ce qu on voulait 
cacher. Ils écrivent que les éclats de bois et les branches 
d'arbres brisées par les boulets des Suédois, firent beau- 
coup de mal aux soldats de TËlecteur. Mais à Tendroit où 
étaient ces derniers, il h y avait que quelques bouquets de 
broussailles, qui ne furent ni hachées, ni mortelles à per- 
sonne. Ils ajoutent, enfin, que la cavalerie de Gustave 
trouva un gué et le passa à la nage; d'abord, elle n'en a 
pas trouvé, et si elle en avait trouvé un, elle n'aurait pas 
eu besoin de le passer à la nage. » 

Le 18 avril, l'armée bavaroise entra dans Ingolstadt*, 
morne et silencieuse, ramenant au milieu d'elie son héroïV 
que cher, auquel le docteur Arnold Ralh se fit un honneur 
d'ouvrir sa maison. Lés médecins, appelés immédiatement 
auprès de l'illustre malade , déclarèrent la blessure mor- 
telle. L'os principal de la cuisse était broyé, et l'on tira de 
la plaie un nombre prodigieux d'esquilles. Chrétien et ré- 
signé dans ses indicibles souffrances, le vétéran ne poussa 
pas un cri, n'articula pas une plainte. Heureux de souffrir 
comme avait souffert son Rédempteur, ce fort entre les forts, 
ce simple et humble de cœur n'eut plus d'autre désir que 
de remplir son devoir jusqu'au bout, et- de se préparer à 
paraître devant son Dieu. 

A peine eut-il pris quelques instants de repos, qu'il 
recommença à s'occuper de ses fonctions de général, avec 
une assiduité qui ne se démentit pas jusqu'à son dernier 
moment. 11 exigea que les chefs de corps et les. généraux 
ui remissent journellement leurs rapports; il établit ses 
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secrétaires en permanence dans son appartement, et, 
l'esprit toujours présent, il distribua, avec sa précision 
ordinaire, ses ordres et ses instructions. Son grand cœur 
semblait s'épanouir et se dilater, à mesure que s'affaiblis- 
saient les liens du corps et qu'approchait le moment de 
l'heureuse délivrance. Sa main, autrefois si ferme, mainte- 
nant tremblante de fièvre, n'apposait plus qu'une signature 
presque indéchiffrable aux pièces qu'il se faisait présenter. 
Mais la vigueur de ses pensées brillait d'un nouvel éclat, 
et la douleur, en maîtrisant son corps, ornait d'une impo- 
sante et sereine majesté cette ame marquée du sceau des 
plus éminentes vertus. La défaillance de la nature faisait 
ressortir, par un contraste saisissant, l'admirable expan- 
sion des grandeurs morales du moribond. Déjà la terre 
se dérobait sous ses pas ; mais la force divine éclatait dans 
ce serviteur de Jésus-Christ , et son âme , en remontant 
à sa source sacrée, y puisait une surabondance d'énergie. 
Après avoir vécu en héros, Tilly allait mourir en saint. 

Après Dieu, une pensée unique le préoccupait, le salut 
de l'empire et de son pays. Frappé de l'insuflisance des 
ressources de l'Electeur pour résister au victorieux Gustave, 
il n'hésita pas à adresser une demande de secours à Wal- 
lenstein, que l'Empereur venait de replacer à la tète de 
ses armées, et le 20 avril, il dicta la lettre suivante. 

«Votre Grâce Princière aura suffisamment été informée 
comment le roi de Suède s'est avancé, avec toute son 
armée, dans les Etats de Son Altesse Electorale de Bavière 
et en quels dangers se trouvent avec ces provinces, non- 
seulement les Etats de Sa Majesté Impériale, mais encore 
le Saint Empire Romain tout entier. Et comme tout le 
poids de la guerre est tombé sur ces pays-ci, qu'il faut 
donc chercher sans relâche les moyens de remédier au 
plus vite à de telles calamités, d'autant que les Etats de 
Sa Majesté Impériale sont les plus menacés, d'empêcher 
que l'ennemi se fortifie par ici et nous accable sous ce 
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poids de la guerre, de le battre, à roccasion , avec laide 
d'ane bonne assistance, je prie Votre Grâce Princière de 
vouloir bien consentir à presser jour et nait Tenvoi des 
secours (qu'il avait précédemment sollicités de TEmpereur) et 
de nous envoyer sans délai, et au plus tôt le feldzeugmeistre 
Baron de Gallas (qui était retourné en Bohême), car je ne 
puis me remuer et le feldzeugmeistre Baron d'Aldringen 
n'est pas encorev rétabli. Je laisse à la haute sagesse de 
Votre Grâce Princière de considérer en quelles misères, 
calamités et ruines les Etats de Sa Majesté Impériale et 
FËmpire tout entier seraient précipités, si Ton donnait à 
lennemi le temps de prendre toutes ses dispositions à son 
aise et de poursuivre ses progrès. Ceci est de la dernière 
importance, et on ne peut assez dire ce qui en résultera 
de gloire et de reconnaissance publique pour Votre Grâce 
Princière , si , grâce à son assistance et à son activité, 
lennemi est arrêté sans retard, et l'Empire sauvé de la 
ruine qui le menace. C'est donc avec une pleine confiance 
que je m'adresse instamment à Votre Grâce Princière, 
la priant de trouver bon de faire presser avec toute hâte, 
jour et nuit, le secours sauveur que je lui demande et de 
m'envoyer en même temps par avance le feldzeugmeistre 
Gallas. Priant Votre Grâce Princière etc. 
i> Datum Ingolstadt, le 20 avril 1632. » 
Wallenstein avait reçu de l'Empereur l'ordre d'envoyer 
en toute hâte des renforts considérables à l'électeur de 
Bavière. Mais le vindicatif général était fermement résolu 
à laisser ruiner et humilier le prince à qui il attribuait sa 
disgrâce précédente, et qu'il considérait comme son mortel 
ennemi. Fidèle à ses habitudes de dissimulation, loin de 
trahir ses implacables ressentiments par un refus d'obéis- 
sance, il feignit au contraire de se conformer aux ordres 
impériaux, dépêcha des courriers, et multiplia des démon- 
strations, dont aucune ne devait avoir de résultat. 
Un de ces courriers, porteurs de mensongères promesses, 
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arriva à Ingolstadt , le 20 avril , peu d'instants après le 
départ de la lettre de Tilly, et remit à Aldringen une dépé^ 
che du généralissime impérial , annonçant larrivée pro- 
chaine de Wallenstein lui-même, avec de nombreuses trou- 
pes. La sincérité de Tilly se laissa tromper à celle perfide 
annonce. Plein de joie et de reconnaissance, il ne voulut 
pas remettre au lendemain le soin de remercier son ancien 
rival, et fit partir un second courrier avec une lettre con- 
çue en ces termes : 

« Par la lettre écrite par Votre Grâce Princière au 
feidzeugmeistre Baron d'Àldringen, en date de Znaim, du 
i6 de ce mois, j'ai appris avec le plus vif plaisir, comme 
quoi Votre Grâce Princière s'est résolue effectivement, 
conformément à son admirable zèle bien connu, de venir 
ici en personne avec le secours demandé. C'est ce que 
réclame en ce moment la plus extrême nécessité, ainsi que 
Votre Grâce Princière l'aura vu par la dépèche que je lui 
ai adressée aujourd'hui, et à laquelle je me réfère pour être 
plus court, ne doutant pas que Votre Grâce Princière, 
pour grandir son nom et sa renommée immortelle ne fera 
tout ce qui est en son pouvoir et ne perdra pas une minute 
pour hâter sa marche. Je remercie de cœur Votre Grâce 
Princière de sa glorieuse marque de souvenir à mon 
égard, et de mon côté j'ai le plus vif désir de lui être 
agréable. Du reste^ en ce qui concerne les approvisionne- 
ments, les mesures seront prises pour que rien ne manque. 
Priant, el<;. 

» Datum Ingolstadt, 20 avril 1632. » 

Il est singulièrement remarquable que, dans ces deux 
lettres, Tilly ne dit pas un seul mot de lui-même. Le soin 
de la chose publique, le danger de l'Empire l'absorbent 
^clusivement, et le moi a cessé d'exister en lui. Rare 
exemple d'abnégation et de dévouement, dont était seul 
capable un caractère de cette trempe et de cette foi ! 

Ce même jour, 20 avril, Wallenstein apprit la blessure 
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deTiily, qae la correspondance du héros catholique ne lui 
aurait certainement pas laissé soupçonner. Il expédia aussi- 
tôt son chambellan, le colonel Philippe-Frédéric de Breu- 
ner, à Ingolstadt, avec une mission verbale de condoléance 
et d affaires pour le général de la Ligue. Avant que Breuner 
fût arrivé, Tilly, de plus en plus inquiet de la situation, 
adressa, le 23 avril, une troisième dépêche à Wallenstein. 

» J'ai à infohner de nouveau Votre Grâce Princière 
de l'urgente nécessité qui nous presse et de la dangereuse 
situation que nous créent les continuels progrès de l'ennemi. 
Déjà il s'est emparé d'Âugsbourg, et comme le danger 
s'augmente tous les jours, qu'il en est au point de ne pou- 
voir presque plus s'aggraver^ il n'y a pas de doute que l'Em- 
pire entier sera complètement ruiné et désolé, si le secours 
n'arrive pas dans le plus bref délai possible. Je viens donc 
prier instamment Votre Grâce Princière de se hâter le 
plus qu'il sera humainement possible et de ne se laisser 
arrêter par aucune considération. 

» Datum Ingolstadt, le 28 avril d632. » 

En effet Gustave- Adolphe s'était rendu maître d'Augs- 
bourg, où il fit peser sur les catholiques tout le poids de 
son intolérance^ La garnison bavaroise avait capitulé. 
Tilly apprit que les clauses de la capitulation avaient été 
violées par le vainqueur. 11 fit aussitôt de vives réclama- 
tions près du maréchal Horn, et ce fut probablement la 
dernière dépèche qu'il signa. Sa lettre, prise avec la per- 
sonne et les papiers de Horn, à la bataille de Nordiingen, . 
est un témoignage de sa vigilante sollicitude à l'égard du 
moindre de ses soldats, sentiment qui ne le quitta qu'avec 
la vie. 

(c Votre Seigneurie a sans doute la mémoire encore fraî- 
che de l'accord conclu récemment avec les soldats de moti 
armée, qui se trouvaient à Augsbourg, et dont un des arti- 

* Histoire des évéques d' Augsbourg. 
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clés portait qa'ils sortiraient, selon les usages de la guerre, 
avec sac et bagages, etc., et sous escorte sûre. Néànmoios, ' 
le jeune Margrave de Bade Durlach s'est permis, contrai- 
rement au dit accord, non-seulement d'enrôler de force les 
dits soldats^ mais encore d'enlever au major du régiment 
de fireda ses chevaux de main et d'autres objets, conduite 
certainement que bien n'approuveront ni Sa Majesté Royale, 
ni votre Seigneurie, ni personne autre. Je ne doute point 
que Sa Majesté Royale n'hésitera pas à faire justice de ce 
fait. Et bien que la soldatesque sortant du dit Âugsbourg ait 
exécuté ses engagements, un parti impérial a attaqué l'es- 
corte suédoise et l'a emmenée, laquelle je retiendrai jus- 
qu'à ce que justice ait été faite, les chevaux et les objets 
du major restitués, et les soldats impériaux qu'on a enrô- 
lés de force, remis en liberté, m'offrant, aussitôt l'accom- 
plissement de ces conditions , à relâcher le Rittmeister et 
ses cavaliers ; et comme ce sont choses d'intérêt pour les 
deux parties, et que je serais obligé, avec l'aide de Dieu, 
d'exercer des représailles, j'ai jugé nécessaire de prier votre 
Seigneurie de prendre toutes les mesures en son pouvoir, 
pour que ces faits ne se représentent plus. Et je prie, etc. 

» Datum Ingolstadt, le 25 avril 1632. )> 

Le jour où Tilly dictait ce message, Gustave se pré- 
sentait devant Ingolstadt et ouvrâfit la tranchée. Sans doute^ 
le monarque Suédois, enflé de ses succès, comptait enlever 
la ville et achever l'anéantissement de ses plus redoutables 
ennemis ; mais le vétéran catholique veillait sur son lit de 
mort, et son neveu Werner, digne héritier de son intrépide 
valeur, enflammait, par le plus noble exemple, le courage 
des soldats. La dernière nuit que Tilly passa sur la terre, 
deux assauts successifs furent donnés par les Suédois. 
Durant ces heures d'alarmes, le mourant ne cessa d'encou- 
rager les officiers qui se pressaient autour de lui, à faire leur 
devoir , les envoya jusqu'au dernier sur les remparts , et 
parut revivre pour aller lui-même au combat. Ses paroles 
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el ses exhortations, rapportées aux soldats, lesélectrisèrent. 
Les Suédois furent repoussés avec des pertes énormes, et 
la victoire eut un retour pour le grand homme qu elle avait 
si longtemps comblé de ses faveurs. 

L'Electeur ne le pouvait aborder qu'en larmes et sortait 
pénétré d'admiration pour cette mâle et. généreuse vertu. 
Dans les longs entretiens qu'il eut avec son général mou- 
rant, celui-ci insista particulièrement sur la nécessité 
absolue de s'assurer de Ratisbonne, nœud essentiel de 
communication entre la Bavière et l'Autriche. «Car, disait- 
il, la perte de Ratisbonne met la couronne impériale et celle 
de Votre Altesse Electorale sur le bord de l'abîme. Mai- 
tresse d'Ingolstadt et de Ratisbonne, Votre Altesse peut, à 
un moment donné, récupérer promptement tout ce qu'elle 
a perdu. » Le jour même de sa mort, s'échappa à plusieurs 
reprises, de ses lèvres glacées, le mot : « Ratisbonne! 
Ratisbonne ! )> 

Un seul instant, il parut affecté d'un pénible retour sur 
lui-même. « L'excellent, pieux et vigilant héros, dit Khe- 
venhiller, s'est plaint sur son lit de mort, qu'après la 
bataille de Leipzick, on lui eût lié les mains, et mis obsta- 
cle à ce qu'il attaquât l'ennemi avec les troupes qu'il avait 
réunies et celles venant d'Italie, parce qu'il avait alors les 
moyens, la force et l'occasion de prendre, avec l'aide de 
Dieu, une éclatante revanche. x> Mais ces fugitifs regrets 
s'effacèrent sans peine, pour ne laisser place qu'aux graves 
pensées du devoir et de l'éternité. Les yeux fixés sur un 
crqcifix, qu'il avait fait placer au pied de son lit, il passait 
en prières ferventes le temps que lui laissaient les devoirs 
de sa charge et ses conférences avec l'Electeur. Les plus 
douloureuses opérations ne lui arrachèrent pas un gémis- 
sement; sa patience frappait d'étonnement ses chirurgiens', 
et sa présence d'esprit ne fut pas troublée un moment par ses 
terribles souffrances. Dès son arrivée à Ingolstadt, il avait 
fait venir près de lui son confesseur, un jésuite, probable- 
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ment le P. André BrunnerS et il s'était fortiOé par les 
secours de la religion. Nourri tous les jours du Pain des 
Forls, il aimait à épancher dans le sein du ministre de Dieu 
les sublimes aspirations de sa pieuse et belle ame. Dans 
lun de ces intimes entretiens, il fit promettre au dévoué 
religieux de prononcer à ses oreilles, lorsque sonnerait 
l'heure de la délivrance, ces paroles du Roi-prophète, à 
l'aide desquelles il avait coutume de ranimer son courage 
contre les dures épreuves de la vie : 

« In te, Domine, speravi, non confundar in œtemum. 
C'est en vous, Seigneur, que j'ai mis mon espérance; jamais 
je ne serai confondu. » 

Le 30 avril, sa faiblesse augmenta sensiblement, et ceux 
qui l'entouraient, dans le silence de la douleur et de la 
vénération, pensèrent qu'il entrait en agonie. Vers six heu- 
res du soir, indiquant du geste le crucifix, il fit signe qu'il 
se préparait à la mort. En cet instant solennel, il fit appro- 
cher de son lit son neveu Werner, lui tendit une dernière 
fois la main, et le bénit. Ses vieux amis, Witzleben et 
Ruepp, fondant en larmes, tombèrent" à genou.t et lui 
demandèrent aussi sa bénédiction. Il la leur donna, recom- 
manda à Ruepp ses domestiques, et se remit en prières. 
Une heure plus tard, son confesseur, qui priait agenouillé 
près du héros, s'aperçut qu'il tournait les yeux de son 
côté, avec une certaine expression d'anxiété. Aussitôt le 
religieux s'écria : In te, Domine, spef^avi, non confun- 
dar in œternum, A ces paroles, ïilly parut fortifié et vain- 
queur de l'ennemi du salut, et son visage s'illumina d'al- 
légresse. Jetant un dernier regard d'amour sur l'image 



^ Le P. Brunner ne nomme pas le confesseur doTilly. H l'eût probablement 
fait, si c'eût été quelque autre que lui-même. En parlant de la manière dont 
Tilly se préparait à la mort, il dit : ComperUzsima memoro, et plus loin sans 
nommer le Père qui assistait le héros, il se sert du terme général : Sacerdos 
Jesuiia. {Annal Bitc., p m, I. xyii, n. xxxvi, c. 265). 
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da Christ souffrant, il rendit à Dieu son ame bienheu- 
reuse*. 

Les larmes de ses soldats, l'émouvante douleur de ses 
officiers, la désolation de Télecteur de Bavière, lui servi- 
rent d'oraison funèbre. Pendant trois jours et trois nuits, 
ses restes mortels furent exposés au milieu d'une chapelle 
ardente. L'armée entière vint rendre un dernier hommage 
à son chef vénéré, et la foule qui ne cessa de remplir, 
silencieuse et fervente, l'étroite enceinte, se partageait, 
comme reliques, des morceaux de ses vêtements. Pour le 
reste de l'univers, la mort de cet homme, qui avait rempli 
le monde du bruit de son nom , passa presque inaperçue. Par- 
mi ceux qu'il avait si longtemps et si glorieusement servis, 
les uns tenaient leurs regards attachés sur Wallenstein, et 
épiaient le moment de saluer le retour de cet astre de salut; 
les autres, préoccupés de leurs propres malheurs, son- 
geaient à se sauver isolément, soit par une humble sou- 
mission au roi de Suède, soit par la médiation, chèrement 
vendue, de la France. L'ingratitude s'étala, sans pudeur, 
sur son tombeau, et la calomnie n'avait pas même attendu 
sa mort pour commencer l'œuvre de dénigrement. Exem- 
ple mémorable de l'inanité des créances de l'homme sur le 
cœur de ses semblables ! 

Pénétré d'une dévotion tendre à la Vierge Immaculée, 
dont il avait fait peindre Timage sur tous ses drapeaux, il 
avait toujours désiré reposer à l'ombre protectrice de ses 
autels. Dans ce but, lors de son dernier pèlerinage à Al- 
tenœtting, il s'était choisi un tombeau, près du sanctuaire 



* Joannis Âdlzreitler, a TeU'oweis. Arcani Consilii Concellarii, Annalium 
BMcœ genlis partes lll, qulbus Historia a prima Bojorum origine usque ad a 
MDCLl, quo MaximiliaDus Elector BavarisB decessit, conlinetur. Accesserc 
AudresB Brunneri. e Soc. Jes. Annalium Boicorum. a primis iniliis ad annum 
MCCGXI, partes III. Edilio nova, ad Monachicas accurate récusa, nuvoque 
indice locupletissimo instrucla; cum praBfatioDe Godefridi Guilielmi l^ib- 
nitii. FraDcofurti ad Maenum, Impensis Jo. Frederici Gledilsch, et fiUi. Anno. 
M Dec. X. Voir p. m, !. xviî,n. xixvi, c. Î65. 
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dédié à la Mère de Dieu. Il y avait fondé, en même temps, 
moyennant 6,000 florins, une prébende, dont le titulaire 
devait dire trois messes par semaine, à son intention. Ce 
fut à la même occasion qu'il offrit, à Notre-Dame d'Âlten- 
œtting, un grand crucifix de lapis lazuli, enrichi de dia- 
mants, d'un travail extrêmement précieux, et une chaiae 
magnifique, ornée de brillants de haute valeur, dons de 
Tinfante Isabelle, et qu'on peut voir encore dans le trésor 
de cette église. En recevant ce dernier présent, il aurait 
dit, à ceux qui l'entouraient : cv Dès maintenant, je consa- 
cre cette chaine aux délices de mon cœur, à ma Dame et 
Souveraine. » Ses auditeurs crurent qu'il la destinait à sa 
nièce, la comtesse Werner de Tilly, qu'il affectionnait par- 
ticulièrement ; et ils ne reconnurent leur erreur, que lors- 
qu'ils le virent donner ce gage de sa tendresse, à Notre- 
Dame d'Altenœtting, avec le crucifix , et 1 ,000 nobles à 
la rose, monnaie d'or, qu'il avait reçus de la ville de Ham- 
bourg^ 

Son cœur, enfermé dans un vase d'argent, fut porté, 
immédiatement après son décès, à Âltenœtting. Son corps, 
embaumé avec soin, fut d'abord déposé dans la crypte de 
l'église de Sainte-Croix, à Ingolstadt, appartenant aux 
Jésuites. 11 y resta, jusqu'au 21 octobre 1653, jour de sa 
translation à Âltenœtting, dans la Chapelle de Tilly. Le 
cercueil de plomb, dont le couvercle en verre laisse voir 
les traits du héros catholique, a été ouvert dans les der- 
niers temps^. Le vase d'argent, qui renferme son cœur, 
porte l'inscription suivante : 

Cor illustrissimi et excellentissimi Comitis D. D, 
Joannis Tillii, cvjus vita, militia, mors^ triumphus, et 
cor nunc est, ubi thésaurus fuit. Humilis ancillœ humi-- 
litateîH; castus matrem castitatis coluit; miles certamen 
Dei certavit; fidem servavit; cursum consummavit. Ideo 

« AiUzmller, g XXXVII. i Goethals, Généologit de TSôrelMS, p. 446. 
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repo9itam justitiœ coronam reddidit Tillio Dominus jus- 
tus judeXy ultime die aprilis anno Christi M. DC. 
XXXllK 

Ferdinand II réclama la glorieuse épée do grand capi- 
taine. Cette épée, placée d'abord au trésor de la Maison 
impériale, se trouve maintenant au château de Stoizenfels, 
sar le Rhin*. La famille des barons de Gumppenberg, en 
Bavière, conserve religieusement, comme une précieuse 
relique, les vêtements portés par Tilly le jour qu'il reçut 
sa blessure, et le boulet qui lui fracassa la cuisse'. 

En apprenant sa mort, Walienstein manifesta une vive 
émotion, et ne put s'empêcher de s écrier: « Cet homme 
n'avait pas son pareil. ».Mais Gustave-Adolphe n'eut pas 
même ce rapide mouvement de générosité. « Le vieux 
caporal, » ainsi qu'il affectait d'appeler Tilly, avait blessé 
sa susceptibilité, en repoussant ses avances avec une froi- 
deur hautaine. Après la prise de Munich, le vainqueur de 
Breitenfeldt, passant, avec son état-major de princes alle- 
mands, devant l'église des Jésuites, eut la fantaisie d'y 
entrer. Il s^avança, la tète découverte, jusqu'au chœur, 
examinant tout avec attention. Il fut reçu par le Recteur 
des Jésuites, prévenu en toute hâte. Après plusieurs ques- 
tions relatives à l'édifice sacré, Gustave-Adolphe entama, 
en lalin, une discussion sur le rit catholique, et, sautant 
brusquement à un autre ordre d'idées, il s écria : « Dites- 
vous des messes pour Tilly? Où croyez-vous qu'il soit 
maintenant? — Au ciel, j'espère,» répondit le Rec- 
teur. Sur quoi le Roi, frappant le sol avec colère, répliqua 
vivement: « Erai bûrbarui! erat tyrannm! C'était un 
barbare! c'était un tyran! » Reproche* bien étrange dans 
cette bouche, mais qui fut le signal du déchaînement de 
calomnies qui a si longtemps comprimé le cri de la justice. 

Deux siècles se sont écoulés, deux siècles de conspira- 

< (joethals. p. 444. "^ Meni. * Mena. * Idem. 
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lion historique organisée par les passions irritées, par 
l'ignorance la plus opiniâtre, et une voix royale, celle de 
Louis I®^ de Bavière, roippant en visière. au mensonge 
classique, avec un courage devenu rare chez les tètes cou- 
ronnées, a proclamé, à son tour, les droits de la vérité. 
Lors de l'inauguration de la statue de bronze élevée, par 
ses soins, à Tilly, en 1844, le descendant de Maximilieo 
P^ a prononcé ces nobles paroles : 

(c Cette statue est une preuve que nous n'oublions pas 
les services de Tilly. II a été grossièrement calomnié pen- 
dant deux cents ans; mais les rayons de la vérité ont fini 
par dissiper les nuages accumulés par les préjugés, autour 
de cette grande Hgure. » 

Ce premier hommage public n'est pas resté isolé. 
Louis l®*" a donné place à Jean ï'Serclaes de Tilly , dans 
sa magnifique création de la Walhalla. 

Mais la Bavière a érigé, à Tilly, un monument d'un 
caractère plus militaire et plus expressif encore. Lorsque 
le voyageur qui descend le Danube, arrive à Ingolsiadt, 
il aperçoit, à sa droite, d'imposantes constructions, faites 
avec ce luxe de soins que recherche l'architecture militaire 
de notre époque, et qui s'allie parfaitement avec la mâle 
simplicité des lignes. Au-dessous des créneaux qui les cou- 
ronnent, est placée cette inscription en lettres colossales : 
Fort Tilly. Que de nobles et douloureux sentiments n'ont 
déjà pas réveillés ces deux seuls mots, dans l'ame du ca- 
tholique, ou de l'Allemand, sincèrement patriote, qui les 
a lus ! 

Jacques de Tilly, mort le 11 octobre 1624; avait chargé 
son frère du partage de ses biens, entre ses enfants. Jean 
de Tilly opéra ce partage, par acte du 8 mars 1625, date 
de l'abbaye de Hirscbfeld. Par un second acte, il fit dona- 
tion authentique, à son neveu, Jean T'Serclaes de Tilly, 
tils aine du comte Jacques, de la terre et baronie de Mar- 
bais, ainsi que des seigneuries de Tilly, Balastre et Monti- 
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gny, sous condition qae, dans le cas où Jean de Tilly ne 
laisserait pas d enfants, ces terres passeraient héréditaire* 
ment à Werner de ïilly, son frère puiné. Un octroi con- 
firmatif de S. M. C. fat obtenu^ à ce sajet, à Bruxelles, 
lell août 1625. 

Â la même date, 8 mars 1625, il Ri son testament, dans 
lequel il disposa de la terre de fireiteneck et des sommes 
que lui avaient données TEmpereur et la Ligue, en faveur 
de Werner de Tilly, sous condition de réversion à Jean de 
Tilly, en cas de décès, sans postérité, du légataire, et à 
charge éventuelle de legs en faveur des deux filles, non 
religieuses, du feu comte Jacques de Tilly. 

L ainée de ces deux dames, Dorothée, chanoinesse de 
Maabeuge, « qu'il gratifia d'une somme de vingt-quatre 
mille florins, monnoye coursable de Brabant, pour len- 
trelenir tant plus honorablement et pour son advance- 
ment à un bon mariage » épousa en 1626, Antoine de 
Bourgogne, seigneur de Froment. 

La seconde, Marguerite, en faveur de laquelle « il rete- 
nait de disposer, selon et autant que par ses comporte- 
ments, elle lui en donnerait subject et occasion, » parait 
èlre morte dans le célibat. 

Le testament précité fut notifié et enregistré à Bruxel- 
les, à la cour féodale de Brabant, le 19 mai 1634, à la 
requête du comte Werner de Tilly. II n'est fait, dans cette 
requête^ aucune mention d'un codicille quelconque. Il est 
généralement admis par les historiens, que Tilly a légué, 
en mourant, 60,000 thalers aux débris des régiments 
Wallons, qui l'avaient si héroïquement défendu à Breiten- 
feld. Le fait est possible, et ce témoignage public a une 
valeur réelle. Toutefois , le respect dû à la vérité nous 
oblige à dire que nous n'avons pu trouver aucune base 
authentique à cette assertion. 

Le nom de Tilly est un de ceux que chaque progrès de 
l'histoire, dans la voie de la vérité, est destiné à faire 

TiLLT. n. 16 
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rayonner d^une lueur d'autant plus large et sereine. Les 
jugelnents des hommes participent de leur nature : ils sont 
précipités^ pleins d'erreurs et varient sans cesse. La popu- 
larité que donne si légèrement Tavèugle enthousiasme des 
passions, n'a rien de commun avec le mérite. Les juge- 
ments de Dieu seul sont justes et droits, solides et dura- 
bles. Le temps est son grand justicier : par le temps, il 
dissipe les vaines renommées de parti ; par le temps, il 
redresse les iniques arrêts des préjugés humains ; par ie 
temps, il réforme les téméraires proscriptions de l'igno- 
rance, distribue graduellement les lumières de la vérité, 
et fait éclater, dès ici-bas, l'invincible force de son indé- 
fectible justice. 

In MEMORIA i£T£RNA ERIT JUSTUS, AB AUDITIONS MALA 

NON TIMEBIT. 



FIN. 
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Monseigneur. 

Je n'ay vollu fallyr an plustoat advenir V. À. S* de ce que lycentié 
du service du ducq de Loreyne J*ay lessé au ban de Loignon les soU 
datz que fay ramesné au nombre de deux cent encore bien montez 
mays en équyppage de soldatz cacez et asse malle en cônche. Je 
nay peu obmeltrc pour mon debvoyr les représenter à V. A. S«. 
premyer que les remercier k cette occasion Je la va trouver et feray 
plus come le danger du chemin me permettrai de m'advancer. Néan- 
moins là où V. A. S, ne sereyst servye desdils gens de guerre pour le 
présent qu'il luy plaise le mander au plus tost affin syl le trouve bon 
soulager ses subjects du d*ban de Loignon et que par mesme moyen 
Je puys en estre deschargé vers V. A. S. a laquelle Je prie Dieu luy 
donner, etc. 

Signé, J. T'Serclaks. 

DeNamur le 4 % de décembre 4590. 
' Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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N* 8*. 

HECOmiENDATION AN DIB K. M. FUR MONS' VON TILLT, DASS IR M. INE IN DERO 

KR1E6SDIEN8TEN GEBRACCBBN SOLLTEN. 

AUerdurchleuchtigister, etc. E. E. M. werden sich genedigist zu 
eriDdern wissen, was Deroselben ich unlengst bei irem aigenen Gorrier 
wegen behandlung des von Thylli inn E. M. Khriegsdienste zuge- 
scbriben habe. Wann ich dann seithero mit ime Doch weiter soviei 
gehandlet dass er sich an jetzo alsbalden , und ohne allen lengern 
Verzug, hinauss bei E. K. M. zu weiterer seiner behandlung einslel- 
len soDe, uud er darauff gleich an Jetzo hinauss zeuche; so habe ich 
nicht unterlassen woUea ine mit diesem schreiben an E. M. zue 
beglaitten gehorsamb bruederlich bittendt, Ë. R. M. wdllen ermellten 
Thylli aïs ainen wolversuechten, khriegsverstendigen und in diesen 
Landen wol angesessenen Mann , inn genedigislen bevelh haben und 
ine zue solchen Diensten bestellen und ruefen darbei er seinem Stand t 
und Condition nach verbleiben khdnnep wie wir daran nicht zweiflTeln, 
er werde E. M. und dem Ehriegswesen daraussen neben anderen 
nicht ùbel anstehen. Und ich thue E. E M. und L. mich zue gêna- 
den und brûderlichen hulden bevelhen. Datum Brûssel, den 26*' 
december, a® 94. 

N« 3». 

ABSCHRIFT OES OBBRSTEN PATENTES PUR DEN KAISERLICIIEN HEERFUHRER 
GENERALES FREYIIERRN VON TILLY. PRAG 7 |fAI AN® 1602. 

Wif Rudolph 

Bekennen œffentlich mit diesem brief und thun kund maenniglirh aïs 
unser und unserer kœnigreich und Landen, allgemeiner auch Christen- 
heit unvermeindiiche Nothdurft erfordert, uns bey Jetzigen oflenen krieg 
wider den Krbfeind den Tûrken zu Erhalt-und Defendirung unserer 
Landen, Granitzen und getreuen Unterthanen, mit einer mehrcren 
anzahl Kriegsvoick zu beslœrken, undtgefassl zu machcn, ilass Wir 



' Archives du Royaume. Secrétairerie d*Etat allemande. Correspondance de 
Rodolphe U. * Archives Impériales de Vienne. 
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demnach unseren gewesenen Obristen WacbUheisler ûber das Fuss- 
voick und lieben getreaen Johann Tserclaés von Ti)ly und Marbais in 
Ërwœgung und Betrachtung seiner uns beruhmten Geschicklichkeit 
kriegs erfahrenheit bewilligt haben , cm vœlliges régiment Walionen 
von 3,000 mann starck, zu errichten und strachs'auf den Foss zu 
bringen. 

Davon solle auch hiemit gedachten von Tilli als Obersten uber 
dieselbe angenohmene und auf 3 monath lang, die nœchsten nachein- 
ander und aucii hernach so lange wie des regimentes aolcher gestalt 
Ledùrfen werden, ohne einigen ferneren neuen Behandlung, so erobris- 
ler oder seine unierhabende Haupt-Befehls und gemeine Kriegs-leute 
alsdann nach Ausgang béruhrerdrei monat praetendiren mœchten, be- 
stellt sein. Thuen dass auch wissentlich, in kraft dièses Briefes, also 
das gedachter von Tilly, von stund an sa viel mœglich, sich um spiche 
obbemoldte anzahl dcr 3000'Wallonen bewerbea. dieselben aufbrÎQ* 
gcn, bestelien , und dann damlt Uns wider beruhrten Ërbfeind zu 
Beschûtz-und Beséhirmung unserer Lande und Leute auch unseres 
heiligen Christlichen Namens und glanbens, und sonsten gegen allen 
Unseren wrderwœrligen dienen, und solche Musterplatz der ihm hier- 
oach wird bewiiligt und benennt sein» bescheiden solle, und solle 
daselbst ihnen ibr monat auf den tag der tnusterung angehen, und 
sie folgends auf unser oder unseres Feld General Obristen, auch 
dessen Obristen Feld General lieutenant Verordnung und Befehl, es 
sei zQ Wasser oder Land, in Besatzungen mit ganzen oder halbefi 
regimente, auch ganzen oder halben Fœhniein, auch rottweise , ' wie 
es die Gelëgenh*ait und Nothdurft Jeder zeit erfordern wird, sich 
gebraachen und zu dienen, jauch • anzuordnen unà fûhren zu lassen 
schutdig sein, wie solches in dem Fall ein^ni aufrichtigen Obersten 
und ehriichen kriegsleuten zu thun zusteht und gebûhret. Und gebie- 
iben darauf allen und jeden Hauptleuten, hohen -j£mtern , Fœhnri- 
chen, Befeblshahcrn, und den anderen gemeinen knechten so und 
ernennten von Tilli régiment sein werden, gnaedigst, ernstlich und 
wœllen, dass sie nach Uns» Unseren General Feld Obristen, und des- 
sen Feld gênerai lieutenant ihr Aufsehn und Gehorsam auf vorgc- 
melten ihren vorgeselzten Obristen haben, Unseren t.ulzen und from- 
men fœrdern und entgpgen allen nachtheil nnd schaden warnen und 
fûrkommen . wie solches ehriichen kriegsleuten gegen Uns als ihron 
kriegsherrn gebûhrt und wol ansteht. 

Dabei ist ihnen bewiiligt, dass sie ihrer verdienten Besoldung , wio 
die ihnen in der musterung wird gemacht und passirt werden , so viel 
mœglich monatlich der Gebûhr nach bezahlt wefden sollen. Dagegen 
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sollen die 30 tag fur ein monat zu dienen schuldig sein, und wo sach 
wœre, dass solche Bezahlung der Feindt oder anderer ursachen 
halber nach ende eines Jeden menais nicht gleicli vorhanden sein 
wurde, se soUe bemeltes unser kriegsvolck etwas geduld tragen , und 
dadurch wiilen zug, wacht und was endiichen kriegsleuten zu thon 
g^buhrt und zusteht, gegen oder wider den feind nicht abschlagen 
oder unterlassen. 

Im Falle aber Wir sie weiter in Unseren Diensten zu erhalten, nicht 
nothdurftig sein wûrden, so mûssen Wir auch alsdann dieseiben 
Unserer Gelegenheit nach verlauben und ihnen abdancken iassen, 
]edoch wann und sobald seiches beschieht, so soll ihnen ein halber 
monat sold sammt der verdienten Besolduug auf vorgehcnte Mus- 
terung gegeben und bezahll werden. 

Wie dann diess und das ubrige Unser beinebens gefertigter kriegs- 
gebrauchlicher artickelsbricf mehrerer Inhalts ausweiset und vermag 
gnoediglicher und ohne Gefœhrde mit Urkund dièses Beslallbricros 
mit Unserem Kayserlicben Insiegei verfertigt. 

Fur die Bichtigkeit der Abschrift Wien am 6 Juni 4854. 

Signé Herzog 
Eœp. Direclor. 



N- 4*. 

Monsieur, mon cousin^ fay receu les vostres lesquelles me sont 
esté délivrée plus tard que ne debvait , pour mon absence de ceste 
ville. Je suis esté bien ayse d^entendre par icelle vostre bonne disposi- 
tion en laquelle je prie Dieu de vous maintenir. Je vous eu envoyé les 
lettres de Sa Majesté que désirés, n'estait que en la conjoncture où sa 
dite Majesté et son Altesse se trouve à présent , je double qu elles ne 
vous serviroit de rien ou que pluslôt elles vous nuyroionl, côme aussy 
celles de Tarchiducqz Mathias, quant à celles de rarchiducqz Maximi- 
lien Ion espère qu il viendrai icy dans quelques jours , où je ne Paul- 
dray de m*employcr afRn qu il en escrive en la meilleure forme que 
désirés, vou.s priant de croire que je m'employeray pour vou^'avcrqz 
toutte l'afeclion que scauriez désirer d'ung votre parent. Je hayse 



* Ardiives du château de Norderwyk. Invcnl. Litl. C. N» 66. Autc^ 
graphe. 
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bien affectueusement les mains à ma cousine vostre compaigne et à 
voaâ. Je demeure. 

Monsieur mon cousin, 

Vostre bien affectionné cousin pour vous servir 

T'Serclaes de Tilly. 
De Prague le 27 Janvier 4607. 

A Monsieur Monsieur Anthoine TSerclaes, S' do Horn et de Bacht 
k Bruxelles. 

N° 5,* 

Monsieur mon cousin Je vous envoie icy Joincte la lettre que Tarchi- 
ducqz Maximilien escript à son Alteze en vostre faveur, faict en la 
meillieure forme qu'il at esté possible. Sy bien j'estime qu elle vous 
scrvyrat , en tant que vous aurez de bons amis qui la scauront repré- 
s Dter par delk. S'il y at quclqu'aultre occasion par deçà en laquelle Je 
vous puis servir, je m'employeray de très bonne volonté, me recoman- 
dant très affectueusement en vostre bone grâce, corne aussy en celles 
de ma cousine vostre compaigne. Demeurant 
Monsieur mon cousin 

Votre très-affectionné cousin pour vous faire service, 

TSerclaes. 

De Pragae le 24 de Mars 1 607. 

Monsieur Anthoine TSerclaes. seigneur de Horens et de Bachten à 
Bru selles. 



N« 6*. 

COPIE DE LA LETTUE JOINTE A CELLE CI-DESSUS. 

DurrhlauchligcrFuerst, EurLicbil. seinl unser Bruederliche frcundt- 
willige Dienst allzeit zuvor. Freuodtlichergelicbtor Brueiler, unss hat 
der Kon. Kays. May. und Ld, gewester obrister Veldtmarschalk in 
liungarien der Edle Johann von ïserclaes von wegen seines Volteren 
Aûlhony von Tserclacs flrissigesl angelangt densciben E. L zue fuer- 



* Archives du château de Norderwyck. lavent. Litt. G. N^ 66. Autographe, 
» Ibid. 
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fallenden occasionen freundll-bruederlich zu recoromandiren, damiter 
uns nun umb seine berueoibten kriegs erfahrenhait wiiïen, ihnie io 
seinen begehren willfahrig zuffuren habe, so bitten wir Ë. Ld. bruc- 
derlich sie ihn bemelten Anthoniam von Tserclaes, von unnserlwegen 
zu begebender gelegenhait, in gnaden bevohlen seyn lassen wollen. 
Sie unns in gleichen und annderen zu bruederlichen angepehmen 
gefallen ganz willig und geneigt wissen. Gegeben zm Prag den 47 
Martii À. 4 607. 

Maximiliin. 
A Farchiduc Albert. 



N« 7*. 

Monsieur mon cousin^, Je suis eslé quelques jours absent de cestc 
court, qui est cause que je ne vous ay pas plus tôt envoyez îes lettres 
que vous avez demandé de Sa Majesté Impériale et de TarchidQcqz 
Mathias. Je ne scay sy elles vous serviront, vous pourez les présenler 
selon le tems et Toccasion que jugerés convenir. J'écry aussi ung 
mot au secrétaire Fleckenslcin (sic) sur ce mesme sqbject, de sur que 
je n'ay nulle cognoissance de luy, s*il est home que Jugés qui vouà 
puisse servir, je pourray luy faire escrire par quelques aultre que 
scaurés estre de ses amis par deçà. Je bayse les mains à ma cousine 
votre compaigne. demeurant 
Monsieur mon cousin 

Votre très-affectionné cousin pour vous servir, 

T'Serclaes. 
De Prague le 20 juillet 1 607. 

A Monsieur Anthoine TSerclaes seigneur de Horens et de Bachtc à 
Bruxelles. 

N» 8*. 

Ëdicr mannhafter sonnders freundlich licber Herr Haubtmann. euor 
sey mein freundtlich grucss zuvor. Bcricht euch hiermit das mir jun- 
gost von dcr Khays. Majit. anbcvohien worden dass ich ailes kriegs- 



» Archives de Norderwyck. învent. Lilt. C. N° 66. Autographe. 
> Archives du Royaume. Sécrétai rerie d'Etal allemande. CknTtsponda&oe 
de Walleuslein et deTilly, tom. II. 
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volck die BÎch in Jr. Khays. MaJ. diensten zu Ross ond Fuess l>e6n- 
den, mit ehesten zusamben bringen soll, denn Jr. MaJ. sye in dero 
diensten weiter zugebraucben wil.lens und bisshero nit abdankhen 
lassen wollen. 

Verseche mich aiso zue euch, weil ir der Khays. MaJ. allein und 
kbainem andern gehooren, ir werdt sollichen genuegsamb wissen 
nachzakomen. Bevelc euch also in namen Jr. Khays. MaJ. ir wollet 
euch alspahlt bey verli^rung eur Ehre und Rediickhait mit sambt eur 
oadergebenen Fahne aufgoastrltz In mœhren zue mir und dem Khays. 
krigsvoickh slossen und mich ailes herichten. Ich bet die knechte 
rerstroBSten dass sie ires alten verdienst bezaft und auf das neue ver- 
sichert werden, hiermit gott bevohlen. Datum schloss Josliwitz den 
40martii4608. 

Eur Guet freund 

Ttserclaes von Tilly 

VeIdtmarick<Mh. 

Senden abschreiben ÂbschriiTt an dem Edienun i vosten Ujrrn 
Georg Sicherdlen, Rœm. Khay. MaJ. Hauptmann uber ain Fahnen 
deutsh khriegsvolckh zue Fuess. 



N« 9. 

Edler bester besonders freundlicher lieber Herr hauptmann derer 
sey mein gruss zuvor, bericht euch hiermit das mir Jungst von Ir. 
May. anbevohien worden, dass ich ailes kriegsvolckh die sich in Ir. 
May. diensten zue Ross und Fuess befinden, mit ehislen zusamben 
bringen soll, den Ir. MaJ. sye in dero diensten weiterzugebrauchen 
willens, und bishero khaine nit abdankhen lassen wollen. Yersehe 
mich also zue euch weil ir Rœmis. Khays, Majtt. allein und 
khainen anderen gehooren. ir werdt sollichen genugsamb nachckom- 
meo. Qeveld auch also in namen Ir. Rœm. khays.. Majtt. ir wollet 
eoch aispalt bey verlierung Eur Ehr und Redlichkhait mit sambt 
ear undergegebenen Fahn auf Gœstritz in Mœhren zu mir und dem 
khays. kryegsvolckh verfucgen und euch ailes bcrichten lassen Jch 
bet die knecht vertrœsten dass sie ircr alten verdienste bezalt und das 



* Archives du Royaume. Correspondance de Wallenstein et de Tilly, 
tom. II. . . 
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neue vcrsicherl vvordon. Gott mit uns. Datom Josliwitz dcn 40 marlii 
-1608. 

Eur Guet freand 

TSERCLAES VON TiLLT 
Veldtmartchalckh. 

Senden abschreiben abschrift an dem edlen und veslen Herrn 
Georg Sicberdten Rœm. khays. MaJ. Haubtmann uber ain Fahoen 
deutsch kriegsvolckh zû fuess. 



N* 10*. 

LETTRE DE TILLY, A L ARCHIDUC MATUIAS. 

Durchleuchlige. 

Gnedigister Fuerst und Herr, Eur Durchl. sey mein undertbenigiste 
Dienst zuvor. Derogenedigisten schreiben hab ich wol empfaDgen, 
und desselben inhalt vernomen, verhoffends das Eur. Fuerst. Darchl. 
mir zue kbainer Ungnad versehen werden, das Job Jr. Khays. May. 
Bevelch nacbkommc welchen zue pariren icb gehorsambist schaldig 
und ernstlich bin. Was belannget das bey Eur. Fuerstl. Durchl. Jch 
mich uQverlangt anmelden solle, will Jr. Khays. May. ich anstaedt 
berichten was sy mir darauf allergenedigist anbevohlen werden, wiil 
ich demselben gehorsambist nachkomen. Yerbleibe Eur. Furstl. 
'Durchl. unterthenigister und geringster Diener. Datum Mœstrilz deo 
46 martii 1608. 

Eur. fuerstl. Durchl. Undertbenigister 

ZeRCLAES \(m TiLLT. 

Dcr Fuerstl. Durch. Herrn Mathiasen Erzherzogen zur Œster- 
rcich , meincn genedigislen Fuersten und Hernn. 

• Arclnves du Royaume. Correspondance de Wallenstein et de Tilly, t. II 
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KURZE UND WARBAFFTE VERANTWORTTDNG DER ROEM. KAT. MAT. IIOFERIEGS 
RATH8 UND OBRISTEN VELDTMARSCHALCHS IIERN. H. JOHAK TSERCLAES 
PRETHERRN TON HARBAIS CNiND TILLY IIERR.N ZU BAL ASTRE UNNO MON- 
TlGiNY, ETC.* 

Demnach mir vor wenig tagen ein gotruckte copia, eines an aile 
Char : und Farsten dess Heiligen Rœm. Reichs (wie man furgibt) 
auss gefertigten, meinem woiherbrachten guten Namen und Ehren. 
Gaotz nachthailigen, nunmebr alleothaiben hin und wider in allen 
Landen zweifTels ohne Spargierten, und aussgesprengten schreibons; 
zohanden komnaen. Auss welcher ich mit hœchsier verwunderung 
verstanden, das under andern, in deroselben begriiïnen puncten, Jch 
QDgrundllich beschuldiget werde, Samb Jch, mit meinen adhœrenlen, 
das von Jr. Eay. May. mir undergebnes kriegsvolck aufT den Mœhre- 
rischen Grœnitzen versamblet, und daselbst mit Brennen, Rauben, 
nnd BDdern den umbligenden Laendern grossen schaden zugefugt, auch 
anderer seitzamen Practicken, die Nobilitel ausszurotten mich under- 
standen haben solte. 

Âls bin Jch zu meiner WarhafTten, bestendigen und mit einigem 
grundt unwidersprechlichen entschuldigung, Âuch zu unumbgenglic- 
ber meiner EhrennotturlTt unnd Defension, so woi meniglichs hessern 
Wissenschafft, unnd information dièse meine verantwortuug gleicher 
gestalt an tag zu geben, Mich auch zuvorderst bey allen Chur : und 
Fursten des H. Rœ. Reichs oberwendter unerfindtlichen Aufïlag im 
grundt der Warheit zu purgieren, gleichsam getrungen worden, Jnn 



* Archives du Royaume. Secrétairerie d'Etat allemande. Correspondance 
dtpk)matique. Pierre de Viscber. Carton, n° 63. 

* Auff unnd ^ider eine gedruckte in diesen Landen alhereit so wol im 
h. Rumiscben Aeich aussgreogte copiam eincs schreibeos so (wie furgeben 
wierdt an aile çhur : und fursten dess Reichs abgangen sein sol) in welches 
Qoder andern dièse formalia zu befindën . 

Dass der Obriste Tiliy JrKay. May. Veldlmarscbalch sambt seinen admren' 
ien das kriegsvolck auff den Mœhrerischen Grœnitzen versamblet unnd 
daselbst mit Brennen, Rauben und andern den umbligenden Laendern grossen 
schaden zugefugt. Auch anderer seitzamen Pracliken die nobilitel ausszurot- 
len sich underslanden habe, elc Menigliechen zu grundt : unndl bessOrer wU- 
senschaft unnd information. Mil verwilligung der Hohen Obrigkeit. Gedruckt 
ZQ Prag bey Paul Sesser, 4 608. 
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nll unzeiliger betrachtung das viele Hobeo und Nidern slands Persomo 
gœnlzlichen glauben als ob Jch eio so angegebner Rauber, Mœrder. 
oder so mehr unnd serger, ein Assassina uod heimblicher AusaroUer 
der Lœblichen Nobilitet were. und inen ein anders einzubilden keines 
wegs persuadirn lassen woellen. Derowegen Jch dann meniglicbeD, 
was Hohen unnd Nidern slands ,- dignitet, oder condition der seye. 
geburlichen hiemit bitten unnd orsuchen thue, dièse meine kurlze, 
und ohne einige gesurhle scheinende Bemenllung verfassle, warhaffle 
.enlschuldigung in gutem unparteyisrhen Hertzen, omni affectu semoto 
zu ponderirn, es wirdl verhoffentlich Sonnenklar befundeo werden. 
das bey der gantzen Ghristenheit ich zur hœchsten ungebuhr an- 
grundtlich verunglumpft worden bin. 

Dann was fur ains, das von hœchslgedachter Jr. May. mir an- 
vertrautes auff den Mœhrerischen Grœnitzen versamblete Eriegs- 
volck, unnd das durch dasseibe den anrainenden Laendern, mit 
Rauben und brennen, soangebner schaden, zugefugt worden sein 
solle, anlanget, Waiss ich mich nicht zuerjnnern, das Jemaoden der 
geringste schaden durch Rauben beschehen, oder diss orts einige 
klage mir von Jemands weder den grossestem no^b kleinestem Landl- 
sassen zur selbigen zeit, vorkommen were : Da es aber beschuldigter 
massen sich verhielte, so wolte Jch solchen ubel mit geburhlicber 
bestraffung wie zu begegnen, wol gewust. Weilaber wîe oberwenl. 
niemand der zeit geklagt, so weiss ich nicht, welcher gestalt ich nun- 
mehrRaubens halber also bey meniglich mitgruiïdt angegeben werden 
kœnne, weiss auch gar wol. das solches in der warheit sich nit befin- 
den wirdt. Was aber das Brennen anreichen thut, sage Jch offentlich, 
und will mich hiemit gegen menniglichen offerirt und beynebens ver- 
bunden huben. das dafern in grundt der Warheit durch unverdecb- 
tigen genugsamenbeweiss beygebracht werden solte, das von erwen- 
tem kriegsvolck zur selbigen zeit das geringste Gebau, mit meinem 
wissen, verbrunnen oder angezundet worden seye, so wtll Jch das- 
seibe mit meinen kopf, Leib unnd Leben bezahlen. Bin auch erbœiig, 
mich auff allergnedigste zulass : und verwiliigung Jr. Kay. May. auff 
allen Reichs. Craiss. und Landtagen vor Chur. und Furslen, oder 
wohin Jch dess wegen erfordert werden, und von nœtheo sein mœchte 
freywilhgselbst in derPerson einzuslellen) und diessfalss meine ^teo* 
dige verantwortung zuihun. Das Jch aber das kriegsvolck auff zutra- 
genden nothfal, zumal in diesen widerwertigen empœrungen, zuvor- 
derstzu Jr Kay. May, Person. und Leibs versicherung. nnddannzuver- 
hullung der abtrînnigen Haiduggen im gantzen Land aussgeschriebeoen 
besorglichen Landsverdcrblichen einfals zu mir erferdert, ist zwar 
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nit ohoe, soiches ober ist aaff sonderbaren Jr. Kay. May. Âllergne- 
digâten bevelçh, «o aile stund genugsam zuerweisen, geschehen. Welli- 
chem in allem underihenigsiero gehorsam unnd treuen zu parirn mir, 
als Jr. May. verpflichten treueu Diener ond Veldmarschalchcii, ohne 
meDiglichs ainred und massgeben in allweg ebligen und gebiiren 
wœllen. Und wuste diàs orthsmeinen verleumbdern und angebern wol 
mit bestendtgerm grandi und anderst, wànn es die notturfft errordern 
soite,. zu begegnen, Will aber Bolches inir in allweg auff kunfftigen 
erforderten beweiss prQtestierlichen vorbehallen babcn. Das ich aber 
fars ander in den verdachl bey meniglichen gezogen worden, als ob 
Jch zu aussrottung der Nobilit^t sellzamer Praciick^n mich underfan- 
gen hette. Ântworte Jch kurlzlichen, das Jch, sofern es Je gesche- 
heo were, soiches eintweder fur mein Person selbst, oder auss gewis- 
sem beveich vorgenommen haben muste.- Was nun meine Person 
anlaoget, so wirdt mir ein Jedweder, der mich jeroals erkennet, gewiss- 
lich gern zeugiiuss geben, das ich der Nobilitet gedegliche wolfarth, 
anflnemen, und frommen Je und allzeit nil allein befœrdern helffen, 
soadern mit und neben Jhnen, als einem Ehrlichen Cavalier wol anste- 
het, selbst mein Leib, Leben und ailes vermoegen gern zugesetzt hab, 
ZQ dem so weiss Jch weder im Erzherzoglhumb QEsterreich noch 
Margraftbamb Mœheren kein einige^ w^eder Hohen noch Nidern stands 
Person, welche ich die zeit meines Lebens wissentlich offendiert, deren 
Jch feind were, oder mir feind zu sein verursacht haben mœchte. 
Derowegen Jch nit wissen koande» warumb Jch fur mich selbs elwas 
thœtliches, auch wider den geringsten Landtsassen furnemben, viel 
weniger deren so ansehenlich Landschafflen hérzliche und furtreffliche 
Nobiliut ausszurotten, mich eigenmœchtig underfangen, und zu sol* 
chen Jr. May. vereideteswenigskriegsvolck gebrauchen solte, welches 
dann zwar ailes vernunfit und verstand zu wider lauffen thœte. 

Das Jch aber dièses bezuchtigten vornembens kainen beveich 
gehabt. bezeuge ich mitt Gott, meinen guten gewissen und der gantzen 
welt, Wuste auch niemanden, so mir der zeit, und noch anjetzo etwas 
zabevelhen gehabt, oder bevehlen kcendte, als einig und allein die 
Kœ. Kay. May. meinen allergnedigsten Kayser, Kœnig und Herren. 
Welche mit dergleichen Assassinamenlen, wider Jhre selbst Erbun- 
derthanen, oder diener, niemal, zuverfahrn pflegen. Es ist auch solcher 
Process, Gottlob, bis dahero von dem hocblœblichen Hauss OEster- 
reich oimmermehr erhœrt oder erfahren werden, sondern es ist viel 
inehrund besser Jr. May. angeborue gute und kayserliche Miitigkeit 
(ier gantzen weiten welt bekandt, gestalt, das dergleichen zu prœsu- 
mirn oder Jr May. zuverdencken, und zubeschuldigen', ]a soiches von 
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derselbeo Jemanden einzubilden, denen welche es etwa than mcBchteo, 
vor Gott uDd der Weit schwerlich zu veraotwortteo fallen wirdt. in 
massen ich dan auch solches ailes an seinem orth verbleiben lasse, 
und es za irer Kay. May. fernerea allergnedigsten considération und 
dfifehsion roeioer geringen Person anheimb gestelt haben wiil. 

Und gesetzt das mir elwa dergleichen hette bevohlen werden wol^ 
len. so bin ich doch gegen menniglichen der ganlzea zuversicht und 
hoffoung, es werde mein, Golt lob, ohne einigen unzimblichen 
rhum zumelden.guter vohihergebrachter Name, so weit bekandt sein, 
das ich mich je und aile zcit, die tag noeines Lebens auffrichtiger 
thalen. mitLeib, G.ut und Blut wider den Erbfeind christUchen nameos, 
niemals aber dergleichen assassinien, unnd hainoblicber Practiken 
oder hinrichtungen bellissen, wiei veniger mich zue solchen Jemab 
bestetlen oder gebrauchenJassen, Jnmassen ich auch auffjetzerwenteo 
gesetzten ungestandenen fal gewisslich keines wegs gethan haben 
wurde. 

Derowegen ist an jedermeniglichen was Wurden oder Stands der 
sein mag, mein gantz fleissige bitt mich in dergleichen erdichten uner* 
weisslichen auflagen in keine weiss noch. weg zu verdencken, Son- 
dern auss dicsen Jetzl angezogenen kurlzen und warhaOlen motiven 
dissfals allerdings fur enlschuldiget, und es gœnlzlichen uud gewiss 
darfur zuhalten, das ail das jehnige, so etwan an Chur : und Fursten 
dess Reichs von mir geschrieben sein mœchte allein auff boeser und 
friedhœssiger Leulh, ungleiches angeben, zu bemenllung Jrcr vor- 
habenden intentvjn beschehen seye. Erbiete mich also nochmals, 
wie obervveut , auff hœchstgedachter Jr. Kay. May. allergnedi- 
gisten bevelch und vervviiligung, wo es deroselben gefellig, vor dem 
ganlzen Heiligen Rœ: Reich oder wo es von nœtheu sein wirdt, 
mich dieser unwarhaffien beschuidigung ferner zuverantworlen, uod 
klarlichen darzuthun, das nit allein gegen Jr. Kay. May. Sondera 
auch das H. Rœ. Reich und das Hochloebliche Hauss OEsterreich 
ich mit meinen langwirigen treuesten kriegsdiensten ein anders, alss 
solches ungutliches zumesseu und diffamation verdienet habe. Uod 
will hierauff der ungezweiffelten zuversicht lebén , es werde ein 
Jcdweder vernunffiiger ohne einige Passion biss der rechte grundt 
sich oiïenbaren wirdt , denn durch solch ptiblicierieif schreibco so 
»uïï j)€miciosè narrata abgangen, einem oder mehreren vielieicht voo 
mir eingebildten Argvvon falicn lasscn. Verdiene solches umb ein 
Jeden der gebur und nach eusscrslem und bestem meinem vermœgeo. 
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MÉMOIRE JUSTIFICATIF DE TILLT, EN DATE DU 1 MAI 4608, ADRESSÉ 
A l'archiduc ALBERT, GOUVERNEUR DBS PAYS-BAS. 

Durchleigligster Erzherzog. 

Gnedigister Faerst und berri Demnach ich nuDinehr io gewisse 
ErfaruBg khumben, dass die fursll. Dorchl. herr, Herr Mathias 
Erherzog za OEsterreich., a. s. w. mein gnedigister fuerst ond herr, 
ohonezweifel» auf bosse friedhaessiger Leath angeben, uod angleiche 
information einen ungnedigen Willen, argwobn and verdacht, auf 
mich geworffen, Samb Ich mit meinen Adhœrenieu das vonn Ir. Kb. 
MaJ. u. s. w., mir nndergebenes khriegsvolckh auf dem mahrerischen 
Graoitz versamblet, und daselbst mit Brennen, Rauben und annderen 
denn umbligenden Laendtern, grossen schaiden zuegefuegt, auch 
andere sellzamen Practikhen dieNobilitet ausszurotten, mich under- 
staondten haben sollte : In massen dan Hochgedachte Ir Furell 
Durchl. dièses ailes nit allain ann aile Ghur. und Fursten des Heiligen 
Roraiischen Reicbs de dato Znaimb denn 26 Jangst verflossenen monats 
Aprilis fur sich und in namen dero zu Pressburg unirten kœnigreich 
undLaenden vonn mirausgeschrieben, sondern aacb solches in œffent- 
lichen truckt zumeniglichs wissenscbafift aussfertigen publicieren und 
hierionen mich nngnedigelich beschulden lassen. 

Als hab Ich zu meiner warhafftigen grundtlichen und in ewigkhait 
mit ainichen Bestannd unwiderspreohlichen enndtschuldigung, auch 
zuc unumbgengleiher mainer Ëhrennottuerft , diess mein gehor- 
sambst schreiben an Eur. Hochfl. Durchl. zu eliren nit underlassen 
khoennen noch sollen, mit diser geborsamber bitt, Eur. Hochfl. 
Durchl. gerueben dasselbe inn hochfl. hulden gnedigist zue ponde- 
rirn, sie werden obnne zweifel sonnenklarge nedigist befînden dass 
ich bey Hocbgedachter Ir. Durchl. zu hechsten ungebuer verung- 
limpflt und anngeben worden. 

Dann was furauss dass vonn Hocbgedachter Iro May. ahn mir 
annverlrautes auf den mehrischen granitzen versambeltes kriegs- 
volckh, und das durcb dasselbe, denin anraincMidten Lœndern mil 

* Archives du royaume. Ck)rre8poDdance de Wallenslein et de Tilly. t. II. 
Secrétairerie d'Etat allemande. 
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Rauben und Brennen so angegebeiie schade zugefûgt worden seyn 
soll anlaoget. sage ich offentlich ond will biemit gegen menigeilch 
offerirt und benebenss verbundten haben, das dafern im grundt der 
Warheit durch unverdechtigen , genugsamben beweiss baygebracht 
werden solte, das vonn ernendten kriegsvolckh za dë^^è)bigen zeil 
dass geringste gesseua (gehauâ) mit mainem Wi^en verbreonel oder 
angezundet worden seye, so will Ich dasselbe mit meinem khopif, 
Leib und Leben bezailen. Bin auch erbuéttig auf allegénedigsten 
zuelass und verwilligung Ir. Khay May. nitallàin in hochgedachter Ir. 
Durchl. und der unirten stendtemacht und gewalt, sondern auch auf 
allen Reichs — Kraiss — und Landtagen", vor Chur~ und Fuersten 
oder wohin ieh deswegen erfordert werden. und vop nelhen sein 
mechte, freiwillig seibst in der Person einzustellen und dtesfalls meine 
bestendtige verandwortung zue thun : das ich aber das kbriegsvolckh 
auf zuetragenndten notlfaal, zumalen disen widerwoertigen -empœrun- 
gen zuvordrist zu Ir. Khais. MaJ. Persotin und Leibsversicherung , 
und tlann zu .verhuetung der abtranigen Heyd^iggen , in gangzen 
Lanndt aussgeschienen besorglichen Landtverderblichen einfalls ZQ 
mir erfordert iist zwar nit ohnne, solches aber auf sonderbaren Ir. 
Khais. Maj. allergenedigsten Bevelch. welches, aile stundl genueg- 
samb zue erweisen, ist geschehen. Welchem in aller underlheni- 
gister gehorsamb und threue zue pariren mir obnne meniglicher 
einredt und massgeben in allweeg obJigen und gebueren woilen. 
Wusste auch diss orthen meinen Verleumdern und angebern wohl mit 
bestendtigen grundt und anderst zue begegnen, Da auch der scholdli- 
giste gehorsambiste respeckt , welchèn ich die tag meines Lebens 
gegen Ir. Furstl. Durchl. und das ganze hochlœbliche Hauss von 
Œsterreich getragen vor dem und diessmal nit abhieice, will aber 
solches mir in AUwege auf khunfftigen notfall und beweiss prolester- 
lichen vorbehalten haben. 

Das Ich aberfuerss ander in dem ver-dacht bey allen Chur — und 
Fuerssten gezogen worden, ails ob Ich zue aussrottung der NobiIit«t 
selzamer Pratikhen mich unlerfangen, àudwordte Ich khuerzlicben 
dass Ich solches dafern es geschehen wehre, aintweder fuer mein 
person seibst oder aufgewissen Bevelch vorgénumben- haben mû£3te. 
Was nun meine person anlangen thuet, so wierdt mir. meniglich der 
mich jemalss erkhenn^l, gewisslichen gehen zeugniss gebeh dass Ich 
der Nobilitet gedegliche Wolfarth aufnemen und frumben, ]e und aile 
zeit nit aliein gehen befœrdern helfen. sonndérn mit und neben Innen 
ails ainen Erlichen cavallier woll anstehi. seibst mein ieib , lebeo und 
ailes vermûgen gehrn zugesetzt habe, zudeme. so waiss Ich weder im 
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Erzherzogtbumb OEslerreicb, noch im Marggra£Fthomb Mœhren Ichain 
ainiche weder hocben nocb niedern slandts PersoD, welche Ich 
die zeit meines Lebens offeodirt, deren icb feindt wehre, oder tnir 
feiodt za sein verursacht haben mechte, Derowegeri l'h nitwissen 
khandte warumb Ich fuer mich selbst elwas reindllicher auch wider 
dean geringsten Landsessen fuernembeQ. villweniger deren so an- 
senhlichen Landtschafften Nobilitet ausszurot^n roich aigenmechtig 
underfangen, uod zae solchem Ir. May. weniges kriegsvoickh 
gebraQch::n sollte, welches dann zwar aller vernunfïl und verstandt 
zuwiderlaafifeu Cbuet. 

Das Ich aber dise^ bezichtigten vo nembens khainen . Bevelch 
gehabt, Bezeage Ich mit Gott, mein^m goett-n gewissen und der 
ganzin weltt. Wusste auch Nimandten, so mir derzeit, und noch 
etwiss zabevel'hen gehabt oder bj^velchen khœndte, ails ainig 
aod allain die Rœm. Khais. Ma], meinen allergenedigsten Khayser, 
Khœnig und Herrn, welche mit dergleichen aasassinamenten wider . 
s'e selbst Erbunderthanen oder diener niemall zuverfahren pflegen 
Ess ist auch solcher process gottlob, biss dahero vonn dem Hochlœb- 
lichen Hauss OËsteneich niemmermehr erhœrdt oder erfahren wor« 
deo. Sondern es ist villmehr Ir. Khays. MaJ. angeborne guette und 
khayserliche multigkhait derganzen welt bekhanndt, gestalt das der- 
gleichen, zû presumirn oder Ir. Maj. zu verdennkhen oder zu be- 
schttldtigen, Ja solches vonn derselben Ir. Durchl. selbsten einzubilden 
denen welche es etwa thuen mechten vor Gott und der Welt schwer- 
lich zuveranntwordten fallen wuerdt, inmassen dann Ich auch solches 
ailes ann seinen orth verbleiben lasse, und es zu Ir. Khays. May. ver- 
nern considération und defension. meiner geringer Person anheimb 
gestellt haben will, u. s. w. 

Und gesetzt das mir etwo dergleichen bette bcvolchen werden. 
wollen, so bin doch Euer Hochfurstl. Durchl. wie auch aile anndere 
char-und fuersten der heylligen Rœmischen Reichs Ich der genzli- 
chen und gehorsambsten zuversicht und HolTnung , ess werde mein , 
Goltlob, ohnne ainichi unzimblichen ruehm zu melden, guetten voll- 
berbrachten namben, so weith bekhanndt sain, dass Ich mich Je und 
aile zeit, die tag meines lebenss auffrichten [Lucke] ttlicher , rutter- 
licher thalen, mitleib, gueltund bluedt wider den Erbfeindt christli- 
ches namens niemals aber dergleichen assassinys und haimblicher 
PrSctiken oder hindterrichtungeh beflissen, villweniger mich zu sol- 
chem jeroalls bestdlen oder gebrauchen lassen. In masseo Ich auch 
aufjetzterwenndten gesetzten ungestandten faal, gewisslichen, khei- 
nes weges geth<inn haben wierdte. Derowegen ist ann Eur Hochfurst 
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Darchl mein ganz geborsambste bitle, 8y wolien micb in dergieicheo 
erdichten unerweisslichen auflagen genedigist oit verdenncken, son- 
dern auss diesen jetzt aogezogenen warbafftigeo motiven mich die^ 
falls genedigisl fuer endtschuldigt uend ea gennzlichen aend gmmsi 
darfuer baldten Das Hochgedachte Ir. fuerst. Durcbl. Je and allweeg 
inir mit allen gnaden woigewogeo gewent, und hinfuero verhoffennUîch 
nach boûndtenner meiçer begalen unschuldt noch sein und verbleiben 
werden und was dieselbe anjètzo vonn mir ann aile chur-und fuersalen 
dess Reichs geschrieben, seiches ailes allein auf beser fridtbessiger 
Leuth uirogleiches anogeben, zubementlungirerunvenftidtwordtltchei) 
Yorhabens erdichle persuasiones and angueltlicbe informatioD gelhan 
haben, Erbuette mich allso nochmali, wie oberwendt, nit allein vor 
mehrhochgedachter Ir. Durchl. derselben gefellig. sonodern aoch vor 
dem ganzen Rœmischen Reich, wo es vonn nethen sein wierdt, mich 
diser unwarhafiften Beschuldignng zu purgiren und klœriichen dar- 
zuethueo, Dan ich nit allein gegen Ir. Mty. sonndern auch das Heilige 
Rœmische Reich und ganze Hochberu^nbte Hauss Œsterreich mil 
meinen Landwierigen th-euesten kriegsdiensten ain annders ailssolnhe 
ungrundtliche Auilag, und (Lûcke) ation verdient habe. und will 
hierauf gehorsambist nit zweifel Eur. Hochfuerstl. Darchl. werden 
biss der rechte grundl sich offenbaren werdt , durcb hochgedachler 
Ir. Durchl. schreiben, so dieselbe auf perniciose narrata abgehen 
lassen, solchen Ir vielleicht eingebildten argwohn vonn mir genedigst 
abwenndlen, verdiene solches umb Eur. Hochf. Durchl. weill Icb 
lebe gehorsamblich und thue in deroselben genedigisten schotzund 
protection mich onderthenigist Eur. Hochf. Durchl. aber zadero- 
selben glucklichen, Uad la: gwierigen r^gierung in dess Allerfaegsten 
almacht (hreulichen empfehlen. Datum Praag dem 40**" May a" 1608. 
EurHocfujrstlichen, Durchlaucht. 

Underthenigister gehorsambistar. 
TSeeclaes von Tillt. 
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Dorchleichtigster Ertzherzog, u. s. w. 

Geoedigster Fuerst and Herr. Eur hochf. Durchl. seind meioe 
underlheoigste gehorsamwilligste Dienst, neben wanschang von Gott 
dem almechtigen einer glucklichen langwierigen regirung, Jeder zeit 
zQvor. Demnach die Kœnig. Khays. May. mein aller geaedigster herr 
mich aufmein aller anderthenigst begeren meines wurcklichen dienens 
JD khays. gnadi erlassen, und benebens mir allergenedigist erlaubt 
habea, dass ich mich \u Ir. Furstl. Durchl. zue Bayern kriegsdienale 
auf deroselbeD genedigist begeren und erfordern begeben moechte , 
in massen ich mich dann fcBrderlich bei deroselben einzustellen enl- 
schlossen und vorhabens bin, alss hab Eur Hoch furstl. Durchl. ich 
dièses in gehorsamb aozudeutten nit umbgehen sollen , der gehor- 
sambistcn hoffnung Eur. Hochfurstl. Durchl. werden dièse meine 
gehorsamblichste wolmeinende ansstzung in hochfurstl. Hulden ver- 
merkhen, in genedigster betrachtung das ich bei solcher gelegenhaid 
verhofieDtl'.ch dem hochlœbl.Hauss zue OEsterreich und dem gemeinen 
chrisllichen wesen sowol als ob ich in desselben wurcklichen diensten 
verbliebe, dienen werde khœnnen. Wie ich denn nit allein die zeit 
meines Lebens. in hochlœbl. Hausses OEsterreich underthenigisten 
treuesten dévotion verharren, sondern auch wann es die gelegenhait 
geben wierdt, jederzeit mit darsetzung guets und bluets zue dienen 
bereith erfunden werden will. Bitte demnach Eur. hochfurst. Durchl. 
gehorsambist sy wollen wie bissher allezeit, also auch hinfuro mein 
geaedigister fuerst und herr sein und bleiben, dero mich dann zu^ 
beharrlichen furstlichen angeborenen gnaden underthenigis^ und 
dieselbe gœttliche protection treueliche empfehien thue. Geben 
praag, den 4**" may a* 1610. 

Eur hocfurstlichchen Durchlaucht. 

Underthenigister, gehorsamister 

Johann TSerclaes von Tilly. 
A TArchiduc Albert. 



' Archives du Royaume. Correspondance d« Wallenstein et de Tilly, t. II. 
Pièce détachée. 
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Edler, gestrenger, besonders geliebtter herr demselben angeneh- 
men freundschafften zue erzeugen bin ich jederzeit willig, und 
oerichte den Herrn dass ich nnnmehr von âer Eœnigl. Khays. 
Majtt. meines dienens erlassen, und mitt allergenedigister bewilli- 
gung deroselben mie h bei der forstl. Durchl. zue Bayern des ehisten 
einzustellen ëntschlossen bin , wann ich dann dits falls wie der her/ 
beyligend zne sehen, an Ir Hochfurst. Durchl. geschrieben\ oend 
deroselben meine underthenigiste intention in gehorsamb zue wissen 
gemacht, alss ist an den Herrn aïs meinen besonderen liében freundt, 
mein fleissiges bëgeren, er wolle dasselbe unbeschwerdt hœchst 
gnedigist Ire Hochfarstl Durchl. bei bester geiegenhait furtragen, 
solch schreiben uberantwordten, und dabei meiner in meliori ge- 
denckhen, auch Ire hochfurstl. Durchl. anstatt meiner versichern 
dass ich alss deroselben gehorsambister Vasal, einen weg alss den 
anderen ir Durchl. underthenigister truester diener Jederzeit sein 
und bleiben will, solches bin ich umbden herrn hinwiderumb freund- 
lich zueverschulden guetwillig, uns sambtlich Gottes schuz empfeh- 
lende. Geben Praag den \ *" may 1640. 

Des herrn freuiidtwiJliger Jederzeit 

' Johann TSerclaes von Tillt. 

: Dem edlen gestrengen herrn Hans Jacob Fleckheimer hochtfursbl. 
Durchl. Ërzherzpgs Alberti zue Osterreich Rath und gehairoben 
secretario etc. Meinem besonders lieben Herrn und Freundt. Brussel. 



ACCORD ENTRE LES DEOX ARMÉES PRÉSENTEIIENT AU* PALATINAT 
POUR LE FAICT DES QUARTIERS. 31 OCTOBRE 4620. 

Les soldats à pied sont mis en rançon à 3 4;3 Reicbsdt. 
Les arquebusiers k cheval, 6. 



I Archives du royaume. Gorrespondanoe de Wallenstein et de Tilly . t. 2. 
Pièce détachée. 
* Archives du Royaume. Collection de Routard, n» 2, p. 34 . 
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Lescuirasiers 7 reichsdt. . . 

Les corporals se tiennent et comptent pour soldats communs tant k 
pied qa à cheval, comme aossy les officiers communs de l'infanterie (à 
la mode d*Âllemagne} à sçavoir les deux gemaine Webel, Fhurer et 
Forierer. 

Les secrétaires des compagnies, chirurgiens soit panny la cavalerie 
ou infanterie seront tenus en leur rançon pour soldats ordinaires. 

Les officiers réformés de cavallerie et infanterie payeront pour ran- 
çon leurs gages qu*ils tirent et cela avec attestation de coronels ou 
générauls. 

Les capitaines et le commissaire de Tartillerie, comme aussy touts 
gentilshommes et officiers dlceile (excepté le général et son lieutenant) 
seront taxés à deux mois de gages pour leur rançon. 

Touts lea officiers et ministres des vivres (hormis le général) payeront 
pour leur ranson deux mois de leurs gages. 

Touts les serviteurs et touts hommes dé plume, commissaires et 
aultres donneront deux mois de gages pour ranson et ce avec attes- 
tation, comme dict est cy dessus, des ^énéraulx. 

Touts adjoustahjts de cavalerie et infanterie sortiront pour un mois de 
gages. 

Les lieutenants des quartiermaistres généraulx et du prevost géné- 
ral comprins. 

Les fourriers mayeurs, les prévosts de chasque régiment, Tauditeur, 
le ministre, chapelan, prestre, de mesme les serviteurs de l'auditeur et 
prévost, qoartiermre et wachtmre des régiments payeront chascun 
an mois de leur solde comme il se trouve en la roHe en quoy est ë 
noter. 

Qu*au cas que quelqu'un ayê Testât de capitaine et quarliermre 
ensemble, qu'alors un tel payera tant la ranson d*un capitaine que d'un 
adjustants et pour adjoustants seront tenus les sergents mayeurs et 
qoarlriermaistres. 

Les enseignes de régiments particuliers, alferez, lieutenants, sergents 
tant à cheval qu'a pied seront chascun ransonné pour la paye d'un 
moiss selon que la rolle montrera. 

Les capitaines, ritmaistres, lieutenants derartillerie, lieutenants colo- 
nelz^sergeants mayeurs de touts les régiments espagnols, bourguignons, 
italiens et Wallons (lesquels se servent point de lieutenants coronelz) 
coronels, conseillers de guerre, général qaartierroaistre, vicaire géné- 
ral, général auditeur, maistre général de viyres, trésorier général, 
général prevost paieront pour ranson quattre mois de gages ainsy que 
le registre dira. 
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Les serviteurs tant de haut gue de bas officiers payeront la solde 
d'un mois. . 

Que touts aultrea personnages, qu'auront plus haut estât en charge 
que d'un capitaine de cavallerie, sans excepter personne (honnis les 
deux généraulx qui commandant les deux armées lesquels ne s'enten- 
dent pas estre comprins dans cet accord des quartiers] paieront six 
mois de leur solde. 

Et si tels eussent aultres charges, estats, offices, pensions ou grâces 
ailleurs e hors des deux armées n en payera chose quelconque. 

Quant aux seigneurs tiltrés et leurs 61s advanturiers, gentilshommes 
et aultres cavalliers advanturiers. Les premiers payeront pour ranson 
chascun mille reichsdhaler, les aultres cinq cents reichsd. 

Touts les serviteurs et domestiques à qui ils pourront estre passeront 
pour trois thalers et demy. 

Les vivandiers, bouchers, marchants (excepté les vivandiers lesquels 
sont en solde ordinaire auprès des compagnies] ainsi que la coustiime 
des Allemands le porte payeront dix thalers de rançon. 

Ceux qui pour certains gages seront enregistrés» seront tenus comme 
aultres soldats ordinaires.- 

Cet accord des quartiers s'entend pour touts ceux qui sont présen- 
tement aux deux armées,. on qui s'y pourront Joindre k Tadvenir, sans 
aulcune aultre interpétation excepté seulement les deux généraulx. 

Les mariniers, charpentiers, leurs chiefs et officiers payeront de ran- 
son un mois de leurs gages. 

Pour le droit du prévost ou celuy quy aura les prisonniers en garde 
se payera pour chascun prisonnier trente Creutzers. Et pour confir- 
mation de ce que dessus chascun général en dioict de soy a promis et 
promect de faire ponctuellement remplir et observer le prnt accord en 
touts ses points soubs leurs signatures réciproquemment données. 

Faict au camp kNeuhausen, ce 31 d'octobre l'an 1620. 

40 de novembre. 



N» 16* 



Madame. 



Il y at desja grand espace que Je suis en procès contre feu le sei- 
gneur de la Haye et maintenant contre ses héritiers pour la seigneurie 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 409. S*. 
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de Marbais, auquel si avant est procédé que la cause est conclue en droict 
et pend pas^é quelque temps indeciz par devant ceulx de vostre conseil 
k Namur, sans que Je puisse attendre à solliciter la Vuydange, obstant 
la charge que J*ay pour le service de la union catholique et signament 
de la mayson d*Austrice, laquelle ne permet à présent de me beaucoup 
empescher avecq mes affaires particulières, par delà cause que Je me 
retbire vers Votre Altesse Serenissime suppliant humblement qulcelle 
soit servie de sa vertu et bonté accoustumée patrociner en mon dict 
procès et donner à mon frère (à qui Jay commis la totalle poursuilte) 
son assistence affin que par moyen de sa Justice mon bon droict soit 
enthièrement conservé non obslant mon absence. Et seray de plus en 
plus obligé de prier continuellement le Créateur vouloir garder Votre 
Altesse Serenisdime avecq santé et prospérité en longue et heureuse 
vie, demeurant à Jamais de Votre Altesse Serenissime ^ 

Très humble et obéissant serviteur 

TSrrclaes, baron de tillt. 

Dq camp de la union catholique a Boshaupt, le 16 de sep- 
tembre i 624 . 

ISABELLE A TILLY (mI5IITE.) 

Très cher et bien amé, le chevalier Weston, ambassad' du roy de 
la grande Bretagne nous a reporté qu*il a 1res du baron de Ghichester 
aossy ambassad' dudit Sieur roy au Paiatinat, que vous tenez assiégée 
et fort pressée la ville de Heydelbergh, avec réquisition bien sérieuse 
de vous escrire de ne point passer oultre à la prendre, Jusques à ce 
qo^il auroit receu une responce dudit Sieur roy son mre, la répu- 
tation duquel (il dit) consiste en ce que Ton ne se saisisse pas de la d* 
place, ny des deux aultres qui restent encore à prendre, durant les 
conférences qui se tiennent en cette ville. Cause que nous désirons 
gratiBer le d* ambassad' nous n'avons pu laisser de vous faire part de 
ces debvoirs conjoinctement vous requérir de faire en cecy ce 
qu*aulcunement sera possible, vous asseurant que nous Testimerions 
particulièrement. D'ailleurs comme le d* ambassad' s* est aussi plainct 
il nous, de ce que vous tenez par de là enserré le baron de Gbicbes- 

< Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 409. )•. 
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ter, sans loi permertre de sortir, nous n'avons pu croire ce que noas 
en a esté rapporté, pr ne nous sembler chose raisonnable, ni corres- 
pondre aux traictements qu*on est accoustumé de faire aux ambassad" 
et où néantmoins il seroit ainsy, nous serons bien ayse qu y pourvoyez 
au plus tost en lui ostant subject de toute ultérieure plaincte, et Diea 
vous ait, très cher et bien amé, en sa sainte et digne garde. A 
Bruxelles, le 6 septembre 4693. 

N» 48*. 

ISABEL CLARA ^UGENIA, PAR LA GRACE DE DIEU 19IFANTE d'eSPAGNE, etC. 

Très cher et bien amé, le chevalier Weston, ambassadeur du roy 
de la Grande Bretagne, m*a représenté que depuis quelques Jours en 
ça vous tenez assiégée la ville de Heydelberg, avecq réquisition de 
vous escrire de vouloir suspendre le progrès du dit siège, et de laisser 
le tout en l'état ou il se trouve, Jusques à ce qu'il aura reccu une 
response qu'il dit qu'il est attendant du dit S' Roy son maistre; et 
comme le dit ambassadeur m'en a faict grandissime instance, joiact 
aussy le désir que j'ay de le gratifier» je n'ay peu obmettre de faire 
cet office, tant envers mon bon cousin TArchiducq Léopold, que vous. 
C'est pourquoy Je vous requiers bien sérieusement de faire en cecy ce 
que* pourrez, vous asseurant que je l'estimeray comme de raison; 
D'ailleurs, comme le dit ambassadeur s'est aussy plainct k moy de ce 
que vous tenez par de là enserré le baron de Chichester, sans luy 
permettre de sortir, |e n'ay peu croire ce qu'il m'en a rapporté, poar 
ne me sembler chose raisonnable, oultre ce qu'on n'est pas accoustumé 
de traicter les ambassadeurs de cette sorte. Et ou néanmoins il seroit 
ainsy, Je seray bien ayse qu'y pourvoyez en lui ostant subject de toute 
ultérieure plainte. Et Dieu vous ait, très cher et bien amé, en sa sainte 
et digne garde. Â Bruxelles, le 9 de septembre 1622. 

DeLLAF AILLE. 

Superscription. 

A nostre très cher et bien amé le conte de TSerclaes, baron de 
Tilly. 

1 Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 409. 2». 
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N» 49.' 

A9SCHRIFFT SCHRE1BBM8 80 AN DIfc FDRSTL. DURCBL. Ilf BBTERN VO!f HERRN 
GENERAL LEUTENANT GRAFEN VAN TILLT ABG. 

Genedigster herr, > 

■ 

Ëor Frl. Dhl. solle und kann ]ch uoangefuegt nit lassen, was 
massen durch dess gerechten und allmechtigen Gott gnediger Provi- 
dentz, gewall und Beystandt. nechst verwicheneu Freytag,. den ^6*«" 
diess, von dero mir anvertrautten soldatesca, welche sich dann aiso 
dapfer und manniich verhalten, daran unzweiflich Eur. Frl. Dhl. da 
sey zQgegén gewesen etn genedigst wolgefallen getragen haben wur- 
den, aL«s selbigen tags von morgen ein biss gegen abendt, ich auf den 
Trutz Beyern und trutz khaiser, streng mit grossen stucken spillen 
lassen, durch den anlauff beede ortter, und bald darauf aile die auf 
ebenen plan, an der vorsladt begriffene, ganz wo) verwahrle schant- 
len^ darin sich der feindt durch den abtrieb von beeden thûrmen 
rétiriret gehabl, durch geschwinden nachtruckh sambt der vorstadt, 
wie auch gar der sladt allhie und fast ailes in anderlhalb stunde durch 
gewalt erobert und ailes was von des feindts soldaten ergriffen, und 
sich nit in das schloss salviret erlegt und niedergehauet worden, 
deren angefœhr in die 400 mit gar wenigen verlust meiner knechten 
auf dem Platz und todt geblieben sein mœchten, undt weiln sich der 
feindt in dem Residenzschloss versamblet, habe ich selbiges verrer nit 
allackirt sondern durch abgeordnete den anwesenden gubernator 
Heinrichen von der Merven des anderen tags ersuechen lassen wes 
gemueths und ob er das schloss aufzugeben gesinnt sey, darauf er sich 
dann also angelassen, dass es zum Accorde gelangt, dess copyas ich 
iieber geschlossen derentwegen er mit seinen officiern und knechten 
an geslert den 20**'' hujus, vermœg beruerthen und geschlossenen 
accords abgezogen , und ich also nunmehr vermittelst gœttlicher 
gnaden dass schloss und stadt Heydelberg in der Khays. May. Dévotion 
und gehorsamb vœllig gebracht. Datum Heydelberg den 21 september 
1622. 



' Archives du Royaume. Secrélairerie d'Etat allemande. Correspondance 
de Haximilien de Bavière, tom. III, folios 472 et 473. 
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N» 20*. 



EXTftAIT DU PROTOCOLE ORIOINAI, TROUVÉ AUX ARCHIVES DE HETDELiUGn. 



Pourquoi le Roy de Danemarck ne peut estre admis 

pour Roy de Bohème. 

4° Parce qu'il D*est pas aymé de la commune et est totalement 
porté au command* absolut, par où il ne fera estât des privilèges 
signalez des Bohémois. 

2<* Il est homme de fort mauvaise vie, adultère et addonnô à la lubri- 
citô, ayant esté souvent en péril et danger de sa vie pour ce sobject. 

3** Les Estats ne lui permecteront pas de demeurer hors du Dane- 
marck comme Ton at veu à la guerre de Brunswick. 

4® Il touche de parentage aux principales maisons de TEmpire, sy 
comme Saxe, etc. 

5* Et encore que par le parentage susd^ il puisse avoir du crédit en 
Allemagne, si est ce que cela ùe sert nulement au gouvernement, ains 
sera tant plus porté à faire toutes choses k son plaisir et volonté, se 
fiant à Tassistance de ses d* parents. 

6* Encore qu il soit riche, il emploiera ses richesses au profit de 
ses enfants. 

1^ Gomme il est bon et courageux soldat, il commencerat la guerre, 
et il faudra que les Etats en portent le fardeau, estant en outre ce 
trop éloigné de Bohème. 

Pourquoy le Duc de Savoye ne peut être admis, etc. 

1** Encore qu'il soit de la maison de Saxe, sy est ce que tous ceux 
qui se servent, des longues estrangères sont aussy quante et quant 
tenuz pour estrangers et ne peuvent estre admis au collège des Elec- 
teurs. 

2° Il est de la Religion catholique, apost. et romaine, son fils est 
Cardinal, par où il redoubtera Pexcommunication du Pape et n*advou- 
rât aucunement la réformation introduite k l'égard des personnes ecdé- 

' Arohiyes du Royaume, Collection de Routard, n« 2, p. 479. 
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siasliques et ieurs bieos fiy comme des Jésuites, capucins oi autres et 
parcoDséqneDtde leur Eglise. 

3* Eocore que Mansfeid veuille donner espoir du changement de la 
Religion, ce ne sont que, des discours en l'air, car comme il n*est 
fondé en la vraie religion orthodoxe, ains il ne s'y faut entièrement 
asseorer. 

4" Savoye est entré souvent en accordance avec la ville de Genève, 
mais ne Ta Jamais observé. 

5« Ce n'est assez que six lieues de loing il permette la religion 
réformée es pays de son obéyssance. 

6* Sy Savoie vient à estre Roy et avoir la puissance^, il corres- 
pondra avec les autres archiducs et parmy bonne recompense de 
i Ëspaignol attenterat contre la Bohème en ce qu'il pourrat, mettant les 
évangélistes en grandissime danger. 

7*^ Gomme il est déjk d*âge et pourveu d enfants, il tâciiera de les 
faire succéder à la couronne au préjudice de Télection libre. 

8® Savoye at entretenu un demy an de long et assisté les Bohémois 
d'un régiment entier et avecq iceluy occupé la ville de Pilsen et si on 
ne luy donne quelqu espoir il rappellerat le d* régiment. 

Q*" Sy Anbalt est accepté pour cap"* g^, il obtiendrat de Savoye 
que les gens de guerre demeureront plus longtemps. 

Pourquoy le Duc de Saxe ne peut être admis pour Ray. 

4* Il est puissant en possession de terres, gens et argent par oii il 
cherchera toutes sortes de pratticques pour obtenir en propriété la 
Bohème et la posséder héréditairement, comme ses autres pays pou- 
vant faire beaucoup par sa puissance. 

S* Il est naturellement ennemy des privilèges de la noblesse, comme 
Ion reconnaît par ses comportements et incorporerat les moyens et 
sobsistances des Bohémois. 

3* Tant plus puissant qu'il est, tant plus tost pourrat-il supprimer 
les Bohémois. 

4* S'il assiste les Bohémois à payer leurs debtes ^ ils*seront con- 
traints de lui engager leurs biens par où il se rendra propriétaire d'une 
bonne partie du pays et comme les subjectz d'iceluy sont totalement 
roynez il aurat les d** biens k vil prix et n oubliera rien de ce qui est 
de la succession de ses enfants. 

6** Il n at nullement obligé les Bohémois. ains il est seul cause que la 
ville de Budtweiss n'est maintenant en leur pouvoir et que le comte de 
Bucquoy leur a donné toutes sortes d'incommoditez. 
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7** li se laisse (gouverner par trois personnes à savoir par mess, de 
Lessenberg et de Schœnberg qui liiy servent de conseil et par son 
ministre de Hoy, par lesquels il voudroit aussy gouverner la Bohème 
et réformera peu le gouvernement d'Autrische, 

8<> Il supporte fort les Ecclésiastiques, ne permettrat raliénaboo des 
monastères, maintiendra la restauration d'iceulx comme la restitution 
des biens en provenant pour équitables. 

9° 11 est ennemy des Réformez comme sont tous ceux de s*^ conseil 
nommément le s' Hoy, lequel escrit présentem* contreuU par où 
Tunion de ceulx de la religion réformée pouroit aller k néant, ■ et iceulx 
seroient plus oppressez que soubs le joug et commandem^ du pape. 

4 0** Il n admet autre religion que la sienne et contraint les gentils- 
hommes de luy vendre leurs biens, quant iceuix lui agréent et n ose- 
seront tuer un lièvre ou renard en leurs propres bois. 

4 4 ® Le gouvernement de Saxe est plus rigoureux de grief que celuy 
d'Auslricfae, c'est pourquoi il se doibt nécessairement Joindre et servir 
de l'appuy d'Austriche. 

4 %'' Augmente les impôts tant sur la bière qu'aultres denrées. 

4 3^ Il faut que ceulx de la noblesse se trouvent à chasque heure 
prestz avec leurs chevaulx et armes et ceulx quy par indisposition n y 
peuvent satisfaire doibvent entretenir à cet effect un aultre gentil- 
homme. 

4 4^ 11 y at longtemps qu^il n*at tenu assemblée de ses Estatz aios 
faict tout par luy mesme, combien que lés Estatz s'assemblent volon- 
tiers. 

4 5** Il nestime ceulx de la noblesse et empescbe leurs assemblées, 
comme Ton a veu cy devant, il gouverne par gens simples au grand 
préjudice de la noblesse. 

4 6® Schlick dit que Ton n'entend aultre chose en sa court que mein 
gnedigster herr, mein gnedigster her, mein gnedigster her ist heute 
auf die Jagd, hat heute ein hirschen geschossen. Nous n'avons Jamais 
veu prince plus lâche de couraige ; il seroit mal propre en Bohème. 

4 7"* Hoy s'at déclaré au comte Schlick de ne pouvoir conseiller b 
son maistre (J'enireprendre le gouvernement d*un pays où il y a diver- 
sité de religion. 

4 8° 11 ne tient nul ordre en sa court, est tous les Jours y vre, il faut 
que ses conseillers pour le complaire boivent contre leur volonté, se 
facent malades, et crèvent de boire, disne à douze, une et deux heures 
après minuict, fait lever les dames de table et luy demeure assis. 

49^ Il est sy avaricieux que pour cincq*^ florins il donne audience 
à sa très-grande incommodité, laquelle cessant son intérêt, il donne 
difficilement. 
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30* Schlick dit qu il ne faat avoir peur de luy eo ceste affaire, et 
serai respondaot qae le d^ Ducq ne mettra t la main ou prétendrat à 
la d** couronne, qu'il n'est généreux et désire nullement vivre en 
repos et sans soucy. 

d4* N*a soing du publicq, ne Tentend et n y prend aucun plaisir. 

32<* Le Roy Ferdinand ne peut attendre en Bohème aucune assis- 
tance de sa personne, ny la condition du Roy de Bohème estre rendue 
meilleure par le Saxon. 

23* Parce qu il est plus contraire aux Réformez que les Papistes, et 
que les ecclésiastiques le gouvernent. 



N* 24*. 

l'infante a tilxy (minutk). 

Très-cher et bien amé Corne le pnt porteur Guillajame Cool courrier 
ord* do Roy de la Grande Bretaigne va despéché celle part avecq 1res 
du d' s' Roy au colonel de Yere, son gén^ nous aurons pr agréable 
que le laissiez passer et entrer en la ville de Manheim avecq les d'*" 
Lres, et en retourner avecq la response, sans permettre que Luy soit 
mis adcun destourbier ou empeschement k ce faire et nous asseurant 
que n'y manquerez, nous prierons Dieu, Très- cher et bien amé, qu*il 
vous ait en sa sainte et digne garde. Â Bruxelles, le 5 d'octobre \ 622. 



N* 22». 

CITATION DE CEUX QUI ONT ÉTÉ CONSTRAINCTS DE QUITTER LEUR DOMICILE ' 

A HETDELBERGH A CAUSE DE LA GUERRE. 

Jean comte de Tilly, baron de Marbais, seig' de Balastre et Mon- 
tigny. conseiller de sa Maj^* Imp'* et générai de Tarmée de Bavière, 
etc. Gomine aiosy soit que le palatinat Inférieur et particulièrement 
la ville capitale de Heydelbergh ont esté réduits naguère à Tobéissance 
de sad** Ma]** et qu'icelle auroit prinse en sa protection touts les 
ofBciers, bourgeois et subjectz qui s'y sont trouvez à loccupation de 



> Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 409. 2<>. 
* Archives du Royaume. Ck>Uection de Routard» fol. 4, p. 465. Translat. 
d'allemand en français. 
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lad*« ville, el qu aucuns d'iceulx à raison des injures et périls de la 
guerre ont quittez leurs Eslatz, offices, domiciles, biens el héritages 
et se sont transportez pour la plaspart es pays et villes circonvoisios, 
et attendu que la nécessité requiert que bonne police soit instituée et 
que les maisons et héritages sasditz soyent et demeurent entretenus, 
comme aussy que les rentes et revenus ne se diminuent, ains que le 
tout soit remis en son Estât, aussy bien pour le profit du domaine 
que des subjets particuliers, ce que difficilement se peut faire nest 
que lesdits officiers el principalement les comptables retournent k leur 
demeure ordinaire pour rendre compte et relique. Pour ce est-il que 
nous leur mandons et commandons d*y retourner endéans six sepmai- 
nes dans la date de cesle, déclarant que ceux qui enaprès s*en vbol- 
dront retirer, ce leur sera permis moyennant qu après avoir rendu 
leurs comptes et deument disposez de leurs biens, ils ayent nre cod- 
sentement, accordant de la part de sad^* MaJ'* à tous ceux qui selon 
leurs debvoirs obéyront k ce que dessus, et retourneront dans leurs 
domiciles endéans le terme susd* pardon, grâce et seii^reté el en cas 
de désobéysance sera procédé contre eux selon droict et les consti- 
tutions^de l'Empire^ suyvant quoy ils s'auront à régler. Daté k Stein- 
heim, le 4 2 de Décembre 4 622. 



N» 23*. 

AUTRE DÉCRET DU D^ GÉNéRAL TILLT, TOUCHANT QVE LES MINISTRES FT 
PRÉDICAKTS AYANT A SE RETIRER DE LA VILLE DE HEYOELBERGH. 

Scavoir faisons b tous ministres et prédicans calvinistes se trouvant 
présentement dans cesle ville de Heydelbergh. que plaincles nous ont 
esté faites de plusieurs convenlicules qui se font présentement dans 
la susd* ville, es quels on tient divers discours et pratiques deffendns 
contre et au mépris de Tauthorité de sa MaJ'* Imp'*, commandons et 
ordonnons parlant k tous les ministres et prédicans susd^, qu'ils ayeot 
k se retirer au plus lost hors de la dite ville, et chercher autre demeure 
Ik où el ainsy qu'ils trouveront convenir. Et au cas ils désobéyssent k 
cestny nre commandement nous serons constraincts d'user en ce des 
moyens convenables, selon quoy, ils s'auront k régler. Daté k Heydel- 
bergh, le 28 de Février 1 623. 

1 Cullection du secrétaire Routard, n« 4, p. 495. ' 
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Sur ce décret la dite ville a envoyé deux personnages de Tarmée 
vers le d* général, lequel ayant entendu la proposition des dits envoyez 
lear at accordé de pouvoir retenir deux desd^ prédicants jusques \k 
aatre ordre, ce que touteffois at esté révocqué par le décret du Pré- 
sident Bud^ Heydelbergh dans la forme que s*ens.uit. 

Combien que son Ex°* le gnal de Tilly m*aye ces Jours passez 
ordonné de permettre que ceux de ceste ville puissent retenir deux 
prédicants Jusques à autre ordre, si est ce que pour en avoir eu repro- 
che, il at révocqué le d^ ordre et commandé de mettre à exécution le . 
décret antérieur du 38 Febvrier i69l3. C'est pourquoy, npus ordonnons 
par eesles, que lesd** prédicans ayent à obéyr et satisffaire aud^ décret 
sor peine portée en Jceluy, et s'abstenir des exercices qui leur ont esté 
permis Jusques à pnt. 

Sur quoy lad*» ville al dereschef escrit aud* général, et prié de 
vouloir modérer ceste rigueur, n'ayant cependant rien pu effectuer, 
de façon que lesdt prédiéans ont esté contrainc le âS may 4623, 
Stilo Veteri, de se retirer de lad* ville et chercher leur demeure 
ailleurs. 

Henry de Metternich est président et comme directeur des aflhires 
à Heydelbergh soubz le commandement néantmoins et ralifîaction du 
seig* de Tilly, général de l'armée de Bavière. 

Les expéditions et dépesches se font parfois au nom de sa MaJ** 
Imp^« et bien souvent au nom du duc de Bavière. 

Outre le Président susdit n'y at personne aud* Heydelbergh qu'on 
certain Wilhelm Wurling de Ladenburg qui sert de secrétaire de 
l'Administration de la Justice ordinaire seulement, ny ayant aucuns 
assesseurs ny conseillers, et la chancellerie at esté fermée Jusques à 
présent^ le bruit court qu'en brief un de Walmerode de l'ordre 
teulhonique y doibt venir pour présider au faict de lad* justice. 

11 y a si peu d'ordre et tant de mescontentement audit quartier que 
tous les subjects désirent grandement d'estre soubs les armes et 
obeyssanôe du Roy et sont les affaires venues si avant qu'un prédi- 
cateur catholic en at presché publiquement audit Heydelbergh par 
forme de reproches. 
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N« 24*. 



LE COMTE t'sERCLAES DE TILLT A l'iMFANTE ISABELLE. 



MadaiDOi 

Tous ces Jours passez me sont venuz divers advis des meoées et 
desseins de noz ennemis, et tout fraischement Je viens d'en recevoir 
de TEvesque de Fulda, qui portent que le Prince Ghrestien de Bruns- 
wyck à desja en pied grandes forces avec intention de tenter autrefois 
la fortune et se Jelter à Timpourveue sur les Pays de TËlecteor de 
Mayence et de FEvesque de Wurtzburch et delà passer en Bohôme. 
menaçant de destruire entièrement les Catholiques et de mettre tout ï 
fer et flamme. 

Le bruit est aussy que le dict Brunswyck auroit remis entre les 
mains du Roy de Danemarck son evesché d*Alberstadt. Ce qu'il 
n aura faict sans condition, et comme il faict à croire, désavantageuses 
à nos affaires, de quoy Je n ai voulu manquer de donner part à vostre 
Âlteze Serenissimo, la priant que comme ces advis ne sont hors 
d*apparence, il luy plaise ordonner à Don Gonzalvo de Gordua, qu'en 
cas de besoing et les occasions le requérans, il aye à Joindre ses troup- 
pes avecque les miennes et celles du Comte d'Anholt, pour par 
ensemble faire teste audict Brunswyck et autres qui voudront intenter 
choses tant pernicieuses a nostre sainte religion et au service de sa 
Majesté impériale. 

D*aiileurs, comme il me convient laisser grosses garnisons au 
palatinat inférieur pour la conservation et asseurauce de Heydelbergh, 
Manheim et autres places et que la pauvreté du plat pays est telle qu*il 
ne peut désormais contribuer que fort peu de choses pour leur entre- 
tien. Je me trouve obligé de supplier votre Alteze Serenissime comme 
Je fais très humblement par celte, d'y faire bénigne réflexion et 
m'accorder les lieux de Starchenberg et aultres qu elle occupe de deçà 
le Rhin, pour le meilleur accomodement desdites garnisons, lesquelles 
(comme bien nécc^^saires audict quartier pour tout ce que s*y pourroit 
présenter), Je serais marry de veoir partir, il y sera pourveu ensemble 
à la confusion que pourroit naistre des garnisons demeurans entremes- 
lées, s il plalst à vostre Alteze Serenissime se laisser porter favora- 

> Archives du Royaume. Liasses de l'audieDce. 
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blement à cette mienDe demande. L'effect de laquelle ]e me prometz 
de sa débonnaire inclination et royale bénignité de tant plus que le 
pays de delà le Rhin est assez entier et semble pouvoir aysément 
entretenir les garnisons de sa Majesté Catholique, Je baise sur ce avec 
toute deue submission les mains de vostre Alteze Serenissime priant 
le créateur de la conserver, 

Madame, en santé et prospérité à longues années. 
A Aflsenheim le 20 de may 4623. 

D. y. Al. Séren. 

Très humble et très obéissant serviteur, 
Jan comte TSerclaes de Tillt. 



ISABELLE AU COMTE TSERCLAES DE Tll^LT. 

Très cher et bon amy, 

J'ai receu la vostre du 20 de ce mois et veo les advis y mentionnés 
dont Je vous scais bon gré, et comme ils ne sont sans grande apparence 
nous trouvons que pour éviter tous inconvénients il sera bien que vous 
approchiez de plus près de ces quartiers ensuite de ce que les électeurs 
de Mayence, de Cologne vous auront Ja fait entendre et nous donne- 
rons ordre que Don Gonsalve vous y seconde et assiste aux occuren« 
ces qui se pourront présenter selon que scaurez plus particulièrement 
du dict électeur de Cologne, et quant à ce que vous requérez que 
pour accomoder les garnisons de delà le Rhin, Je voulusse accorder 
les lieux de Sterquenberch et aultres, et me semble au contraire que 
comme par là vous diminueriez -vos forces, qu'il sera mieulz de les 
laisser à Don Guilleaume de Verdugo qui at ordre de soigner qu'ils 
soyent pourveus selon qu'il commandera. Priant sur ce Dieu de vous 
avoir en sa sainte garde. 

A Breuxelles le 34 may 4623. 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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N«.26*, 



LE COMTE t'sERCLAU PB TIIXT ▲ M. DE LA FAILLE, SECRÉTAIRE PARTICOLIER 



DE l'iMFAMTB. 



Monsieur, 

Je vous envoyé lettres de mon frère pour la Serenissime infante que 
je ne vous ay peu envoyer pluslot à cause que nostre agent Jean 
Delydre estoit parly pour affayres envoyé en Flandre de la part de 
Monsieur de Goingy, Je vous prie estre excusé puisque les lettres me 
sont rendues de Bruxelles à Tilly pas plus tost qu à l'instant le penue- 
tieme de May à douze heures Ce niidy, Je vous prie fayre qu'au .plas 
tost, mon' frère puisse avoyr résolution âe la bonne intention de la 
Serenissime infante de ses Gommandemens. 
Je suis infailliblement, 

Honseigneiir, 

Votre très affectionné, 



Jean, conté TSerclaes de Tillt. 



A Tilly le 30 May 4693. 



N* 27*. 



M. DELAFA1LLT. SECRÉTAIRE PARTICULIER DE 'L*IIfFAIfTE AU COMTE 

TSERCLAES DE TILLY. 



Monsieur, 

Je vous envoyé ci Joinct la' réponse de son Alteze Serenissime k la 
lettre de M' Yostre frère afin qu'il vous plaise la luy faire tem'r et 
s'offrant par deçà chose de vostre service ou du sien^ m*employez 
avec toute franchise et vous asseurez que me trouverez toujours, etc., 

Monsieur, clc. ' ' 
Le dernier de may 4623. 

* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. * Ibid., n« Î7. 
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N* 88*. 
LE COMTÉ T*8CRCLÀE§ DB TILLT A M' DE I4A FAILLE. 

Monsieur, 

Je me retroave icy à Tilly malle asseuré pour le dapger de l'en- 
némy, tant à cause que Je suis au millyeux des chemyns de passage 
des armées que eignatment parce que Tennemi m*en veut davantage 
pour respect de mon frère. Les menasses et les adyis que j'ay icy sont 
d'estre sur ma garde me font vous supplier me feyre tant de bien que. 
de voUoyre snpplyer la Serenissime infante qu'il lui plaise commander 
pour ma maison de Tilly dix soldats de garde de ceux de la garnison 
de Namur ou de ceux de celle de Philippevylle quy ne sçaurat empes- 
cher.la garde des pilaces pour sy peu d'hommes, attendu qu'au i)esoing 
Je les renverrez e( les renforcerez des miens. En quoy, Monsyeur, Je 
vous prie, me témoigner Taffection que je suis tonsjours promys de 
voslre bonne volonté, laquelle m'obligera tousjours tant que Je viyray 
à la continuatipn du debvoyr que Je vous doy, ce que je vous debvray- 
tant plus de Continuer. 

Votre plus affectionné serviteur. 



Jacques, conte TSsrclaes de Tillt. 



Monsieur, etc. 
ATillyle40iuing46S3. 



N* 29V 

M. DE. LA FAILLE AU COMTE TSERCLAES DE TILLY. 

Monsieur,. 

I 

Aussitost que j'ay reçeu vostre lettre du 10 de ce mois, J'ay repré- 
senté à son Altèze vostre Jésir d'avoir quelques dix soldats pour la 
garde de vostre maison de Tilly. Mais elle a eàté quelque teifaps sans 
me déclarer son intention et qu'elle m'a dit estre arriérée parce que le 

' Archives du Royaume. Liasses de Taudience. ' Ibid. 
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papier qui contenoisl sa résolution estoit demeuré enlre aoltres sans 
s*eD estre apperceu : lequel m'ayant esté remis ce matin, j'ay, en 
môme instant, bien voulu adverlir votre seigneurie de la réponse de sa 
dite Âltèze, qui porte que de Namur ou Philippevylle on pourra mal 
tirer ces 40 hommes pour y avoir peu de garnison, mais quelle a 
donné ordre que Ton les envoyera de Maestricht, au moyen de quoy 
votre seigneurie se verra en asseurance avec plus de repos, je me 
tiens obligé de ce qu'elle me fait Thonneur de m'employer en choses 
de son service ei la supplie d*y continuer et de me tenir, 

Monsieur, etc. 
A Bruxelles, SSjuin 4683. 



N* 30* . 

LB GOIITE DE TILLT A L^NFAMTE. 

MadamOi 

Le travail que le Prince Christian de Bmoswich a donné k ceste 
armée, par ses remuements, depuis qu'elle est sortie en campagne 
prévenir les dégatz dont il menaçait TEichstett, et dont il avoit desja 
tant de fois affligé les Ëtatz des princes catholiques et les fîdelz servi- 
teurs de sa majesté impériale a, le Jour d'hier, esté couronné par 
rheureux succès d*une victoire qu'il a pieu à Dieu nous donner sur 
luy, les particularitez de la quelle et de tout ce qui s'est passé depuis 
que Je suis k sa suite, J'ai estimé devoir faire entendre à voslrô Altèze 
Serenissime, afin qu'elle en fut fidèlement informée : il est donq que 
m'estant approché de l'armée du dit prince Christian, qu'il avait logée 
sur une colline proche de Gottingen, J'ay, le 40 du mois passé, fait 
battre, à la vue de ses trouppes le château de Friedlandt, lequel tant 
s'en fault qu'il aye secourru, comme il semblait le vouloir faire, qu'an 
contraire quatre ou cinq Jours après, il a de nuict levé son camp (que 
toutes fois, il avoit commencé de retrancher) et comme s'il eust déses- 
péré de pouvoir effectuer quelque chose de ce costé, il a tourné ses 
desseins ailleurs et a prins la route de la rivière de Weser. Incontinent 
que J*en suis esté adverty, et que J'ai eu nouvelles asseurées du chennin 
qu'il tenoit, je me suis mis à le suivre, mais il avait desJa cet avan- 
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tage. que deux joore auparavant que sceu arriver au dit Weser, il 
lavait passé à Hamel et la dilBculeté que ceulx de Hipen faisoient de 
me donner passage par leur ville m*a encore retardé un Jour à dresser 
on pont sur lequel mon armée a passé le 30 de juillet, poursuyvant 
Tennemy avec toutte diligence possible, par le pays de Paderborn, les 
comtés de la Lippe et Ravesberch et l'évesché de Munster. Le 4 de ce 
mois, vers le soir, Je suis arrivé à Grève sur la rivière d^Eros, où il 
avait passé le matin. Jcy mes avant courreurs on commencé k des- 
couvrir son arrière garde, avecq quelque escarmouche : le lendemain 
s'estant joinct à moy le comte d'AnhoU, mes trouppes passèrent leau 
de bon matin, et comme je reçeuz nouvelles qus Tennemy paraissoil 
de rechef, et tiroit vers Steenvoorde, j'ay basté de m'advancer, et sur 
le soir ay découvert quelques trouppes de sa cavallerie, en une bruyère 
au delà du dict Steenvoorde, oh cependant que mon armée arrivoit, 
Ton fit quelques légères escarmouches, avec lesquelles en entretint 
Tennemy jusques à la nuict que je me logeai en la dite bruyère. Jcy 
j'eus advis que son dessein n'étoit pas tel qu on Tavoit bien jugé aupa- 
ravant, je venlz dire de se joindre au Mansfeldt, aios plus tost d*aller 
passer le Rhin a Rees ou Schenctrischoms et donner dans les Pays- 
Pas à Tassistance des Ëtatz rebelles, qui, à ce qu'on dit, a voient desja 
avancé de leurs trouppes pour faciliter son passage. Le lendemain 
matin qui estoit celluy d'hier, j'ay faict de rechef marcher mes 
trouppes dès la poincte du jour, et sur les huict heures, la cavallerie 
de mon avant-garde ayant attainct celle de l'ennemy, on a commencé 
l'escarmouche, mais comme le gros de mon armée parut, il se retira au 
travers d'un petit bois, en une aultre plaine, où il fit halte et rangea 
en bataille plusieurs escadrons: pendant que pour la difficulté du 
passage ma cavallerie entra en campagne avec plus de courage ^ue 
d'ordre, le comte de Stirm est venu à la charge avec un desdits esca- 
drons, mais il a esté soutenu en sorte par deux de mes compagnies qui 
s'éstoient desja mis par ensemble que le dict comte de Stirm y est 
demeuré mort avec un capitaine et le jeune conte de Latour, blessé de 
deux arquebusades, à ce que j'entends incurables, l'une au travers 
.de la gorge et laultre au travers du corps. Incontinent après l'ennemy 
s'est de rechef retiré, et comme tout le chemin de ceste journée a été 
en campagne rase entre couppée de petits bois et de passages eslroitz, 
il a faict sembler retraicte jusques à trois ou quatre fois secondant 
toujours son canon et bagage avec mine de vouloir combattre. Enfin 
je l'ay faict suyvre de si près, qu'ayant tourné teste tout a faict, il a 
mis en bataille quatre régiments d'infanterie et quelque cavallerie, et a 
tiré sur mes trouppes cinq ou six voilées de canon, mais comme je les 
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envoyois attaquer par deax de mes régiments et que Je les salnai 
pareillemeot avecq quelques canonnades, ils se sont autrefois retirez 
en une bruyère plus avant proche de Stadtloon ou estait le surplus de 
leur infanterie et cavallerie avec six pièces d'artillerie, celui-ci leor 
donnant encore cet avantage qu'un marais leur couvroit une bonne 
partie du fiancq. Je les aiy quant et quant faict suivre par une édite 
de mousquetaires, lesquels secondez par quelques trouppes de cavalle- 
rie de mon avant-garde, les ont agressé avecq telle résolution qu ils les 
ont rompu et entièrement mis en déroute. Les tués du costé de Ten- 
nemy montent à six mille ou environ et entre iceulx un ducq de Saie- 
Weymar et plusieurs capitaines et officiers ; nous avons gaigné toute 
Tartillerie qui ostoit de 46 grosses pièces et quatre mortiers,' grande 
quantité de munitions et de bagage, et quelque soixante drappeaux 
et huict cornettes. Les prisonniers de marque sont : un aoltre dacq de 
Saxe Weymar, frère aisné du susdict qui est griefvement blessé, un 
ducq de Saxe-Altenborch qui est celluy qui Tannée passée avoitlevé 
un régiment pour le service de Sa Majesté catholique, un comte de 
Lieuwenstein, un comte de Wittquenstein, et un Rhingrave coronel, 
un Jeune comte de Schlicq, le comte d*Isenborg général de rarliUerie, 
le commissaire général Frenq, les colonels Spée , May et Sidon, la 
pluspart des lieutenants- coronelz, capitaines et officiers de Tinfanterie, 
et par dessus iceulx plus de quatre mille soldatz. Le ducq Christian 
s'est retiré vers Vrevoort avecq quelques trouppes.de cavallerie que 
les miennes fatiguées du chemin des Journées passées n'ont scea 
atteindre. Des nostres y sont demeurez quatre capitaines de cavallerie 
et un d'infanterie et peu de soldatz. Â Dieu soit la gloire de cette 
victoire qu'il a voulu opérer par nos mains; à la confusion de. cest 
esprit tant fécond en desseins pernicieux desquels les Pays-Bas , et 
signament le Brabant ont esté le théâtre, à ce que J'ai appris des prin- 
cipaux des dicts prisonniers. J 'espère qu'ils seront interrompus par 
cet^e route et que votre Âltèze Serenissime me continuant l'honneur 
de ses bonnes grâces, recevra bénignement ces petits ad vis par la main 
du comte, mon frère, comme un efifet de la volonté que J'ay et auray 
tousjours au service de Votre Altèze Serenissime et de Sa Majesté, 
lesquelles Je prie le Créateur de conserver, Madame, en parfaite santé k 
longues années. 

Au dit Stadtloon, le 7 d'août 46i3. 

De S. A. S. 

Très-humble et obéissant serviteur. 

Jan, conte T'Serglais de Tiut. 
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N» 31. 

BATAILLE DE STADTLOO. 

Extrait du rapport du Comte de Tilly , présenté à (Electeur de 
Bavière par le Comte de Gronsfsldf. (Imprimé à Ausbourg, d'après 
ï édition de Cologne, en 4623). 



Rapport et spécification de ce qui s*est passé dans la bataille livrée 
par le généralissime impérial, Feld Maréchal Sieur Comte de Tilly, avec 
la liste des seigneurs tués et Faits prisonniers. 



Duc Guillaume de Saxe Weymar, Colonel, blessé et prisonnier. 

Duc Frédéric de Saxe-Altenbourg. Colonel, prisonnier. 

Comte Wolf Henri d'Isenbourg Budingen, général de rartillerie et 
Colonel, prisonnier. 

Un Comte de Lœwenstein, prisonnier. 

Un Comte de Scblick, prisonnier. 

Un Comte de Wittgenstein 

Rbingrave Jean Philippe j 

Henri Frenck, Commissaire général et colonel [ j 

Colonel Suée \ . . 

Colonel Mey ( P"^»"»'"» 

Colonel Sidon 

Cinqnantes Capitaines 

Soixante-treize drapeaux ont été remis au général, un plus grand 
nombre a été déchiré. 

Huit étendards. 

7,000 prisonniers, parmi lesquels plusieurs officiers dont la liste 
serait trop longue. 

4,000 morts, parmi lesquels le lieutenant Colonel Pithan. 

Le Comte de Thurn a été blessé de deux balles, dont il est mort. 

Le Capitaine de cavalerie Quect de Wiçkrecht, tué. 

On a conquis 46 canons neufe, et trois mortiers, 300 voitures 
d'artillerie, avec toutes les munitions et les équipages de guerre, tous 
les chariots de bagage, entre autres deux caissons d'argent et quantité 
de provisions. 

On pense qu'Halberstadt ne s* est échappé qu'avec 33 escadrons, et 
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qu'il 6*est réfugié en Hollande. Kniphausen et d autres Golonek qui 
n étaient pas avec lui ont été arrêtés. Il leur impute la perte de la 
bataille et veut faire retomber toute la honte sur eux.' 

Etat des forces (Tinfanterie et de Cavalerie du Prince Christian 
d Halberstadt, lesquelles ont été écrasées et dispersées. 



S. G. P- Le prince Christian 

Le Comte de Styrum 

Capit* Gaspard Greyffde Wesphalen 

Duc Frédéric d'Âltenbourg 

Duc Jean Frédéric de Saxe-Weymar 

Comte de Thurn, le Jeune 

Comte d'Isenbourg 

Capitaine Toll 



S. G. P. Le Prince Christian 

Duc Guillaume de Saxe-Weymar 

Duc Léonard de Saxe-Weymar 

Colonel Knyphausen 

Colonel Schenck 

Colonel Toll 

Colonel Spée 

Colonel Mey 

Lient* Colonel Plow (Dragons) 



6 escadrons. 

5 

4 
40 

5 
40 
40 

4 

54 escadrons. 

3,000 hommes. 
4,000 
4,000 
3.000 
3,000 
3,000 
d,000 
S. 000 
600 



En tout 34,600 h* d'infanterie. 



N» 32. 

COUHTE RELATION DE LA VICTOIRE RÉCEMMENT REMPORTÉE CONTRE LE PRIHCC 
CHRISTIAN DE BRUNSWICK, ÉVÊQUE D HALBBRSTADT. 

Une autre relation fut également imprimée k Ingolstadt en 46i3, 
avec cette épigraphe. 
Les impies ont tiré le glaive, et bandé leurs arcs pour opprimer les 



* Kniphausen fut arrêté, en effet, par les ordres de Christian, qui voulait le 
Caire décapiter. Mais il fut relâché peu après, sur les instances du piiiice 
d*Orange, ^ui parvint à le réconcilier avec Tadministrateur. 
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(raovres et les indîgens, pour mettre à mort les hommes au cœur droit. 
Mais leur glaive se retournera contre eux-mêmes, et leur arc se brisera. 
Ps.36. V. 4 4 et 4 5. 

Ces Jours derniers, des bruits ioquiétans s'étaient répandus dans les 
Paya-Bas et rhénans, h propos de nouvelles annonçant que l'ennemi se 
renforçait, que Halberstadt se disposait à se Joindre au plus tôt k Mans- 
feld avec sa nombreuse armée, que par suite ces deux chefs réuniraient 
sons leurs ordres 42,000 chevaux, et une innombrable infanterie. 
Néanmoins, il a plu k la miséricorde divine de détourner ces calamités 
et de briser la puissance d'un ennemi orgueilleux par une défaite 
prodigieuse. 

Car le Comte de Tilly ayant fait sa Jonction avec le S' d'Anholt et 
appris que Halberstadt campait avec 54 escadrons et 24 ,600 hommes 
de pied, dans la grande plaine eutre Stadloo et Steinwoorde, dans 
l'Evéché de Munster, il s*avanca aussitôt avec son armée, atteignit 
Farrière-garde de Tennemi avec un fort détachement d'infanterie et de 
Cavalerie (les lettres de Bruxelles parlent de 5,000 chevaux et de 
6,000 fantassins) dispersa ladite arrière-garde, tomba avec tout son 
monde sur les bandes de Fennemi, et défit ou fit prisonnier toute 
f infanterie de Christian. La bataille a eu lieu le 6 Août, le môme Jour 
que le Cardinal Barberini a été élu pape, sous le nom de Urbain VIII. 

Une autre lettre annonce que le combat a commencé par des escar- 
mouches qui ont duré depuis le matin Jusqu'à 3 heures de relevée. 
Entre temps le Comte de Tilly a fait tirer quelques volées de gros 
canons sur les troupes ennemis, ce qui leur a causé de grandes pertes, 
puis il a fait son attaque avec toutes ses forces rangées en merveilleux 
ordre et parfaitement commandées. Halberstadt a commencé à céder 
do terrain ; mais le Comte de Tilly la si fort pressé que le dit Halbers- 
tadt s*est trouvé dans l'impossibilité de faire usage de son artillerie. Le 
combat a duré jusqu'à 9 heures du soir. 

Suit la liste des princes et seigneurs faits prisonniers ; elle ne diffère 
de la précédente que par la mention du Lient* Colonel Terzy, de 
l'armée Bruns wickoise, blessé mortellement. 

L'infanterie est, partie détruite, partie prisonnière, de sorte que 
sur neufs régimens, il ne s'est pas échappé 4 00 hommes. 

Une bonne partie de la Cavalerie a été aussi tuée ou faite prisonnière. 

73 drapeaux ont été remis au général. Les lettres de Bruxelles 
parlent de 430 tant drapeaux qu étendards. 

On a pris 4 6 canons (les lettres de Bruxelles disent 4 8) et trois 
mortiers, etc. 

Halberstadt s'est enfui honteusement à Brevoorde avec 33, d^autres 
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disent il escadrons, mais fort éclaircis. Don Ck>rdova a déjà marché 
sur Brevoorde et y assiège Halberstadt ; mais la place est, dit-oo, très 
forte. . 

Il arrive Journellement k Cologne des fuyards qui maugréent contre 
Halberstadt et disent qu'il a conduit les pauvres soldats àlabçucberie 
au lieu de les payer. 

Enfin, deux Jours après la bataillé, 2,000 Hollandais destinés k ren- 
forcer Halberstadt, ont paru sur Tes frontières. Tilly les a empêchés 
d'avancer plus loin. 

Des gens du comte de Tilly sont restés morts, 3 capitaines de 
cavalerie, deux cornettes, 600 soldats. D'autres parlent de moins 
encore. 

N« 33*. 



L INFANTE ISABELLE AU COMTE T*SERCLARS DE TILLY. 



Très cher et bon amy , 

Nous avons reçeu la vostre du 7 de ce mois par l'addresse devostre 
frère de Tilly qui nous a esté fort bien venu avecque les ad vis et 
particularitez de la victoire que Diçu vous a donné cont;i% le ducq 
Christian de Brunswick dont nous le louons infiniment et luy rendons 
très humbles grâces d*un si heureux succès pour le bien qui en est 
reussy à nostre sainte religion et à tout lempire. Et comme sa divine 
bonté Ta octroyé soubs vostre conduite et commandement, nous ne 
pouvons laisser de nous en Conjouir avecq vous, ni de vous en dire ï 
la bonne heure. Estimant beaucoup vostre mérite et valeur, et le 
seing, diligence et célérité dont vous avez usé à le poursuivre. Ce 
que nous debvrions bien plus de vous tesmoigner par efifect que par 
lettre avecq asseurance que Toccasion s'en présentant nous serons 
tousjours fort portée à vous gratifier et Complaire. Et Dieu voue aye. 

A Bruxelles, le 4 6 Âoust 4 823 . 

6 Archives du Royaume. Liasses de Vaudience. 
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N« 34«. 



l'infante ISAB£IéLE AC comte de T8ERCLAB8 DE TILLT. 



Très cher et bien amé, 

La présente vous sera délivrée par le S*" de la Mothry da Conseil 
de guerre do Roy , mon seigneur et nepveu, gouverneur et soperin- 
tendanl de la Ville de Maestricbl, lequel nous envoyons vers vous 
pour le subject qu'il vous déclarera ; c'est pourquoy nous vous requer- 
rons de luy donner en ce qu'il vous dira de nostre part entière foy et 
crédance. 

Dt Bruxelles, le 47 d'Aoust 4623. 



N* 35«. 

TILLT AC M* DE 8P1N0LA. 

Monsieur, 

La Justice de nre cause qui nous donne les espérances de bon sucés, 
nous a faict encore veoir par l'issue qu'elles ne sont trompeuses, come 
font été celles de Halberstadt, de la défaite duquel il a pieu k Vre 
Ei<^« me donner le parabien avecq tant de démonstration de sa bien- 
veillande et affection en mon endroict, j'en baise mille fois les mains à 
Vre Ex^*, et la prie de croire qu'après des rencontres tant heureux, 
ce que Je souhaite le plus, est d'avoir subject de luy témoigner l'entière 
volonté que J'ay voué a son service. 

GTest au bon Dieu que Taoguste maison d*Austrice, et les princes 
catholiques doibvent l'obligation de ceste victoire et moy celle de la 
grâce quil m*a faict de l'octroyer à une armée qui estoit soubz ma 
conduite, Thonneur que Vre Ex^** m'en attribue, Jç le reçois compie un 
excès de sa volonté vers moy, delaquelle je luy seray tousj'* redevable. 



^ Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 

* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. Routard, 40, p. 402. 
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en attendant celluy de ses commandements pour montrer tout a faict 
que je suis. 

Son très humble et très affectionné serviteur, 

Jean, comte de Tiut. 
Au camp, près de Gloppenborg» le 26 d'Aoust 4623. 

Â Monsieur le marquis de Los Balbaces. ' 



ISABELLE AD COMTE TSERCLAE8 DE TILLl. 



Très cher et bien amé, 

Le ducq de Bavière nous a envoyé prier que joindant les gens de 
guerre du Roy, monseigneur et nepveu à celle que vous avez soubs 
vostre charge, nous fassions que Ton aille contre Mansfeldt et Halbers- 
tadt, ennemys de TEmpire et du repos public, les suyvant par toutou 
ils se retireront et faire se pourra, et comme nous sommes de la 
mcsme volonté ; considérant combien il convient au service de Dieu 
et au bien Commun de la chrétienneté, de ce faire, nous avons bien 
voulu vous faire la présente pour vous dire, attendu que le dict 
Mansfeldt est entré en la Frise occidentalle, qu'il sera bien que vous 
vous rendiez en diligence avec vos gens vers le Rhin où est le général 
Don Fernando de Gordua en laissant néanmoins en lieux du pays 
d*Ëmden que faire se pourra, et en villes du pays de Munster, voi- 
sins du dict pays d'Emben, Jusques à cincq mille hommes de pied et 
mille chevaux, pour au moyen d'iceulx pouvoir faire ce que vous 
diront Jehan Tanucr, Conseiller et trésorier du dit et le sergent ma]or 
de Maisière, porteur de ceste que nous nous envoyons. 

Cependant quand le S"* de la Mothry sera de retour avec la responce 
que vous luy aurez donnée, nous vous advertirons de ce qu'il nous 
offrira que vous puissiez faire, ensemble les gens de ceste armée. 

A tant, etc. 
De Bruxelles, ce premier jour de Septembre 4623. 

' Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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N* 37*. 

LE COMTE DE TILLY À l'iNFANTE. 

Madame» 

J'ai entendu tant par la lettre qu'il a pieu a Vostre Âlteze Serenis- 
sime, m'escrire le premier de ce mois que par la relation du Sergent 
Major De Maizière et du S' Jean Tanver. conseillier et trésorier de 
son Âlteze l'électeur de Bavière, le désir du dict Seigneur Electeur de 
faire Joindre les gens de guerre de Sa Majesté Catholique, à ceulx de 
ceste armée, et la volonté de vostre Âlteze Serenissime, qu'attendu 
qoe le Mansfeldt seroit entré en la Frise occidentale, J'aye a me rendre 
eo diligence avecq mes gens vers le Rhin , sur quoy Je diray à Vostre 
Alteze Serenissime, qu'avecq toute prompte obéissance, je me porteray 
UmsJours k Texécniion tant de ses Commandemens que de ceulx du 
dict Seigneur Electeur, mais comme la présupposition de la retraite du 
dict Mansfeldt s'est trouvée du tout abusive. Je ne puis laisser 
d'advertir Vostre Âlteze Serenissime que les affaires sont ici en bien 
aultres termes que Ton le croit par delà. Car tant s'en faut que le dict 
Mansfeldt se soit retiré, qu au Contraire, il s'est logé bien avantageu- 
sement h Greete, ayant laissé Stichausen et les autres passages et 
places frfmtières bien fortifiées munies de bonnes garnisons; aussy 
cenlx de la ville d'Emden que Ton présupposait avoir chassé la garnison 
des Hollandais, l'ont non seulement retenue, mais encore reçeu renfor- 
cement de deux compagnies avecq la personne du Comte Ernest de 
Nassau, et est k croire, que pour le beaucoup que leur importe la dite 
place, ils ne l'abandonneront que par l'extrême force. Sur occasions 
de quoy, et du peu d'apparence qu'il y a d'exécuter ce que j'avois 
désigné, tant pour estre les lieux sus dicts presque inaccessibles en 
cette saisoi^ pluvieuse, qu'à cause du manquement de vivres et do 
fourrage, qui nous est asseuré, si Je passe plus avant, Je me suis 
arreslé en ce lieu de Wardenborch, proche de la ville d'Oldenborch, 
ou passez quatre Jours me sont venu trouver certains députez du Roy 
de Danemarck, avec commission de traicter avec le dict Mansfeldt, 
et de procurer qu'il sorte de la Frise orientale, j'y ay consenty, puisque 
les incommodilez de ceste armée ne me permettent de l'y obliger par 

' Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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la force, ny mesme de m'arrester icy longtemps parce que les Vivre» 
que ceulz de Bremen el aullres avoyent promis de me furnir, Commen- 
cent desjà à diminuer. Je suis attendant ce que les dicts dépotez me 
manderont -de Tapparence de leur négociation, laquelle Je Toodrois 
tâscher de restraindre ^ cette condition que le dict M anôfeldt quictere 
•promptement les places qu'il tient, et les mettra entre les mains du 
Comte d*Emden, mais ]e ne sçaurois bien espérer d'un qui nous a 
desja si souvent trompé. Au contraire je crains qu ayant ouverture de 
ce traicté et sachant, comme il faict, noz manquement il taschera de 
nous amuser par paroles pour nous atténuer davantage. Cependant 
r^rrière saison nous vat entièrement tombant sur les bras et les fati- 
gues que mes gens ont supportés en cette campagne, les ont desja 
beaucoup affaibliz. Si néant moins Vostre Alteze Serenissime continue 
en sa résolution, que Je retourne vers le Rhin, Je la supplie de donner 
quand et quand ordre pour le faict des Vivres dont- j*apréhende le 
manquement parce que nous en avons desja tant paty et ceuix du pays 
de Munster n'ayant sceu fournir do pain à souffisanee lorsque jy sois 
passé le pourront encore moins lorsque Je repasserai. Je remets le toot 
à la très pourveu prudence et considération de vostre Alteze Serenis* 
sime laquelle sera servye d entendre le surplus par le rapport do dict 
S' Depaaizière, lequel avec le S' De la Mothry que vostre Alteze 
Serenissime aura desja véu de retour, sera tesmoing de Testât de ces 
quartiers, et de cette armée, et que Je ne puis faire ce que Je voudrois 
. bien pour le repos public et le service de Tauguste maison d'Austrice. 
Je baisse sur ce, en toute humilité, les mains de Vostre Alteze 
' Serenissime, en attendant l'honneur de ses ultérieurs commandemens 
et prie le Créateur de la conserver, 

Madame, en parfaite saiité k longues années. 
A Wtfrdenborch, le 9 de Septembre 4623. 
DeV. Al. Ser»» 

Très humble et très obéissant serviteur, 

Jean, comte TSerclaes de Tillt. 
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N* 38*. 



l'infante ISABELLE AD COMTE t'sEBCLABS DE TILLT. 



Très-cher et bien-aîné, 

Noas avons veu par les advis que vous avez envoyé k don ^Gonzalo 
Fernand de Cordua comme Tennemy a avec Mansfeldt assiégé la ville 
d'Ëmbden et que vous estiez sur vostre partement pour la secourir ; 
nous sommes attendant en bonne dévotion les nouvelles que vous 
Faurez effectué et à ce moyen donné a toute la chrétienté une aultre 
victoire qui ne sera moindre que celle que vous avez ces Jours passez 
en deffaisant Tarmée d^Halberstadt. Cependant nous vous dirons que 
pour ensuyte de ce que vous appoinctez donner par deçk de Touvrage 
à Tennemy, afin de le divertir d'envoyer par delà toutes ses forces ou 
du moins son infanterie, tant le dit don Gonzalo que le comte Henry 
de Berg ont ordre de faire tout ce qu'ils pourront , et sur ce espérant 
d'entendre bientôt que vous soitréussy vostre entreprinse comme nous 
le désirons uniquement, nous attendons que vous veniez le plustot que 
possible avec vos gens vers le Rhin, selon que nous vous avons 
escript par le sergent-major Demaizière. Nous prions Dieu qu'il vous 
ait, très-cher et bien-amé, en sa sainte garde. 

De Bruxelles, le 40 de septembre 4623. 



N» 39». 



L LXFAMTE ISABELLE AO COMTE DE TILLT. 



Très-cher et bien-amé, 

Nous avons reçeu vostre lettre du 9 de ce mois, et tant par icelle 
que parce que nous a dict le sergent-major de Maizière de votre part 
entendu que ce que l'on avoit dict que Mansfeldt seroit entré en la 
Frise occidenlalle n'est poinct, ains qu'il s est logé avantageusement 
aux environs de Greete après avoir laissé Stichhausen et aultres 

m 
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places frontières bien fortifiées comme aussi qu'il ne seroit esté trouvé 
véritable que ceuli d'Emden aurçyent cbassés leurs garnisons. lesquels 
ils auroyent non-seullemenl retenu mais encore reçeu renforcement de 
deux compaiguies avec la personne duxomte Ernest, aussi avons pour- 
v«u à ce que vous dictes de certains députez du roy de Danemarck qui 
vous sont venuz trouver, ayant charge de traicter avec le dict Mans- 
feldtafîn qu'il sorte de la Frise orientale, laquelle négociation vous 
dictes vouloir restreindre à condition que le dict Mansfeldt mette les 
places qu'il tient es mains du comte d'Emden, ce que nous ne pou- 
vons trouver fort à propos. De plus nous avons veu ce que vous dictes 
pour plusieurs raisons qu'il y at peu d'apparence d'exécution par delà 
ce que vous aviez dessein et que pour les incommodités et manque- 
ments de vivres qui arri\eroient en l'armée qui est à vostre charge, 
vous ne vous pouvez arrester longtemps où vous estes. Ainsi nous 
espérons que vous viendrez bientost vers le Rhin comme nous vous en 
avons requis et nous entendons convenir, et sachant que vous vous y 
êtes encheminé nous vous ad viserons de ce que se nous offrira, entre- 
tant nous vous dirons que pour les vivres en chemin, il fault que vous 
vous addressiez aux officiers du Prince Electeur de Coulogne pour que 
ayant à passer par son pays, ce sont ceux là que vous prendrez ayde 
k cela plus que ne se peut faire d'icy. 

De Bruxelles, Iè44 septembre 4623. 



N» 40*. 

■ 

babel, etc. 

Très cher et bien-amé. Le sieur de Stabroeck et le capitaine Locano 
vous auront requis de nostre part de vouloir faire ce quils ont. eu 
charge de vous communiquer en vertu de la lettre de crédence que nous 
leur avons donnée, et pour estre chose de l'importance qu'elle est an 
bien commun de tous, nous avonç bien voulu vous faire encore ce root 
par ce courrier exprès pour vous en requérir, comme nous faisons le 
phis instamment que nous pouvons, et à tout nous prions Diea qu'il 
vous ait, très-cher et bien-amé en sa sainte garde. 

De Bruxelles, le 48 de septembre 4623. 

* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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N« 44». 
babel, 

Très cher et bien-amé. Nous vous faisons la présente vous requé- 
rant de vouloir procurer d*encheminer ce que don Gonzalo Femandez 
deCordova vous communiquera, en donnant au dict Gonzalo entière 
foy et créance, et ii tout, etc. ' 

De Bruxelles, le 49 septembre 4623. 

N» 48«. 

A MONSIEUR DE T1LLY (lACQUES). 

• 

Monsieur, Je vous envoyé cy Joinct une lettre du roy .pour monsieur 
voslre frère; afin qu il vous plaise la lui faire tenir et eusse fort volon- 
tiers faict le mesme au regard de la déspesche d*une pension viagère 
de deux mille cinq cent florins, qu'à son intercession Sa Majesté a été 
servie de vous accorder et de quoy Je ne puis que Je ne* vous donne la 
bonne heure pour le particulier contentement que J'en ay reçeu. Mais 
comme J*ai charge d'en advertir préalablement vostre frère, il vous 
plaisra n*en faire aulcua semblant, Jusques à ce que vous ay^z eu de 
ses nouvelles et cependant Je feray la garde qu il convient de la 
déspesche et k son temps ne manqueray de la délivrer à celui que vous 
trouverez bon de m'ordonner, et n'estant ceste à aultre fin, Je vous 
baise bien humblement, les mains et demeure, et<5. 

^ Monsieur, 

Lafaillb. 

* Archives du Royaume. Liasses de Paudience. * Ibid. 
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Lf ROY d' ESPAGNE A TILLT. 

Mon cousin, 

Nous avons reçeu vos leltres du 7 Aoust qui nous ont été aussi 
chères, qu'importantes les nouvelles qu^elies contiennent de Theureux . 
succès et victoire, que Dieu vous avait donné le jour précédent,- ayant 
rompu et mis en déroute avecq Tarmée que vous aviez à vostre charge 
celle que le Prince Christian de Brunswyck, dict Halberstadt, condui- 
sait vers nos provinces rebelles. Ça esté un grand coup pour nostre 
sainte religion, pour Tauthorité des armes catholiques de TEmpire et 
pour le soulagement et bénéfice de nos provinces obéissantes et ainsi 
outre l'éloge et louanges qui 'vous sont deues généralement, nous ne 
pouvons laisser de nous en réjouir avecq vous particulièrement et 
remercier du soucy. fatigue et valeur avec laquelle vous avez suyvi, 
combattu et vaincu les dicts ennemys, vous priant aussy de remercier 
de nostre part tous les chefs, colonels, capitaines, officiers et soldais 
de la dicte armée catholique de PEmpire, et k vous et à eui de vou- 
loir continuer avec le mesme zèle et courage aux occasions qui se 
présenteront k Tadvenir, comme nous promeclons réciproquement 
d*en avoir agréable souvenance en celles de votre bien et advancement 
et de ceulx de vostre maison en particulier. Â tant, mon Cousin, nostre 
Seigneur vous ait en sa sainte garde. 

De Madrid, le 20 de septembre 4 693. 

Philippe. 

Et plus bas : Bruneau. 
N« 44*. 

A MOMS', VERRRTKEN DU CONSEIL DE S\ MAJESTE.. 

Monsieur, 

Son Âlteze m'a commandé vous dire que vous escriviez une lettre 
de sa part k M' le Comte de Tilly, disant comme elle envoyé le S' 

Archives du Royaume. Liasses de Taudience. Ibid. 
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Destabroeck et le Capitaioe Lozano par de la pour traicler avecq 
quelques affaires touchant le service commun, elle le prie leur vou- 
loir donner loutle créance en ce qu'ilz le feront entendre de sa part, 
comme aossy de s*y vouloir porter pour le bien qui en viendrat à 
résulter, Je vous prie la vouloir envoyer demain matin à signer k S. A. 
et ce sur ce, je me dis 

Monsieur, 

Votre bien affectionné à vous faire service. 

Du-ixilais, le ^ de septembre 4623. 

N» 45*. 

l'infante ISABELLE Al) COMTE DE TILLT. 

Très cher et bien amé, 

Estant advcrtis que vous auriez logé quelques trouppes de Vostre 
charge au Comté et pays de Ravensberg, nous avons bien voulu vous 
faire la présente pour vous requérir, ains nous faisons bien sérieuse* 
ment de les retirer du dict comté ; puisque Je viens dire la vérité 
nosire intention a tousjours esté et est de faire occuper le dict Comté, 
qui est du duc de Neubourg et y faire loger partie de ceste armée 
attendu que comme nous ne le povons faire en pays neutral, nous ne 
sçaurions décider le mettre; la quelle k déffault deu, ne pourra si 
convenablement estre logée comme il convient au service du Roy 
monseigneur et nepveu. Pardessus laquelle considération nous le tien- 
drons à plaisir bien aggréable. 

Df> Bruxelles, le 2 d octobre 462$. 



N» 46*. 

ISABELLE AU COMTE ' DE TILLY. 

Très chicr et bien amé. 

Nous ayant le Comte Jean de Nassau, Colonel d'un régiment d'Aile- 
mans pour le service de sa Majesté, supplié de vous escrire en. faveur 

* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. * Ibid. 
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du comte Jean, son père, et des comtes Georges Casimir et Jean 
Louis ses oncles à ce que leurs terres soyent par vous affranchies de 
passages et logemens.de gens de gueri*e, en considération de ce qu'ils 
ont volontairement payé leur quote aux coniributions pour le Palali- 
nat et secoumi et assisté les garnisons frontières de nostre armée de 
fourrages et aultres choses nécessaires ; nous sommes occasionné de 
vous dire que vous ferez chose (brt agréable. de le* gratifier en sa 
demande, et de donner ordre que leurs biens et terres soyent onlre 
gardées autant que possible sera. 

De Bruxelles, le 4 4 d'octobre 4623. 



N» 47*. 



l'infante ISABELLE au COMTÉ DE TILLY. 



Très cher et bien amé, 

Le comte Jehan de Nassau, Coronel d'un régiment d'infanterie 
haull allemande au service du Roy, monseigneur et nepveu, s*en 
allant présentement chez luy pour prendre la possession des biensà luy 
succédez par le trespas de son père, astant, nous vous. faisons la 
présente, vous requérant de lui vouloir à Teffect susdict, donner et 
faire donner toute ayde et. assistance qu'il aura de besoing et vous 
demandera. 

De Bruxelles, le 46 d'octobre 4623. 



N* 48». 

l'infante ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Très cher et bien amé, 

L'Empereur nous a escrit avoir mandé vers la haiilte Âllemaigne, 
ses trouppes que Je crois sont à la charge dii 'comte de Golallo, et 
comme la saison est desjà si advancée que les dictes troôppes ne 
pourront arriver en temps de faire quelque service, nous vous faisons 

* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. * Ibid. 
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la présente pour vous dire que nous désirions bien que vous les entre- 
tinssiez par deçà Jusques à ce que la ville de Lipstadt se rende, après 
quoy elles pourront partir, faisant quand et quand repartir et mettre 
bon nombre de vos gens es endroits par ou Fennemi debvroit passer 
pour secourir la dite Ville, a6n de Tempescher , comme vous envoyera 
dire plus particulièrement de nostre part Don Gonzalo Feroandez de 
Cordua. 

De Bruxelles, le 24 d*octobre 1693. 



N» 49«. 

Wir Johann grafiF Tserclaes von Tilly , Preiherr von Marbais , herr 

zuBaltislre und Montigny etc. der Rœm. Khays. Auch zu Ungarn und 

Beheim kœnigl.maj^* und der Churfurstl. Durchl. Herzogs Maximiliani 

in Bayern generall leulenant, rath und respective Cammerer , fûgen 

hiermit zu wissen : 

Demnach der hocbwolgeborne Simon Grave und edier herr zoe 
Lippe zu vcrnehmen geben lassen, wass geslallen Er eine anzahl 
eisene sfuck geschutz uffdie Weser fahren zu lassen vorhabens: also 
ist hierauff an aile und ]ede unserer underhabende, hoch und niedere 
kricgs offîciero, wie auch ins gemein aile soldaten, zu ross und 
foess, unser ernslliche Befeich , bel vermeidung anaQsbieib<mder 
strafT, andereaber, wass standes, wûrden und Cualitaien sie seind, 
gebarelich ansinnend unnd ersnechende ermelten eisene stuck ge- 
schutz uendt'kugl so wolh zu wasser als lande , sampt Ross, wagen, 
geschirschiff und Persohnenjeder aller orthen frei, sicher und obnan- 
gefochten passircn und repassiren zu lassen. Hieran voUen ziehen die 
iiDserige ob angeregten unseren ernstlichen Bevelch. Umb andere 
aber seindt es wir stan.ies beschaffenheit nach za beschulden unnd 
zu erwidern willig und erbielig. Gegeben zu Herssfelde den 24 octo- 
bris, anno 46Î3. 

Tilly. (L. S.) 

' Ârdiiv^du Royaume- Gorrespoiulance de Wallenstein et de Tilly. Tome 
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N« 50*- 



LE COMTE DE TILLY A L INFANTE ISABELLE. 



Maclaiii6, 

En un mesœe temps, me sont esté délivrées deux lettres de vostre 
Altèze Sérénissime Tune du 1 4 passé, en faveur des biens et terres de 
comtes de Nassau, et l'autre du 24 par laquelle vostre Altèze Séré- 
nissime me mande quelle désiroit que J'entretinsse par deçà les 
trouppes de sa Majesté impériale, Jusques à ce que la ville de Liepstadl 
fut rendue, comme elle Testoit déjà lorsque j'ai receu les dictes lettres, 
et ainsi les dictes trouppes pour la conduite desquelles sa dicte Majesté 
at icy envoyé un commissaire exprès, sont déjà parties et seront bien- 
tôt suy vies d'autres 2,000 chevaux que son Altèze de Bavière m'a 
commandé d'envoyer des siens. Quant au particulier des dicts comtes 
de Nassau, le comte Jean, coronel au service de Sa Majesté catholique 
si;ait combien J'ay tousjours supporté les biens de feu son père, ce que 
Je continuerai volontiers au regard des successions qui luy sont 
escbues, les exemptant mesme de logement comme Je luy l'ay mandé 
les Jours passez, mais Je ne voy que Je puisse faire le mesme au regard 
des terres de ses oncles pour les grandes trouppes que J'ay à accom- 
moder, trop bien comme vostre Altèze Sérénissime me le mande, 
j'auray particulier soin de faire contregarder leurs possessions autant 
qu'il sera possible, et ramentevant, sur ce, mon très-humble et dévo- 
tionné service à Vostre Altèze Sérénissime, Je prie le Créateur de la 
conserver, 

Madame, en parfaite santé à longues et heureuses années. 

A Herdtzfeldt, le 40 de novembre 4623. 

De V. A. S., 

Très-humble et très-obéissant serviteur, 

Jean, conte TSerclabs dk Tillt. 

' Archives du Royaume. Liasse de Taudience. 
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▲ MONSIEUR DE LK FAILLE. 

Monsieur, 

Ce n'est pas la première obligation que je vous ay que celle de 
r&ddresse des lettres de Sa .Majesté, que j*aie regu avecq la vostre du 
3 de ce mois, je vous en a y piéçia des a us très de la bonne volonté 
qu'en toute occasion vous tesmoignez au bien de mes affaires et ceux 
de ma maison. Je vous en remercie très-affectueusement et seray bien 
aise de rencontrer sobject où par quelque effect signalé je vous puisse 
esclaircir du désir que j ay de m'employer en quoique ce soit de vostre 
service et contentement. Quant à la despesche de la pension viagère 
accordée au comte mon frère sur les finances des Pajs-Bas, je luy ay 
écrit de la retirer de vos mains,, je vous prie de luy la délivrer et pren- 
dre encore la peine de présenter mes très-humbles hommages à Son 
Altesse, et luy rendre les deues grâces pour l'honneur qu elle me faict 
de me départir si libéralement sa royale bienveillance, je demeure 
sur ce, 

Monsieur, 

Votre très-affectionné serviteur, 

Jban conte T'Serclaes Tilly. 
Hirschfeldt, 21 novembre 4628. 

Madame, 

Le baron de Yirmont, seigneur Van Neerssen, coronel de 600 
chevaulx en cette armée, a servy depuis le cômencement de ces 
guerres d'Allemagne avec beaucoup de valeur et de zèle, et en diver- 
ses charges, si come de capitaine, de lieutenant coronel en chef et de 
coronel absolut, s'estant courageusement comporté en toutes occasions 



* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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auxquelles il s est trouvé en Bohême, Hongrie, Âustrice et au Pala- 
tins t, aussy en Brabaht et au siège de Berghes, et en cette dernière 
campagne aux pays de Paderborn et Munster, partout avec une répv- 
(ation digne d'un cavalier d'honneur et un ponctuel soing des. devoirs 
de sa charge et de l'entretien de ses trouppes, que Jusques à trois fois 
en changeant de charge il a levées non sans frayer notables somes do 
sien. Sa confpagne est une des Glles du baron de Lendt, piéç^ défonct, 
laquelle lui ayant apporté en mariage certains biens situez au pays de 
Gueldres. desquels il n'a sceu liquider le partage pendant quil s'est 
trouvé occupé en ces guerres, ils auroient esté saistz à son graod 
intérest avecq aultres possessifs de la maison de Lendt (sur lesquelles 
il'at encore* des actions que plus particulièrement il remonstrera k V. 
A. S^*) corne confiscables, à raison que du temps de feu le prince de 
Parme, le dict baron de Lendt auroit suivi le parti du prince d'Orange. 
Il m'a instamment requis d'escrire k V. A. S"*" en sa faveur ce que 
ne luy ayant sceu refuser, j'ay estimé ne le pouvoir faire avec plus 
d'efficace qu'en proposant k Y. A. S^* ses mérites et les services qail 
a renduz et continue de rendre , qui, sont tels que je ne double où 
ils pourront mouvoir V. A. S. k y faire favorable réflexioo. Je supplie 
V. A. S. de permettre que Je recomande k icelle, corne Je fa^ très- 
humblement et de toute mon affection, le bien des affiiires du dict 
baron de Yirmont et que je représente k la bénignité de V. A. S. 
l'innocence de la tille et la passionnée volonté que le beau*fils a toujours 
tesmoigné au service de l'auguste maison. d'Autriche pouf (en cas que 
la dite confiscation doibve avoir lieu au bout de tant d'années) induire 
V. A. S. k dispenser de grâce de la rigueur d'icelle la partie de biens 
que sera trouvée leur compter. Ce-sera un effect de la grandeur de 
V. A. S. pour lequel ayant pris la hardiesse d'importuner V. A. S., je 
ne manqueray aussy k mon humble debvoir d'en recognoitre k icelle 
une infinité d'obligations et de pn'er Dieu qu'il la conserve, 

Madame, en parfaite santé, longues et heureuses années. 

De V. A. S. 

Très-humble et très-obéissant serviteur, 

Jean, cortb TSEacuGS ue Till¥. 

A Hersfeldt, le 4 Q de décembre 46i3. 



AN1«EXES. 295 



N» 53«. 



LE COMTE DE TILLT A l'iNFANTB. 



. Madame, 

lia Cognoissance qae j'ay de ce que Monsieur le Comte de la Lippe 
a paty tant par les passages et repassages de cette armée, et de ceiie 
da Ducq Ch'ristyan. par ses terres que par tes garnisons qui sont esté 
logées et que f y tiens encore présentement, m'a fait condescendre à 
Fiostance qu'il ma fait d'accompagner par cette ses Justes plaintes 
auprès de Vosire Altèze Serenissimë et remonslrer èi iceile, comme Je 
fais avec toute submission, le pauvre estât auquel se retrouvent les 
désolez subjectz, depuis que (sans avoir égard à leurs afflictions pas- 
sées, et que ce comté est le quartier d'une partie des trouppes de cette 
armée), monsieur le Comte de Rttbergh y a encore envoyé bon 
nombre de celles qui sont à sa charge et « tellement onéré les dicls 
subjectz qu'il est impossible qu'ils puissent fournir à tant de Irouppes 
sans leur totale désolation. Je supplie Vostre Altèze Serenissimë d'y 
faire bénigne esgard et ne considérer point seulement l'insupportable 
surcharge de ceulx du dict Comté, mais encore les inconvénients, 
confusion et désordres qui proviendront de la meslée des soldatz qui. 
sont soubs divers chefs tant au- dict Comté de Lippe, qu'es eveschés 
d'Osnabrugh et Minden, où une partie des gens du dict Comte de 
Bîtbergh ont scmblablement invahy nos quartiers et se ^ont logés 
pesle-mesle avec les nostres, outre Kévident déservice qui en redondera 
aux ' affaires de sa majesté impériale, en ce que sous prétexte de les 
avancer les dictes trouppes Joinctes aux nostres (qui estoyent soufH- 
saDtes avecq celles que l'on peut entretenir au Comté de Ravespergh 
pour ^mpescher l'ennemy de sortir), ruyneront tellement les dicts 
quartiers, que n'y pourront bientost demeurer ni les utïgs ni les autres, 
nous serons forcez de nous retirer et abandonner par disette les 
passages à Tennemy. qu'autrement il auroit bien de peine de s'ouvrir 
par force, J'espère que ces raisons tant urgentes pourront mouvoir 
Vostre' Altèze Serenissimë à soulager non seulement les subjectz du 
dict Comte de la Lippe, mais encore à faire accomoder ailleurs les 
trouppes susdictes qui ne se pourront loger au dict Comté dp Baves- 

* Archivée du Royaume. Liasses de l'audience. 
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pergb, en quoy Yoslre Âltèze Serenissime préviendra aussi les plaintes 
et ressentiment qu'en feront indubitablement tant le Ducq de Lunen- 
bourg que le Roy de Danemarck et aultres qui sont intéressez en la 
nouvelle charge des logements des dictes trouppes, lesqoelz tonte 
fois en cette conjonction il conviendroit davantage de conserver en 
nostre dévotion, que non pas désobliger. Sur ce, Je baisse eo toute 
humilité les mains de Yoslre Âltèze Serenissime et prie le Créateur 
de la conserver, 

Madame, 
En parfaite santé, à longues et heureuses années. 

De Vostre Al. Ser., 

Très humble et très obéissant serviteur, 

Jean, conte TSerclaes de Tillt. 
A Hirsfeldt, le 6 janvier 4624. 



N« Ô4V 



S"' Princesse, 



M'ayanl le mauvais temps ce convoys retardé par chemin, n'ay seu 
arriver que hier sur le tard en ceste ville où le Comte d'Anholt se tient 
présentement, lequel m'a reçu avecq toute courtoysie et après lui avoir 
livré les lettres de créance de Y. A. m'a informé particulièrement 
aujourd'huy de tout ce que Y. A. m'a enchargé touch* le Duc Christian 
de Brunswick, Mansfeldt, Dennemarque et le cercle de la Saxonielnf'. 

A scavoir qu'après la dernière déffaite des gens de Mansfeldt, led^ 
Ducq de Brunswick auroit demandé par un sien gentilhome nomé 
Yertphole passage au C*" A. G. d'Oldenburg pour mener ses gens en 
trouppes par son pays, afin de les licencier en son pays de Brunswick, 
ce que le C^" d'Odenburg (après avoir demandé l'advis du C** d'An- 
holt) luy a refusé» surquoy led^ Ducq a recherché et requis le G** 
d'Oldenburg de luy voulloir donner en prest quelque bonne somme 
d argent, pour donner quelque contentement à sa soldatesque, afiia de 
la pouvoir licencier en Ostfrise mesme, luy promettant asseurance 
suffisante pour la restitution, disant qu'il se vouloit séparer de Mansfeldt 

' Archives du Royaume. Gorreapondance diplomatique. Carton 496. 



aaqne] il doanoit mille malédictions, se retirer chez soy et rechercher 
de procurer par Tassistaoce et intercession de ses parons et alliez sa 
réconciliation avec TEmpereur, ce qu a induit le Comte à luy fournir 
environ ,* Rysdalers, lesquels ayant reçu led^ Duc les a incontinent 
distribuez entre ses soldatz, qu'il a licentié en Ostfrise, ne leur laissant 
que Tespée au costé, dont les Hollandais ont prins aulcuns en leur 
service, et les autres sont passez par le pa!s d^Oldenburg en petites 
troupes, ne scachant aucune certitude si le Duc Christian se soit retiré 
vers le Roy de Dennemarque ou en son pays. 

Quant à Mansfeidl, ayant les François qu il at eus soubs sa charge 
laissé son service et en passage par Frise et Hollande, il a traicté et 
accordé avec les Etats de Hollande de leur livrer les places qu'il tenoit 
en Ostfrise, moyennant la somme de S-* florins qu'ils luy furniront, 
quand ses gens auront totalement wydé le paîs d'Ostfrize et eulx reçeu 
de lui lesd**' places. Sur ce at-il aussy incontinent licentié ses gens et 
demandé passage aux Comtes d'Oldenburg et d'Anholt lesquels le luy 
ont tout plat refusé, disant qu'ils ne le pouvoient ny vouloient faire 
sans ordre exprès de l'Empereur : partant ont les Etats généraux prins 
la plus part de 3 ou 4000 qui luy restoient en leur service et laissé 
aller les autres avec Tespée seule la part qu'ils vouldront, et ayant 
reçeu deMansfeldt les places quil tenoit, luy ont fait payer les susdits 
Si florins. Depuis se seroit Mansfeldt retiré sur la forteresse de 
Lierohn, et par après en compagnie du Comte Ernest de Nassau vers 
Groniogue. Lesdits Etats avoient entr aullres points de leur accord, 
demandé restitution des pièces et munitions que ceux d'Embden 
avoient prins par cy devant sur luy et ses gens, mais nonobstant que 
les députez des Etats et le C^'^ Ernest de Nassau en ayent fait très 
grande instance, ne les luy ont voulu laisser suivre. 

Le Roy de Dennemarque n'a plus que quelques peu des gents qu'il 
vouloit avoir, sans apparence qu il fera quelqu'aultres levées, Come 
non seulement led* Comte, mais divers autres m*ont déclairé, dont 
Je m enquesteray avecq toute la diligence et dextérité possibles pour 
en scavoir des particularitez plus asseurées. Ceulx du Cercle Saxoni- 
que Inférieur ont cassé et licencié touts leurs gents, se déclairant 
voulloir demeurer en lobéissance de S. M. ce que le Comte m'affirme 
pour chose asseurée. 

A Embden me dit on qu'il n'y a que 2 C'^ des gents des Eslats dans 
la ville. Que la Commune n'aspire ny désire aultre chose que d'estre 
quitte des dicls gents des Estatz et se remectre totalement sous l'obéis- 
sance de S. M. I., si par quelque bon moyen y pouvoient arriver; 
mais il est bien k craindre puysque les Estats occupent à présent par 
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la tradiction de Mansfeldl tontes les places fortes du pals, qu'il y aura 
plus grande difficulté pour y parvenir, que par cy devant. C'est toot ce 
qu'à présent ay sçeu apprendre. 

Et comme le Comte Jean de Rittbergbe ne se trouve à cest heure es 
son chasteau de Rittberghe,' ains dans la comté de Ravensbuig, ma 
semblé bon, (pour ne perdre dé temps) de me transporter au plostoat 
vers Linghen pour y mectre en œuvre le principal point de ma 
commission. 

Le Comte d'Ânholt ayant faict jurer aux simples soldatz prisonnien . 
des 4 Régiments de Mansfeldt rompuz \ Oldenveyle de ne porter armes 
contre S. M. I. les a laissé aller chascun son chemyn, et faict mener 
icy toute les officiers entre lesquels se trouve un jeune Comte de Solms 
fils du.feu grand Maistre d'Qostel du Palatin Fridrich. Led^ Comte m'a 
cest aptez disner monstre 1 5 drappeauz geignez sur les dicts prisoD- 
•niers, lesquels avaient laissé le reste, d*aultapt que leurs Régimeoto 
estoient si faibles, sur lé chasteau de Rickusen en Ostfrize, présaste- 
•ment aussi en la puissance des Estats. En ce moment reçoit le Comte 
d'Anholt lettres du Séig* de ïilly par lesquelles il l'avise qu'il peoae 
dans trois jours estre à Villshusen, place frontière du pats d'Oldenborg, 
où il désire que le Comte d'Ànholt le* suive incontinent pour s abboa.- 
cher illecq ensemble avecq le Comte Anthoine Gunther d'Oldenburg et 
oonsulter des choses qui concernent le service de S. M. I. dont le 
Comte me rendra cy après participant et ne manqueray venant ï 
Lingben (où j'espère d'arriver la veille de la Chandeleur) d'en adveriir 
très humblement Y. A. comme aussy de tout ce qu'ultérieurement 
j'apprendray. 

De Warrendorp, le 29 janvier 4624. . 

P. ne ViscBKBE. 



N» 55*. 

LETTRE DO C^" DlE TILLT, ENVOYE PAR P* DE VISCHERE A LINFAKTE 

sous LE N** 40. 

Monsieur, 

Sur occasion de ma venue en ces quartiers et la vre k Linghen, Je 
désirerois grandement que nous nous puissions aboucher par ensemble. 

* Carton 4 96 . 4 février 4 624. 
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pour vous coonnuoiquer aulcunea afiaires qui ne se peuvent bonnement 
explioquer par la plume. Je partiray d'ici mardi 6 de ce mois, en 
intention de me rendre en Linghen Jeudy soir ou vendredy sur le midy, 
Jeseray bien ayseque nous nous y puissions entre veoir. En attendant 
de quoy je demeure. 

Monsieur, 

Votre très affectionné serviteur, 

' Jean, coMTB dbTilly. 
' A Wilshusen, le k^ de febvrier 4 624. 

N« 56*. 

Il 

titul... rf. 

« 

S. Ex. pleibt hiebey untérth. unverhallen wie S. G. herr Graf 
von Oitenburg mich unterschiedliché mahié zue sich gnd. berueffen 
lasserf, gehaU mir wegen hertzogh Christians. Armada zue c(Bssireri 
etwas gevv'isses în erfaharoDg zu pringen, so'hab der 4 6 Januarii mich 
za hocbg. S. Gn. onterth. erhoben ; habeti damalss ihr Gn. bereits 
mit herzog Christian geschfossen undt derselben eine summa von 
9.000 Reichslh. zu abdankung dessen Reuterei vorgestreckt , ^omit 
herzbgh Christian jedem Reuter i inonath soid su zahlen vermeinet. 

COPIA HF.RRN GRAFEN VOK TILLT RECOKIiENOETION SiHREIBENS AJI MB ROEM. 
KAT. HAY. PRO UEBRX GRAFF AHTHOH GUirTHEH T.V OLDENBORG. 

(D»<»Sept. a». 3684.) 

Titul et ingressus... 

E. K. M. berichte Ich in aller unterlhœnigster observanz, dass 
beneben deroselben untergebenen kriegs armée ich numehr bis uf deû 
4â tagh michalhier In undt umb Wardenburgh in der grafscha£t 



* Pièce envoyée par P. de Vischere sous le n<> 9, carton 4 96. 
^Ibki. no44.Carton496. 
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Oldenburg ein meill wegs von deroselbeD stadt gelegen ufgehalten, 
dahin zielendt undt trachtendt wie dehren mir ttfgetragenen commis- 
sion zae beziemender schaldiger folge, E. K. M. undt des Reicfae 
iEchter von Mansfeldt zq quithir : und raumuog der Gnlkhafl 
ostfriessiandt undt also von des Reichs grundt nndt Boden gebrachl 
werden kœnne, gestalt dan auch der Kœnig in Dennemarckh des* 
gleichen Graff Anlhon Gunther zue Oldenburgh an ihrem orth dorch 
schreiben undt ansehniiche schickungen dièses werck zue befûrdero, 
undt die bemelle grafschaft Ostfriessiandt des schweren raaDsfeUi- 
schen lastes wûrcklich zue entheben, sich gantz Preiswûrdig bemae- 
hen, undt der erwûnschte success daruf obnverlangt zue gewarten. 
Hierzwischen hat erstwolgedachter Graff zue Oldeobargh 
£. K. M. zue aller unterthœnigster Ëhren undt Darthueung gegeo 
deroselben tragenden aufricbtigen beslendigen undt ohngeferbten 
Dévotion der gantzen armée undt meiner wenigen Persohn mit 
zufuehrung Proviandt undt.victualien, auch in andere mehr wegealso 
vie! undt grosse wolthaten, courtoisie undt subievation die zeit hero 
wir uns in seinem landt befunden, tœglich erwiesen undt bezaigt, 
das Ich nichtes mehr in derogleichen begebenheit von Ihm za erfor- 
dern mich unterstehe, undt £r zue allem genugen an tagh gebeo, 
das seine voreltern, beneben anderen rûhmlichen qualitaten, auch die 
in jeden occasionen verspuerte neigung undt affection zue Ë. K. M. 
hœcbst^edacfatem Erzhauss undt deroselben hochlœblichslen in Gott 
ruhenden vorfahren auf Ihnen ohnwandelbar diviviert undt verstam- 
met. — Derohalben wollgedachter Graff meines ermessens gantx 
woi wûrdig das E. K. M. ihme hiuwider mit besonderen kays. 
hulden undt gunsten beharrlich romplectire, undt itziger seioer in 
gegenwûrdiger gelegenhait undt fast offenen angesicht der feinde 
Demonstrierten allerunterthœnigsten Neuherzigkeit empfindlicb ge- 
niessen lassen, in massen E. K. M. Ich darumb allergehorsambst 
hiemit bitte undt anlange, undt deroselben Ihnen Grafen sambt 
angehœrigen Landt. und herrschafften zue kays. schultz nochmals 
ufs ileissigste undt eifrigste in allen gebuerenden respect recommen- 
dieren. 

Den Âllmachtigen mœglich anrufcndt das E. K. H. bey gluckseli- 
gem kay. Régiment, krœftigen leibsgesundheid unndt anderen hoch- 
gesegensten Wolstandt zu frislen geruehe, undt E. K. M . mich zue 
continuireoden gnaden allerunterthenigst befehlende. Datum War- 
deuburgh den 4 6 Junii a* 4 624. 
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N» 58«.. 

COPIA GK.CFLICHEN 0LDENBUR6ISCHEN SCHREIBENS AN KAï. GF.NCAAL 

H. GaiVBN VON riLLY. 

Tilal et iogressus. . . 

Jch zweiffle nicht Ë L. etwas befremden werde, dass der GrafT 
voo MaDsfeld sich mit seiner Armée biss in gegenwarll in Ostfriess- 
laodtaufgehallen, da doch deroselben; Ich bevorab zu meinen von ihr 
ietzgenommeneo Absclii^d fast andere hofihuDg gemacht. Nun kan 
Ë. D. Jch in warheit berichtcn, dass die Ursach sogethaner verzœge- 
rang an -mir nicht gehafflel, Dann Jch nicht aliein mit beharrlicher 
Costbarer besetz. und Verwahrung- meines Landes ferneren Ein- 
bruch verwehret, und vie) bœse anschlœge. wordorch mehr Unglucks 
gestifftet werden konnen, zuruckgehalten, sondern auch alie andere 
mensch. und mûgliche wege versucht, damit die Graffschaft Oâlfris- 
landi die iangwierig trangsale eines mahls befreyet, und in vorigen 
gueten zustandt gesetzt werden mœchte ; 

Wie ich dann auch auf den eussersten fall dasjenige so mit Ë. L. 
Jch zu Huntlosen verabschiedet, und die handt wûrde genommen 
haben. darzu auch. beneben andere allbereit gute prœparatoria 
gemacht, wofern der Mansfeldt so wol die kœn. May. zu Denne- 
marck aiss mich auf forderlichste abfueh. und llcentyrung seines voic- 
kes nicht von einem tag zum andern slets wehrend verstroBSlet, Wel- 
chemeine embsige'bemuhung und gule intention durch Gottes gnedi- 
gen Beystand auch allerdings sonder frucht nicht abgangen , sintemahl 
herzog Christian zu Braunschweig durch main zuthun und darstrec- 
kung einer ziemlich summ gelldes, sich nicht aliein von dem zu Mans- 
feldt abgesondert, und aile seine noch beysammen habende Reulter 
und knechte (Worzti S. Ld. alberSeit gestrigen tags einen anfang 
gemachi) abzudancken, und nicht wiier zu versamblen, sondern 
auch der R. K. M. unserm Ailergnedigstem Herrn, -sich gehorsambst 
zu sabmittiren, und dero gnad und huld mit wurkiicher dienstleystung 
wieder zu erwerben, unter dero handt und sigili* vestiglich verspro- 
chen uod zugesagt, und es vollgendts mit dem von Mannsfeldt dahin 

• . 

^ Pièce envoyée par Pierre de Vischer, sous le n9 8 Carton 466. Copia. 
47 janvier 4624. • 

niXT. II. so 
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gerathen, dass er die noch ubrige soldatesca, so sieh gleichwol ûber 
4,000 za ro88 und fuess nicht viel erstrecken kann, ebenermassen 
zu licentyrea gemûssiget und gestern unseres wissens gteidifislis 
abzodancken aDgefangen. Ob wol die Staten gênerai der Unyrten 
Niederlande ihm £ fl. brabandisch aussgezahlt, und dahingegeD (kan 
noch zur zeit nicht wissen, ob es mit oder ohne consens des Grafen 
und seiner stœnd geschehen] die Ostfriesische vornemste haûser Avieder 
besetzt, und in vervsrahrung genommen, 80 kann doch, wie Jch 

zue Golt hoffe, auch dieser difficultœt mit allerseits satisfaction ond 
versicherung durch dienliche gute mittel gar wol remedyert aod 
abgeholfSen werden, und wille Jch das meinige darbey gern proestiren. 

Wann dann die ding erzehlter massen verlauffen und sich oanmehr 
in solchen zostand befinden, dass der schwœrste sleyn gehoben. und 
in. ûbrigen noch mehr besserung zu verhoSen, So lebe Jch der 

unfehlbaren zuversicht, Ë. Ld. wegen oberwehnter verweyilung niich 
nicht allein fur ihre person in keinem ungueten verdencken, sondern 
auch bey allerhœchstermelter Roem. Kay. Ma meine in diessem 
werckh verspuhrte allergehorsambste Dévotion bester massen zo 
recommandiren unbeschwert seyn werden. 

Welches zu Ë. Ld. Jch mich freund. vetterlich versehe und thoesie 
der gnedigen bewahrung Gottes zu gesundem langen leben, und aller 
hochgedeghiich wolfahrt treuiich empfehlen. 

Datum Oldenburg am 47 janaary a» 4624. 



N» 59«. 

Le papier marqué du nombre 4""* est un traiclé fa ici en langue 
flamande entre les Ëstats généraulz des provinces unies des Pays bas, 
et Mansfeldt, touchant le départ et deslogement de son armée hors de 
la comté d'Otfrise, contenant le dict traicté cinq points que s'en 
suivent : 

I. 

Que le Prince de Mansfeldt debverat sincèrement et en bonne foy, 
incontinent après la conclusion de ce traicté se retirer avec bon ordre, 
et quiter quant et son armée le terme de dix Jours, plus ou moins, 
sans aulcune exception ou dilay le comté d'Ostfrise, semblablement la 
seigneurie d'Ësenstedesdorf, Witmond, et les autr^ maisons et forts 

« Carton 496. 
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Hvec lous leurs appendances et dépendances, sans piller, brusler. 
exiger, rançonner el amener les gens prisonniers, besteaulx ou aultres 
biens. n*y pouvoir plus retourner au dit comté, ains de s*abienter si 
loing d'iceluy que Ton ne puisi*e plus craindre aolcun logement ou 
incommodité Je ce costé, et avant tout demeurer hors les provinces 
unies de leur district et places frontières. 

II. 

Et serat au dit Prince avant cestuy son départ compté par les puis- 
sants S'* Estais generaulx ou leur commis, la somme de |^ florins 
assavoir la moitié incontinent après avoir quitté et dclibvré es mains 
des dits Estais ou de leur commis les places de Gretziel, Stickhausen, 
Fredenbourg et toutes les aultres places et forts d'Ostfrise appendances 
et dépendances sans exception, et se retirer avec le bon ordre susdit, 
et Taultre moitié lorsqu'il aura de tout vuydé le dit comté de sa gendar- 
merie : le tout en bonne et coursable monooye. selon le présent cours 
d'Ostfrise. 

m. 

Ce que touche la restitution de rartillerie, munitions de guerreet 
aultres bagages du prince et de ses officiers arrestez auprès de la ville 
d*Ëmbden, que tels biens soient incontinent après la conclusion et 
subscription de cestuy accord restituez, et que Tartillerie et munitions 
de guerre avec toutes les appartenances, harnischures et atteilles 
soyent livrez au dit prince en Lierotb, le tout en conformité de l'inven- 
taire lors fait par le magistrat d'illecq, parmi toutes fpis que Ton face 
restitution aux Juges curiales ou asseurs d'Ostfrise ou à Jeurs commis 
lous les prothocols, livres, actes, papiers et pièces de ladite cour. 

IV. 

Et les dits commis d'Ostfrise admonesteront sérieusement et tien- 
dront la bonne main que le prince de Mansfeldt ne reçoit aulcuo tour- 
bier ou empeschement en sa dite sortie, ains tout ayde et assistence, 
affin qu'il puisse paisiblement marcher et sortir du pays, de mesme 
que Ton subministre aultant des vivres pour leur argent, que la dite 
armée aura de besoing et que les subjects pouront en ce temps el con- 
Junclure fournir, parmy que le prince donne ordre que les marchands 
des dits vivres ne soyent spoliez, forcez, ou aulcunement endommagez. 



Finalement concernant les soldats et Bootsgesellen gardes de la dite 
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artillerie du prince qui sont retirez en la ville d^Ëmbdeo et aullres 
places de ce comté, les dits députez d*HoHaode employèrent tout leur 
mieux aflin d avec le magistrat d'Embden et les aultres Estais de ce 
comté obtenir le pardon du dit prince qu'il les veuille tous liceotier rar 
eau et sur terre, ou publier que tels se pouront de rechef mettre aa 
service du dit prince et que cy en après Ton ne donnerat aulcun 
passage à personne par la ville d'Embden. Fait, etc. 



N» 60«. 

Le duc Christian de Brunswig et Lunenbourg s'at grandement pkind 
par un ambassadeur exprès, auprès d'un S' de qualité, et serviteur 
voué de sa Majesté Impériale, tant des Estais generaulx d^Hollandc, \\ 
cause de leur grande ingratitude, que du comte de Mansfeldt. pour les 
vaines espérances d'un soulde et gages estrangeres, avec lesquelles il 
a entretenu sa grâce principale ; il s'at partant séparé du dit Mansfeldt 
et requis le dit s' de vouloir avancer h sa grâce pnncipale une notable 
somme d'argent affin de pouvoir licentier sa cavallerie et infanterie 
qu*il at encore en pied, avec offre de se retirer en certain lieu Jusques 
a ce qu il soit reconcilié à sa Majesté Impériale, sur quoy at entre sa 
grâce principale et le dit s' esté accordé et conclus ce que s'en suit : 

4® Que le dit seigneur compteroit à sa grâce principale sur deoe 
obligation 9,000 Richstalers. 

2** Qu'il tascherait d'induire et disposer Madame la mère et les sei- 
gneurs frères de sa grâce principale d'encor fournir les deux mois de 
gages pour ses officiers. 

3® De procurer aux soldats licentiez, libre et franque passage. 

Le duc s*at allencontre obligé. 

4 . D'après la réception des 9,000 Richstalers incontinent congédier 
et licentief ses soldats avec petites troupes et tellement qu'ils se pour- 
ront nulle part rassembler. 

5. Qu il se soubmeterat en toute obéissance h sa Majesté Impériale 
et tascherat d'avec ses effectuels services gaigner la faveur et grâce de 
sa dite Majesté. 

3. Et qu'en attendant ceste reconciliation, il se relireroit chez sa 
Majesté Royale de Dennemarck ou aullre part, en un lieu propre. 

Quoy suivante on dénommé le 4 6 at Jour de Janvier pour faire com- 
mencement au licentiement susdit, et Ton at usé de telle prévoyance 

* Carton 496. 
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el «iarde quo la cavallerie et infanterie recepvrat la dite paye de 9.000. 
en on fel endroicl el lieu, qu'ils ne pouront plus retourner vers le dit 
duc, ains scronl contraincts d'en toute diligence marcher et se retirer 
hors dn pays. Cecy at esté couché par escrit, et envoyé au duc, et 
l'on espère qu'il aurat désormais de son costé mis cecy en effect. 

Mansfeldt doibt semblablement licentier ceste sepmaine toute sa 
cavallorie et infanterie à Lieroth incontinent que le duc Christian 
s'aura relire avec sa gendarmerie de là. et Ton tient pour asseuré que' 
les Estais d'Hollande recepveront toute la cavallerie et infanterie du 
dit Mansfeldt en leur soulde et service. Les dits Estais ont compté et 
deiibvré à Mansfeldt ,") florins, et allencontre occupé tous les maisons 
romtales, èsquelles ils mettent de la garnison des vieulx soldats, et 
sont desja depuis peu arrivez à Stickhausen trois compagnies, des- 
quelles une demeurerai au dit Stickhausen, les aultres deux seront 
mises à.Grelzil et Fridebourg. estant encor incertain si cecy se faict 
avec consentement du comte d'Ostfrise et de ses Estais, mais bien 
8çait-on que le comte Ernest Casimir de Nassau avec les députez des 
Estais d'Hollande et Mansfeldt ont tenu une assemblée à Gretzil avec 
les Ostfrise. 

N» 64*. 



PIERRE DE VISCHER A LINFANTE. 



Ser"« Princesse, 

Tespère que V. A, S. aurareceu celle que très humblement ay escrit 
le 99* du passé à Icelle de Munster. Depuys suis arrivé, grâce à Dieu, 
le l*' de Febvrier icy. Et n'ay deu laisser d'envoyer k V. A. par le 
porteur de ceste les pièces que le Comte d'Anholt m'a communiquez à 
Worrendorp, si peult estre V. A. n'eut reçeu les autres qu'il dit avoir 
envoyé par voie de Cologne. Et sont en tout neuf pièces dont la 4^'* 
contient l'instance que font les Estais d'Ostfrize près des députés des 
Estais gaulx. a(Bn qu'ils se veuillent haster pour accorder avec Mansfeldt 
el vuider le paîs de ses gents. ^ disent les Estais d'Ostfrize puysque les 
députez des Estais lardent tant, ils ont pris résolution de se défendre 
et chasser Mansfeldt hors, le païs 3^ Est l'accord fait entre le duc 
Christian de Brunswick et le Comte d'Oldenbourg touchant 9,000 
impériault et le passage des gents de Brunswick. 4° esc le traicté ou 

» 
* Carton 496. 
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accord fait entre les députez des Estats gnaulx et Mansfeidt. 5® est 
TobligatioD des administrateurs des consumptions et contributions en 
lesquelles ils mettent au nom des estats d'Ostfrize pour hypothecqae 
aux estats gnaulx lesdits moyens de consumptions et cputribalions 
pour plus grande asseurance du remboursement des ^ floryns payez \ 
Mansfeldt. — 6 et 7, copies de ce que le Comte Ernest de Nassau, les 
députez des estais gnaulx et les estats d'Ostfrize asseurent touchant le 
passage des gents de Mansfeldt au comte d'Oldenbourg. 8^ le comté 
d'Oldenbourg avise è M. de Tilly tout ce quest passé avec le doc 
Christian, Mansfeldt et les députez des estats. 9** le colonel Erwitl 
avise au comte d*Anholt comment les gents du duc Christian ont esté 
licenciez aussi ce qu on luy a escrit touchant le passage d'iceulx par le 
pays de Munster. Et sont cecy les pièces desquelles ay escrit à V. A. 
en ma dernière du 29* passé. Le 3* de ce mois ay escrit au comte 
Anboine Gunther d'Oldenbourg affin qu*il voulusse mander un de se» 
plus confidents conseillers vers moy pour lui comuniquer et faire 
ouverture de ce dont V. A- m'a enchargé, et ay trouvé bon de ne 
faire aulcun semblant de nia commission au comte d'Ostfrize ni ceulx 
d'Ëmbden, devant que de scavoir de ceulx d'Oldenbourg en quels 
termes les affaires d*OIdenbourg et d'Ostfrizé se trouvent présen- 
tement. 

Le C** ay escrit au secrétaire de V. A. Huart ce que jusques lors 
esloit passé icy, lequel, comme J'espère, aura fait de tout ce humble 
rapport à V. A. le 7* m'est venu une lettre de mons' de Tilly datée le 
4* dans Wilshusen, dont j'envoie à V. A. très humblement la copie cy 
jointe sous le n° 40, et luy ay respondu le mesme jour par messager 
exprès qu ay envoyé vers Lemegow que si tost que j'auray parlé avec 
celui que je comte d'Oldenbourg envoyroit vers moy et que je scauray 
où il s'arresteroil, le viendray trouver pour entendre ce qu'il me diroit. 

Le 9* est arrivé ici Christophe Plueg député de mons' le comte 
d'Oldenbourg pour entendre ce que désiroy faire scavoir à mons' son 
maistre, et m'ayant présenté les lettres de créance d'iceluy luy ay toat 
un long proposé l'aifaire de la réduction de la ville et pays d'Emhden 
à l'obéissance de S. M. l. et y ajouté les raisons, à ces duisibles, 
aussy demandé son avis par quels moyens on pourroit rembourser aux 
estats des provinces unies les £ fl. qu'ils ont déboursés à ceulx 
d^Ostfrize pour contenter Mansfeldt et lui faire vider le pays Sur quoy 
il m*a respondu que d'induire ceulx de la ville d'Embden h se réconci- 
lier avec S. M. et séparer des estats d'Hollande, il estimoit cela en 
cesle conjoincture et come les affaires se trouvent présentement en 
Ostfrize chose impossible et non faisable, si par vive force ou le respect 
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qu*iis doibvenl à S. M. 1. el aux estais de rEmpire ils n y soient con- 
traincts et les estais des provinces Unies avec euU, et que ce ne seroil 
que peine perdue de penser par leurs paroUes persuader et induire la 
vil led'Ëmbden à cela, ains prendroient plus tost plus forte ^ uarnison 
dans la ville. Et quant au comte Enno leur seigneur, il 3*estoit ronde- 
ment dcsclairé à eulx que son maistre le comte d*01denbourg a voit 
envoyé vers luy pour veoir si on pourroit accommoder la ville avec 
Iqv. qu'il laisserai faire k S. M. 1. et aux estais de l'Empire comme ils 
treuveroienl convenir et que entretant il ne se mesleroy de rien en cette 
conjoinclure Que sur cela le comte d*Oldenbourg avoit, il y a environ 
cincq sepmaines, escrit à S. M. I. et conseillé d'envoyer TÀrchevesque 
ou Administrateur de Magdebourg et le duc Christian de Lunebourg 
corne directeur et chef du cercle Saxonique Inférieur et Joindre à 
iceulx le duc Jean Albrecht de Mekelnbourg et une des villes Anséan- 
tiques Hambourg ou Lubeck. el qù'oultre cela seroit bon que du cercle 
de Wesphale Télect' de Ck)logne comme éve^^qoe de Munster et 
Paderborn y fusse joinct, pour induire ies estais d'Hollande de se 
retirer et séparer de ceulx d'Ostfrize moyennant le remboursement des 
Si florins lesquels l'Empereur induyroit lesdicts directeurs du cercle 
Saxonique Inférieur de persuader les estais dudit cercle de voulloir 
condescendre au remboursement desdils îg) floryns, ce qu'au dire dudit 
Pflueg ils pourront aisément faire et en attendre le remboursement aux 
mesmes conditions que les estais ont accordé. Et pense que par tel 
moyen on feroit retirer la goarnison hollandoise de hors de loule cestc 
province. El que toulefoys en cas de refus Tarmée de S. M. I. fusse 
preste sur les frontières pour y entrer cl faire par force ce que de 
bonne volonté refuseroient de faire et qu'à cet effecl seroit bon que les 
impérialistes fissent des magasins dans les villes frontières du païs de 
Munster ; et pour divertir les forces hollandoises le roy d'Espagne les 
allaquasse au mesme temps autre part. Et est fermement son opinion 
que par cest et nul autre moyen (puisque les affaires d'Oslfrize pont 
venues si avant] on remettra Testât d'Osfrize au vieulx pied come il 
souloit et doibt estre. Et me conseille de ne faire ultérieure instance 
devant que la susdite ambassade soit résoluemenl mise en œuvre, que 
lors ne pourra estre que bon et nécessaire que V. A. y joigne aulcun 
des siens pour asseurer ceulx d'Embden et le pals d'Oslfrize du bénéfice 
de la neutralité et de h liberté de leur commerce sur l'Espagne et 
ailleurs. 

Par ainsy suivait son conseil et craignant de faire tort à la réputa- 
tion de V. A. S. suis résoleu d'aller trouver mons' de Tilly si tost que 
mon messagier sera de retour et h cela me transporter sur Cologne, 
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pour ainsy avancer mon chemyn vers BruxeUes, si enl'retant V. A. ne 
me commandera aultre chose. 

Ledit PAueg m'a aussy communiqué copie d'une lettre que mens' de 
Tilly at escrille à S. M. I. qui est cy Joincte soirbs le n® 1 1 , en laquelle 
il fait rapport des services et secours du comte d*Oidenbourg au temps 
qu il se treuvoit avec l'armée Impériale en son pays. 

Ledit Pflueg me dit aussy que le duc Christian de Brunswick se 
treuve présent^ à la Haye pour se licentier du Palatin Frédrich, de b 
Palatine et autres, et que ia mère d'iceluy. luy a envoyé un gentil- 
honmie oomé Jean Egbrecht 'Wesphalien pour Finduire de ne se des- 
tenir longtemps illccq ains de se haster vers le roy de Dannemarq aflin 
que delà ledit roy. son frère Frédrich Ulrich et elle sa mère envoycnt 
vers TËmpereur pour avoir son pardon et réconciliation. 

Il m'a dit aui^sy que non seulemt le cercle Saxonique Inférieur, mais 
aussy le roy de Dannemarque ayt licentié tous ses gents, tant cealx 
qu'il avait en son paîs, queceulx- qu'il tcnoit <iu paîs d^Oldenbourg. 
Il m'asseure que ledit roy est fort affectionné à S. M. 1. et porté grand 
respect à celle d'Espagne et à V. A. S. 

* De Linghen, le M* de febvrier 4624. 

P* DE VlSCUERE. 



N* 62*. 

LK COMTE DE TILLV A L IMFANTE. 

Retournant du voyage que j'ay fàict en. ces quartiers, j'ay trouvé à 
Lubeke, au Pays de Minden, des ambassadeurs de la part du prince 
évesque de Magdenbourg, et des ducqz Frederick Urich et Christian 
de Brunswich et Lunenbourg, lesquels de cocnmune main monl 
requis d'informer Vostre Altèze Serenissime (comme je fais Irès- 
humblement), du pauvre estât auquel se trouvent les possessions de 
leurs seigneurs et maîtres dans lesquelles l'oii prétend, commence 
de loger une bonne partie de l'armée qui est soubs la conduicte du 
seigneur don Gonzalo. Ce que fen puis dire à* Votre Altèze Serenis- 
sime avecq vérité, est que toute cette contrée estdesja bien affligée, et 
réduite à une grande pauvreté, laquelle n'ayant bonnement sçeu croire 

par relation, Je Tay apprinse par les yeux en ce dernier voyage, et 

• 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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veu i'dpparcntodésolatioD qui suivra celte nouvelle charge, et achevra 
ce que peut rester après les ravages des trouppes de Mansfeldt et du 
prince d'Halberstadt et les passages, repassages et logements de cette 
armée, aussy ne puis-je laisser de représenter à Vostre Allèze Serc- 
nissimc les inconvénients qui peuvent uaistre du roécontentement de 
ces princes et de Tombrage qu*ils ont deseveoir venir tant de gendar- 
merie sur les bras, autant que par le desbranlement de celles du dict 
Mansfeldt ctd'Halberstadt(qui ont entièrement defaicl leurs trouppes). 
lis espéroien t en estre totalement deschargéz et pouvoir respirer des 
calamitez passées. Je supplie vostre Altèze Sérénissime d'y faire la 
réflexion, que selon la prudence accoutumée , elle jugera nécessaire 
pour le plus grand bien et repos de TËmpire et du publicq, et de 
vouloir bénignement entendre ce que le porteur d*icelle, député des 
dicts princes, en dira plus particulièrement k Vostre Âltèze Sereni&- 
simc 11 la quelle baisant avecq touie submission les mains, Je prie le 
Créateur qu*il la conserve, 
Madame, en parfaite santé à longues années. 

DeV. A. S.. 

Très-humble et très- obéissant serviteur, 

Jean, conte TSi-rclaes de Tilly. 
A Lubeke, le 3 de février 46^4. 



ISABELLE A TILLY. 

Très-cher et bien-amé, nous rivons receu vostre lettre du 26 passé, 
et veu ce que par icelie vous nous exposez touschant le logement des 
gens de guerre qui sont au comlô de la Lippe, pour à quoy respondre. 
nous dirons que nous avons donné ordre qu'on s'y accommode à tout 
ce qui sera posssible au regard du dicl logement, mais je vous prie que 
de vostre costé vous façsiez le mesme, vous correspondant de ce avecq 
le comte de Rittberg- qui est par delà. 

Et a tant, etc. 
Bruxelles, le 48 de février 16il4. 

' Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 



810 CORRESPONDANCE DE TILLY. 



N« 64*. 

ISABELLE AU COMTE DE TILLY. 

I 

Mon cousin, Jehan de Serclaes après avoir icy servy deax ans a sa 
Majesté avec toute satisfaction et ponctualité nous a supplié de lui 
permettre de pouveoir servir sous vostre conduicte et commandement 
en Allemagne, ce que luy avons non-seulement accordé, mais encore 
en considération des services de ses prédescesseurs, bien voulu 
raccompagner de ce mot pour vous requérir de Fa voir en favorable 
considération aux occasions qui se pourront présenter de son accrois- 
sement. Ce que nous retournera a particulier plaisir et estimerons 
comme de raison. 

Priant sur ce Dieu de vous avoir, mon cousin, en sa sainte et digne 
garde. 

A Bruxelles, le 6 mar9 46%4. 



N» 65V 

L INFANTE AU COMTE DE TILLY. 

Très cher et bien amé, nous avons reçeu votre lettre du 8 du passé, 
et pour respondre k icelle et k ce que le député y mentionné nous a 
représenté de la part de ses maistres, vous dirons que le comte de 
Rittberg, qui est celuy qui a la charge des gens de guerre qui sont 
logés au pays de Ravensberg et aux environs, a ordre de ne les loger 
de Tautre costé du Weser, mesme de sur le logement d*icelles de ce 
costé du dict Weser s*entendre avecq vous, ce que nous ne doubtons 
il aura faict, en tout cas nous le luy ordonnerons de nouveau afin qu'il 
ne laisse de le faire. * 

De Bruxelles, le 27 de mars 4624. 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. * Ibid. 
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N»66*. 

LE COMTE DE TILLY (jACQUEâ) A L LNFAMTE. 

A son Altesse Séréoissiine, 

I 

• 

Remoostrc très-humblement le comte Tserclaes de Tilly' que du 
teiopsde feu TEmpereur Charles , de haulte mémoire, trois des meil- 
leurs pièces et chasteaux de sa maison ont esté brudées par les enne- 
mys de Sa Majesté, à sçavoir Tilly, BalasLpe et Montigny. lorsque Bins 
etMariemont coururent pareille fortune, et ce en haisne de ce que le 
père du remonstrant avoit pour lors l'honneur d'estre domestique de la 
reyne Marie, lesquels chasteaux Vincommodité des temps n'a permis 
Josques oser les redresser et comme depuis peu il a pieu à. Dieu faire 
entrer en sa maison le château d'Hesswyck en Campigne par la succes- 
sion du feu comte d^Ostfrise, dévolue au comte Jean, fils aisné du dict 
suppliant et nepveu du dict feu comte d*Ostfrise, lequel château avecq 
ses appendices est un beau bastiment de remarque, enrichy de plu- 
sieurs beaux édifices, galeries et basse court magnifiques, de grande 
valeur et estime, prévoyant que la garnison y establie depuis Texpira- 
tion de la (refve, attirera sans doubte une ruyne inévitable et brusie- 
ment delà dicte basse-cour, édifices et du chasteau mesme, afin que le 
malheur qui a ruiné tant d*auUres maisons pour le service de Sa 
Majesté, puisse estre diverty de celle-ci, il employé ceste sienne 
requeste k Vostre Altesse Serenissime, lui remonstrant qu'au Juge- 
ment de tous entendus au faict de h guerre, la dicte basse-cour et chas- 
teau ne seront trouvez auculnement tenables contre un effort que 
iennemy y vouldra faire, et qu'avecq 4,500 ou 2,000 hommes, 
qu il at le moyen en mains d'assembler des garnisons voisines , il peut 
s en emparer et la brusler et razer pour empescher qu'elle ne serve de 
retraite k ceulx qui font des courses sur les pays de leur parti, et 
comme ceste petite commodité qui favorise la retraicle de semblables 
courreurs est de peu d'importance pour le service de Sa Majesté, pour 
estre. comme dict est. subjecle h estre enlevée par Iennemy lorsque 
Tiocommodité qu'il en recepvra l'y fera résoudre, il supplie Yostre 
Allèze Sérénissime de porter l'œil bening à l'intérest du dict remons- 
trant et k la conservation de ce château qui seul luy reste entier, afin 

* Archives du Rovaume. Liasses de l'audience. 
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qu'il ne courro pareille fortune que ses aullres et luy ai corJer rommo 
elle a faict h tant d'aullres, plus importantes en pareil cas lettres de 
neutralité pour le dict château et retirant d'irelluy la garnison po^ée 
par le gouverneur de Bois-le-Ducq, k condition que Tennemy passe 
aussy déclaration de pareille neutralité. Que si Voslro Altesse pense 
eslre du service de Sa Majesté de conserver la dicte |»lace en son pou- 
voir, le dict suppliant pour le zèle qu il al à Tadvancement du dict 
service , s'y conformera k toujours d'une très-prompte volonlé , 
pourveu qu'il plaise à Vostre Altesse de donner tel ordre k la fortiB- 
cation du dict château, basse -court et appendices que la place estant 
mise en défense puisse estre conservée tant au service du roi qu a l'in- 
demnité du remonstrant, qui ne la peut perdre sans estre intéressé de 
cent mille cscus et davantaige. 
Quoy faisant, etc. 



M VKRhRlKEN, MEMBRE DU CONSEIL PRIVÉ A l'i:«FANTE. 

Madame, 

Le siear de Tilly à présenté à Vostre Altesse la requeste cy-joiate, 
tendant afin que par les raisons y contenues, Vostre Altesse soit servye 
d'accorder lettres de neutralité pour le chasteau de Heesv^yck, en reti- 
rant la garnison y posée par le gouverneur de Bcis-Ie-Duc, ou bien de 
donner tel ordre à la fortification du dict chasteau qu'il puisse estre 
conservé au service de Sa Majesté. Le marquis Spinola ro'ayant faicl 
ouyr sur la dîtte requeste le dict gouverneur de Bois-Ie-Duc, icelluy 
est d'advis qu'il ne convient aulcunement retirer la garnison du dict 
chasteau, pour ce qu'il est entièrement nécessaire qu'il en ayt l'assu- 
rance des convoyz, mais que au lieu de cent hommes qu'il y at, il 
sufliroit d'y en laisser cinquante seulement et que l'on pourra donner 
ordre que la dicte garnison ne face aulcun dommaige au dict chasteau, 
auquel advis le dict marquis Spinola se conforme et m'a enchargé de 
le représenter k Vostre Altesse Sérénissime; et qu'il lui semble que 
Vostre Altesse pourroit en ceste conformité faire escrire au dict 
Tilly, sur quoy j'attendray le commandement de Vostre Altesse 
Sérénissime. 

* Archives du Royaume. Liasses de Vaudience. 
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N» 68». 

L* INFANTE AU COMTR DE TILLT (jACQUES). 

Très cher el bien amé, 

Ayant faict veoir et examiner la requête que vous nous avez faicte 
touchant la garnison du rhasteau d'Heswyck, nous ne trouvons quelle 
s'en puisse retirer pour plusieurs considérations importantes au service 
du roy, mon seigneur et nepveu, et tout ce que je peux faire est de la 
diminuer Jusques k moictié, parce le dict chasleau sera moins occupé 
el embarrassé, et cependant nous donnons ordre que les gens qui y 
demeureront se logent et se conduisent en sorte qu'il n'en resorte que 
le bien du dict chasleau. 

Bruxelles, le iO may 4624. 

N« 69». 

ISABELLE AU COHTK DE TILLY. 

Très cher et bien amé. Nous envoyons vers vous le sieur de 
Stabroeck, porteur de ceste pour vous dire et proposer de nostre 
part ce que vous entendrez de luy. Cest pourquoy nous vous 
requerrons de luy non -seulement donner entière foy et créance mais 
aussi faire qu il nous puisse apporter response que nous attendons de 
vostre zèle et aiïection au service du roy mon seigneur et nepveu. 

A Bruxelles, le 46 de septembre 4624. 

N- 70^ 

LE COUTE DE TILLY A LLNPANTE. 

Madame, 

Vostre Altèse Serenissime sera sans doute esbahie de Fimpourveu 
retour de M' le baron de Samogy et davantage encore que son voyage 

* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. ^ Ibid. ' Ibid. 
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a esté inutile ; c estoit à la vérité aussy ma moindre pensée et J'avois 
bien espéré, que Yostre Altèze eust peu eslre servie, si non pas du 
régiment entier du coronel Truclises, du moins d*une bonne partie 
d'iceluy. laquelle Joincte k quelques compagnies que Ton pouvoit lîrer 
d'ailleurs, feroit IWect de sa demande, comme Je fay advisé à Votre 
Âltèze par mes précédentes ; mais tout k coup Monseigneur TElecteor 
de Bavière m*a fait entendre par courrier exprès qui! a des ayis 
asseurez de divers endroictz. que les affaires de par deçà ne sont tant 
asseurées que Ton croyoit, et que nos ennemis, notamment Maos- 
feldt et ses complices trament de rechef quelques nouveaux desseins 
contre TEmpirc et les princes catholiques et que partant il est néces- 
saire de retenir le dict régiment de Truchses et encore quelques uns de 
la cavallerie qui estoient sur le point d^eslre licenciez. Je supplie 
Vostre Altèze Serenissime de ne prendre en mauvaise part si pur 
obéir k cesl ordre, le dict s* Baron de Samogy ne lui rapportera que 
les témoignages de ma bonne volonté et le grand désir quefavoi^de 
raccompagner des effectz, si elle ne fust esté interompue par Tappa- 
rence de ce nouveau danger : duquel je ne doute aussy ou Yostre 
Altèze Sérénissime aura esté advertie et par sa très pourveue pru- 
dence, sraura considérer que la retinsion du dict régiment se fait 
pour le bien du pubiicq en général et de fauguste maison d'Autriche 
en particulier, laquelle en sera autant utilement servie par deçà» qu'en 
nul autre endroict et ceste armée demeurant en estre et en sa vigueur 
apportera cest avantage aux affaires de sa majesté catholique, que ses 
ennemis en auront tous de Tombrage, et en seront divertis de plusieurs 
choses quils pourroient entreprendre lorsquelle seroit afoiblie, et 
qu'ils n'auroient à craindre de ce costé. I^a confiance que J*ay de 
pouvoir rendre un Jour quelque plus grand service h Vostre Altèze 
Serenissime me faict espérer qu elle recevra bénignement mes excuses 
et permettra que Je luy baise très humblement les mains en qualité, 

Madame de 

Son très humble et très obéissant serviteur, 

JaN, COMTR TSerCLAES 0E Tillt. 
A Hirschfeld, le 3 de novembre 4624. 
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N« 1\*. 



L*INFANTE AU COMTE DE TILLT. 



Très chier et bien amé, nous avons reçeu la lettre que vous nous 
avez escript en response de celle que vous a délivré don Martin de 
Samogy traittant de recevoir k la solde et service du Roy Monseigneur 
etnepveu, le régiment du coronel Truchses. et vous en sçavons bon 
gré de la bonne volonté que vous témoignez par icelie, nous remettant 
quant au dict régiment h ce que vous entendrez du dict don Martin de 
Samogy auquel nous envoyons ordre de vous communiquer nostre 
intention et dessein, espérant que par vostre bon moyen se con- 
suyvra la Venue du dict régiment. Cependant nous escripvons pour 
le passage d'icelluy par les pays de Tarchevôque Electeur de Coloîgne, 
la lettre allant cy Jointe au dict archevêque, le priant par icelie que 
de sa part, il veuille donner toute assistance aGn que le dict régiment 
soit rempli Jusques au nombre que l'on désire, à quoy nous vous 
requerrons de même de vouloir apporter tout le bon debvoir que vous 
pourrez, facilitant les difficuletez qui s*y pourroient rencontrer et vous 
nous y obligerez comme tousjôurs. A tant très chier et bien amé. 
nostre Seigneur vous ait en sa sainte garde. 

De Bruxelles, le 8« de novembre 46i4. 



L INFANTE ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Très chier et bien amé, nous avons receu vostre lettre du 3 de ce 
mois par les mains de don Martin de Samogy et entendu Tordre que 
vous a donné mon cousin le prince électeur de Bavière de ne licencier 
le régiment du coronel Truchses pour les apparences de nouveaux 
remuements qu il y a en Allemagne, nous eussions estez bien ayse que 
le dict régiment se fut licencié pour entrer au service du Roy monsei- 
gneur et nepveu, selon que Ton a voit traicté et le dict prince électeur 
]a donné les ordres, ainsy que raporta icy le comte Godfroid de Bergh 
et en conformité de quoy, nous avons envoyé le dict don Martin de 

< Archives Royaume. Liasses de l'audience. * Ibid. 
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Samogy pour le recevoir à la solde de Sa Majesté, mais. cela ne 
s'estant peu consuyvre à cause de Tordre que vous avez eu et pour 
les raisons que vous alléguez, Nous avons trouvé expédient de requé- 
rir nostre bon cousin l'archevêque électeur de Coloigne, de permettre^ 
mesme donner toute assistance aGn que du régiment du corouel 
Blancart, que Ton licencie se reçoivent à la solde de sa majesté six 
compagnies qui seront libres et hors de régiment, et les accroissant 
les capitaines au plus grand nombre qu'ils pourront et sur TasseuraDce 
que nous prenons que le dict archevêque électeur Jie le nous refusera, 
nous remettons à lui d*en nommer les capitaines que bon luy semblera, 
luy envoyant à cest effect six patentes les noms en blancq, c'est 
pourquoy et pour la confîance que nous faisons de voslre bon zèle el 
volonté k tout ce que concerne sa dicte majesté et de ce que vous 
nous en tesmoignez par la dicte lettre, nous avons bien voulu vous faire 
la présente, vous requérant bien instamment de tenir la main de 
vostre coslé que les dictes six compagnies se recepvoivent à la dicte 
solde et qu elles viennent servir en cesle armée avec asseurance que 
nous nous tiendrons pour bien obligez k vous de ce que vous aurez 
apporté de votre part k TefTect susdit. Pour vous gratifier en toutes 
choses qui vous pourront concerner particulièrement, nous vous 
remercions du portrait de sainte Elisabeth que vous nous avez envoyé 
que nous estimons grandement. 

I De Bruzellefti 4 6 novembre 4 694. 



N^ 73*. 

Isabelle, etc. 

Très cher et bien amé. Nous avons advis certains d'An- 

gleterre que le roy du dit Angleterre et ceulx de son conseil d'Eslat 
ont envoyé ordres aux lieutenans des provinces d'icelluy royaulme. 
afin que chascun d'eulx en son district procurast de lever incontinent 
les gens qu'on luy* a ordonné, dont le nombre tout ensemble sera de 
douze mille hommes, selon que vous verrez par les copies des ordres 
du dit roy et de son conseil allans cy-Joinctes, et qu'Ernest de 
Mansfeldt formera de la dite trouppe et quelques aultres françoises et 
allemandes une armée et la mettra sur pied dedans peu de Jours (dont 
le dit roy l'a déclaré général) pour avec icelle tacher de récupérer les 

* Archives du Royaume. Correspondance historique, t. 5, fol. 94. 
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estatz du Palalin, et combien qu'il y a eu bruit , lequel Ton tencit peur 
aseeuré, que le dit Mansfeldt s*estoit noyé k son retour de Zelande avec 
un batleau du dit roy, si est-il neantmoihs certain qu encore que le dit 
batteau soit péry avec plusieurs personnes, le dit Mansfeldt s'est sauvé 
dedans une petite barque, et arrivé le xv^ de ce mois en ÂngleterrOr 
où il est maintenant, et qu'ainsi il. procurera d'effectuer incontinent ce 
que dessus. Dont il nous a semblé vous advertir^ par la présente afin 
que vous sceussiez comme se' passe, et quant et quant vous mettre en 
considération combien il sera préjudiciable à l'Empereur et aux prin- 
ces catholicques de TEmpire, que cest ennemy forme une armée et se 
maintienne avec icelle sur le prétexte et fundemenl susdit, et avec 
l'assistance de tant de costetz, et qu'il en pourra suyvre plusieurs 
grands dommages, attendu mesmes que plus longtemps il se main- 
tiendra avec armée en pied, plus elle yra croissant, c'est pourquoy, 
convenant de penser en temps aux moyens de prévenir tout 'incon- 
vénient, nous vous exhortons et enchargeons bien à certes de consi- 
dérer les expédions qui vous sembleront propres à ce faire, et. nous 
en adsvertir, mesmes de suivre ou faire suyvre le dit Mansfeldt avec 
les gens de vostrc charge, dez incontinent que vous entendrez qu'il ait 
quelques gens ou armée ensemble, pour t&cher de le rompre et deffaire 
comme rebelle, et ennemy déclaré de l'Empire et sur quoy nous dési- 
rons d'avoir incontinent votre response. A tant, etc. De Bruxelles, le 
22 de novembre 4624. 

Au comte TSerclaes, seigneur de Tilly. 



. N» 74». 

KXTRAIT d'une LETTRE DE M. LE COMTE d'aNHOLTIa SON EXCELLENCE DD 7 

DE DÉCEMBRE 4624, DE WARENDORF. 

Depuis ce temps, les Holiandois et ceulx de Brandenbourg ont passé 
|a Lippe à Dorsten, avec un nombre de cavallerie et infanterie, six 
pièces de canon et cinq cents charripts, mais le nombre des gens 
de guerre m'est rapporté diversement , encores que messieurs de 
Munster m'avisent de six ou sept mille hommes, ce que malaisément 
je puis croire. Je supplie Vostre Excellence très-humblement qu'il luy 
plaise in*envoyer ce que cy devant fai requis à icelle. 



* Archives du Royaume. Liasses de raudience. 
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Je suis aussy adverly que les Hotlaudois auroient entrepris sur la 
ville de Dortmund, lesquels J'ay semonce de leur debvoir çéripuse- 
ment. Enfin il faut bien qu ils ayent quelque entreprinse de considéra- 
tion à la main, car pour les places qu il y at au conté de la Marche, il» 
nont nullement besoiog de Tattirail qu ils meioent. 



N* 75*. 

LE COMTB OB TILLT A L INFANTE. 

Leé lettres de yostre Âltèze Sérénissime, du 4 6 et 82 du passé, me 
sont esté délivrées tout en un mesme temps, et un peu tard à cause 
qu'elles ne m'ont rencontré au quartier, j*ay veu ce qu'il a pieu à 
Yostre Âltèze Serenissime, me mander par le contenu d^icelles et 
particulièrement ce qui touche les desseins de Mansfeldt, et larmée 
qu il doibt former , et mettre sur pied dans peu de Jours, pour tascher 
de récupérer les Estats du Palatin. Sur quoy comme vostre Âltèze 
m exhorte et encharge non-seulement de Tadvertir de expédiens qui 
me sembleront propres pour prévenir tout inconvénient, mais aussy 
de suivre et faire suivre le dict Maqsfeldt avec les gens qui sont à ma 
charge des incontinent que J'entendray qu'il ait quelques geos ou 
armée ensemble, Je diray à Vostre Âltèze que J'ay bien ordre des 
princes mes mailres de m'opposer au dict Mansfeldt et l'attaquer et 
poursuivre là et ainsy que les occasions s*en présenteront, auquel 
effect, Je tiens ceste armée allerte et apperceue, mais comme il est 
incertain où il dressera la sienne, et désembarquera ses trouppes 
angloises et que les lieux qui lui sont plus propres à cest effet, sont 
tant esloignez que devant que J'y pourrois accourir, il aura faict les 
premiers exploits que l'on appréhende : aussy qu'à cest instant me vient 
Tadvis dont extraict va ci-joinct, que les HoIIandois avec bon nombre 
de cavallerie et d'iqfanterie, six pièces d'artillerie et cinq cenls char- 
riots ont passé la Lippe à Dorsten et marchent en ça sans que Ton 
sache leurs desseings, lesquels avecq apparence pourroient eslre de 
venir droict à moy ou de se fortifier au comté de la Marche ou bien 
d'aller passer le Rhin à S^ Gervan et se Jeter au Palatinat, Je ne voy 
que Je puisse bien asseurer Vostre Âltèze de ce que Je pourray faire 
Jusques à ce que j'aie receu plus particulièrement ordre de monsei- 
gneur TElecteur de Bavière, lequel J ay amplement informé de tout. 

^ Archives du Royaume. LiaBses de l'audience. 
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GependaDi Je ne faadray de m'apprester et disposer, pour avec toute 
promptitude satisfaire k quelconque commandement qui me pourrait 
venir et supplie Vostre Altèze que comme je ne manqueray de faire 
enleodre à icelle ce qui se passera en ces quartiers^ Je puisse aussy 
estre adverti de temps k aultre des occurences de pardeçà. Monsei- 
gneur TElecteur de Goloigoe aura sans doute donné part à vostre 
Altèze Serenissime des grandes raisons qui ont meo les princes de 
Fanion de ne licencier le régiment du coronel Blanckart, non plus que 
les aultres, s'augmentant toujours de plus en plus les apparences de 
nouveaux troubles et remuements qui me tiennent comme en suspens, 
et ne me permettent de ro^eslargir k tout ce que bien je désirerois pour 
le contentement de Vostre AUèze Serenissime. Je baise très-humble- 
ment les mains d'icelle et prie le Créateur de la conserver, 

Madame, 

en parfaite santé et prospérité k longues années. 

De V. A. S. 

Très-humble et très-obéissant serviteur, 

JaN, conte TSbECLABS de TlLLT. 

A Uirsfeldt, le i^ de décembre 46)4. 

N- 76'. 

Madame, 

Monseigneur Télecteur de Bavière m'a faict scavoir quil a traicté et 
convenu avec Tambassadeur do V. A. S. touchant la conjonction des 
tronppes de Sa Majesté Catholique avecq celles de cette armée, et le 
réciproque secours quelles doivent s'entredonner pour poursuyvre 
Mansfeldt, et empescher ses desseins et entreprinses. mWdonnant de 
me correspondre avecq V'« Al** Ser*** sur ce subjeci et de Tassister 
tout ce que Je pourray, au cas quelle fut attaquée par ledit Mansfeldt. 
Je n'ay voulu manquer d'en adtertir incontinent V'* Al'* Ser"*'et de 
Tasseurer de ma promptitude, et comme pour venir au bien que Ton 
peoll espérer de cette société d*armes, il est nécessaire d'en concerter 
au plus tost les expédions, et ce que nous debvons mutuellement 
ailendre les uns des autres, Je supplie bien humblement V" Al** Ser 

* Archives du Royaume. Correspondance historique, tome 5. fol. 424. 
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• 

de me faire entendre avecq Thonneur de ses commandemens, ce quelle 
Juge des desseins dudit Mansfeldt, les moyens de les interrompre e( 
empescher, la quantité des irouppes qu'elle pourra Joindre à cesl eflect, 
et quel chemin Je debvray tenir, où passer le Rhin, d'où tirer les vivres 
pour celles que Je meneray, qui pourront monter k quelques dix mille 
fantassins et environ trois mille cincq cens chevaux, et s'il faudra 
passer bien avant aux Pays-bas, V*« Al? Ser"* sera servie de 
m'escriaircir de bonne heure de sa roy-ale volonté, et de ce que j'aurey 
à faire, considérant que J'auray besoing d^un mois de temps pour 
assembler mes trouppes, signament celles* qui sont devenu Basle, et 
d un autre, pour en cette incommode saison faire un si long voyage. 
Au reste. Je né suis sans arrière pensée de quelque intelligence des 
Hollandois avecq le Lantgrave Maurice de Hessen, et des progrès que 
lors que Je m'esloigneray, ilz pourront faire au comté de la Marcq, car 
bien que le gros de leurs gens s*en est retiré, ilz ont laissé bonnes 
garnisons dans Vnna, Gamen et Luhen, et fortifient lesdiles places, 
mais soubz le nom de Télecteur de Brandebourg ; ce qui ni*empescbe 
de m*y entre mettre* avecq le remède, qu'autrement, moyeunant le 
consentement de mes maîtres, il me seroit facile d'y apporter. J'atlen- 
dray ce qu'il plaira à V'^ Al** Ser"« de me commander. Priant le 
Créateur, 

Madame, 

De la conserver en parfaite santé» et de combler ses zélées intentions 
d'une heureuse issue. 

DeVAl- 

Très-humble et très-obéissant serviteur, 

Jan, conte TSerclaes ue Tillt. 
A Hirsfeldt, le 24 de Déœmbre 4 624. 



ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Très cher et bien amé, 

Nous avons recea vostre lettre du 42** de ce mois et pour response 
TOUS remercions beaucoup de fois de ce que vous nous dictes par 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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icelleé^, nous as^eurant que voas recepvant ordre du duc de Bavière 
d envoyer des gens par deçà ou d*y venir avecq celles de vostru 
charge, que vous le ferez tout aussitodt ce dont nous vous prions bien 
instamment, vous advertiss^nt que les nouvelles que nous avons 
d'Angleterre sont, qut l'on y donne fort grande baste k la levée des 
gens de guerre, que pour le quatrième du mois prochain, Ton les 
prendra à monstre et que l'on tient qu'elles passeront mcontinent après 
vers Calais ou Bouloigne en nombre de quinze mille hommes de pied 
avecq une compagnie de cinq cents chevaolx que le roy dudict Angle- 
terre fatct aussy lever avecq lesdictes gens. 

. firuxellçs, le 30 de décembre 4 624. 



N* 78». 

l'infa.nte au comte ue tillt. 

Très chier et bien amé, 

Nous avons receu vostre lettre du 27 du passé : nous doubtons 
vous aurez depuis eu ordre du prince électeur, ducq de Bavière d'en- 
vuyer une bonne trouppe d'infanterie et cavalerie de l'armée estant à 
votre charge vers le Pays de Liège pour conjoinctement avec les gens 
que nous faisons joindre (desquelles nous ne p<iurroos encore sçavoir 
le nombre) et celles que l'Empereur fait marcher en deçà, tascher de 
deffaire et rompre Ernest de Mansfeldt, lequel selon les advis que nous 
recevons se va donnant grande baste et entrera de bref en ces p^ys, 
pour passer vers l'Allemagne, c'est pourquoy nous avons résolu d'en- 
voyer par deçà le comte Ottavio Sforza Yisconti. porteur deceste, 
pour haster le venue des dictes gens, lesquelles si vous n'avez desja 
envoyé, nous vous requerrons et n'enchargeons bien instament de les 
envoyer incontinent et sans perdre une heure de temps, leur ordon- 
nant de marcher avec toute la diligence qu'il se pourra faire humaine- 
ment puisqu'il importe tant à tous de tascher de rompre Mansfeldt avant 
qu'il entre sur l'Empire oh ses forces s'augmenteroient comme se peult 
considérablement, et quant à l'assistance réciproque qu'il nous fauldra 
donner pour secourir l'Empire, l'on peut eslre asseuré que nous donne- 
rons toute celle qui sera possible comme nous l'avons plus particuliè- 



* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 42 janvier J625. ' 



322 CORRESPONDANCE DE TILLY. 

rement déclaré au dict ducq de Bavière, ce que vous enleudrez du dict 
comte Sforza. Au demeurant, nous estimons beaucoup la bonoe volonté 
que témoignez avoir aux affaires de par deçà, et aurons toujours 
favorable souvenance pour vous donner. toute satisfaction. 

De Bruxelles, 12« de janvier 4625. 



N* 79*. 

ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Très cher et bien amé, 

Nous avons reçeu vostre lettre et vous remercions bien fort de la 
bonne volonté que vous tesmoignez par icelle et de Tordre plus précis 
que vous dictes avoir donné et que vous donneriez encore au comte 
d*Anbolt afin de venir par deçà en toute diligence avec les gens qu'il a 
à sa charge. Nous estimons en ce grandement vostre bonne volonté et 
en ce que de plus en contient vostre dicte lettre pour en avoir 
tousjours en ce qui vous concernera la favorable souvenance que de 
raison. 

Depuis que nous vous avons adverty de la lettre que nous avons 
reçeu d'Ernest de Mansfeldt et vous fait part du contenu d*icel)e et 
qu'il demande passage par ces pays vers Allemaigne, ce que doos 
ne luy accorderons jamais pour quelle raison que ce Qoit. et signa- 
mont pour ce qu il dict que c'est pour aller faire la guerre k FEoipire, 
Noos avons eu advis que Ton tient estre certain que le dict Mansfeldt a 
embarqué toutes les gens de sa charge et qu'il débarquera de bref, 
si Ja, il ne Ta faict aux environs de Calais où l'attend la ca.vallerie 
française pour se Joindre avec luy , et qu*il entrera en ce pays pour 
passer vers Allemaigne et comme importe tant que Ton procure de le 
rompre icy avant qu'il se joigne avec plusieurs aultres qu'ils sont 
attendans en Allemaigne, ce qui me seroit sinon de très grand préju- 
dice, comme vous pouvez bien considérer, nous vous requerrons de- 
rechef le plus instamment et sérieusement que nous pouvons, où il y 
va si largement de l'intérest d'ung chacun en donnant non-seulement 
ordre que sans aultre délay et en toute diligence le dict comte d'An- 
holt s'achemine par deçà, mais en vous approchant aussy vous-même 
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des pay« de par deçà et frontière d*icenlx avec le reste de Tarméo 
estant à vostre charge pour pouvoir poursuyvre cet ennemy commun 
avec plus de forces s'il estoit de besoing. en quoy. par dessus lo bien 
qui en résultera à tout TEmpire, nous estimons grandement que vous y 
donniez la chasse que le cas le requiert, nous vous enchargeons itéra ti- 
vement de faire. Cependant nous vous advertirons particulièrement de 
tout ce qui se passera, et à cest effect, il sera bien que vous nous 
alliez aussi advertissant des lieux où vous vous trouverez et de ce qui 
vous occurrera et semblera afin que tant mieulx et plus unanimement 
que Ton puisse accourir à ce qui sera âe besoing. 

De Bruxelles, le 4«r de février 4625. 



N* 80*. 



LK COMTE UETILLT A LIiNFAMTE. 



Madame. 

J'ai hier soir reçeu celle de Vostre Âltèze Serenissime du premier 
de ce mois, par laquelle il luy a pieu me donner part des ultérieurs 
advis qu'elle a de Mansfeldt et que Ton tient pour certain qu'il aoroit 
embarqué toutes ses gens, et qu il desbarqueroit de bref, si ]à, il ne la 
faict aux environs de Calais. Sur quoy le louable seing que Votre 
Âltèze Serenissime porte pockr le. bien publioq lui faict désirer que 
non-seulement le comte d'Anholt (lequel comme je tiens sera desja 
bien avancé avant l'arrivée de ceste) mais aussy moy, avec le surplus 
de l'armée, m'approche en toute diligence des Pays-Bas et frontière 
d*iceulx. J'ay désormais tout mon attirail et mes trouppes prestes et 
apperçeues à cest effect et ne faudray de partir au plustôt, ne voyant 
qu'il y ait chose qui me puisse empescher d'y accourir avec la promp- 
titude qu'il convient, que le manquement du pont dont j'ay desjà 
escrit à Vostre Altèze Serenissime, ou que la continuation de la gelée, 
laquelle commence icy «nsprement, nous este tout à faict le moyen de 
nous en servir, Je supplie autrefois Vostre Altèze d'ordonner qu'on le 
face descendre Jusques à Coblentz où Je voudrois passer le Rhin, et de 
croire que partout possible debvoir, Je tascherai de seconder ses 
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boDoes intentions , ne soohaittant rien pins que de contribuer mes 
services aa bien commun et de lempire et de demeurer k jamais 

Vostre 

Jan, conte TSerclaes de Tillt. 

ÂHirsfeldt,9féyrier4625. 

N» 81*. 



L INFANTE AU COMTE DE TILLT. 



Très chier et bien amé, 

Nous avons reçu vostre lettre du 9 de ce mois ayant esté fort ayse 
de veoir que vous dictes que tout vostre attirail de trouppes sont 
prestes et que vous ne manquerez de partir au plus tost pour vous 
approcher en toute diligence des pays de par deçà sans qu il y ait 
chose qui vous empesche de le faire avec la promptitude- qu il convieDl. 
Pour le manquement du pont, ce à quoy ayant donné Tordre que nous 
vous avons mandé, nous vous assèurons que ceste ne sera cause d*aol- 
cun retard à vostre passage* nous vous aurons fort grand gré du zèle 
et affection que vous tesmoignez au bien de la cause commune fit à 
toutes occasions nous tascherons de vous faire paroistre combien est 
grande l'estime que nous en faisons. Ce que Jusques ores, nous avons 
sceu de Mansfeldt est qu il avoit ammenè des trouppes devers Zendn- 
linsgen sans qu on puisse encore connoltre quel est son desseing. Les 
ad vis, que nous avons reçu du comte d'Ânholt sont que le 47 de ce 
mois ils seront logez au village de Hungsen entre Juliers et Maeslricht. 
Les régiments du comte Colalto, Cratz et Slrozzi suyvant lesadvisqoe 
nous avons reçeu du gouverneur de Maestricht du 48 de ce mois 
estoyent lors encore à deux ou trois Jours du. dict Maestricht. 

De Bruxelles, le 20« de février 4625.' 

> Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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» 

l'infante au comte de tilly. 

Très chier et bien amé, 

P^r aultre lettre nostre du 42 de ce noois sur les advis y mentionnez^ 
nous vous avons mandé que nous avons trouvé convenir que vous 
vous acheminiez incontinent avec toutes vos gens vers Bracht et 
environs entre Ruremonde et Venlo et comme depuis lors nous 
n*avons eu nouvelles que vous vous y soyez achesminé, nous vous 
faisons ceste itérative vous requierant et enchargeant de ne vouloir 
laisser de vous rendre au plustot vers le dict Bracht. D*où mesme que 
de la vous pourrez en tout cas accourir et empescher le passage au 
dict Mansfeldt vers le Palatinat, puisque au moyen du pont sur le Rhin 
kRhimberg (que nous faisons faire) quand le dict Mansfeldt vouidra 
monter en hault, vous pourrez vous opposer incontinent et y arriver h 
temps avec vos gens, en quoy vous serez aussy assisté de Tarmée 
qui est sur Breda de tout ce qui sera possible, et pour estre le dict 
poste de Bracht sur la Meuze vous y aurez tousjours grande commo- 
dité de vivres. 

De Bruxelles, 28 mars 4 626 . # 



N» 83*. 

ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Très chier et bien amé, 

Nous avons receu vostre lettre et pour response vous dirons, que 
estant la gendarmerie du Roy d'Angleterre et partie de celle du Roy 
de France par deçà, il n'y a aulcune sorte d'apparence que le dict 
Roy de France commencera seul la guerre au palatinat, et quant k ce 
que vous dictes de ce que vous traitez avec les Estais de Hessen, 
comme nous n'en savons aultre particularité, nous n y saurions aussi 
respondre particulièrement, mais en tout cas, nous vous requerrons 
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très iDstamment que si vous pouvez vaincre cette difficaleté, vous 
veniez vers la Meuze, commo nous vous avons escript, tenant y aller 
en ce grandement du service de TEmpire et de la Ligue catholique. 
Au cas qu il vous semble ne le pouvoir faire, nous vous requerroDS 
d*y envoyer au moins quelques gens, pour, et si vous trouvez bon. ao 
lieu de les faire aller vers la Meuse, les envoyer vers Wesel où elles 
pourront couvrir le pays de la Marche, nous remetlant k vous de ce 
faire ce que vous Jugerez pour le mieulz. 

A Brtixelles, le 4« d'avril 46^5. 



N« 84*. 

l'infante ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Très chier et bien amé, 



1 



Nous avons receu vostre lettre et ce que nous vous pouvons dire 
pour responce, est qu'on ne vous a bien informé de Mansfeldt, d*aul- 
tant qu il n*est devers le Rhin, ains engagé avec les HoUandois ï qdb 
grande heure de siège de Bréda et que vous pouvez vous tenir asseuré 
que s'il s'achemine vers TEmpire, l'on envoyera derrière luy plus grand 
nombre de gens sans comparaison qu'il n'aura avec luy, c'est pour- 
quoy nOus vous requerrons de vous mettre en repos et de vous con- 
former k ce que vous aurez entendu du coronel Laurent Delmaestro. 

Vous advertissant que nous avons donné ordre au gouverneur 
Jehan Gonzalez qu'il tienne prestes toutes choses nécessaires poar 
faire le pont k Rhimberg ou k Wesel, toutes les fois que besoing sera. 

Bruxelles, le 9* de may 4625. 



N« 85*. 

TILLT A ERNEST DF. LYNDEN, FILS d'ucRMAN DE LYNDEN, BARON DE REElfleW- 

Monsieur, 

Le blâme d'ingrat que par la vôtre du dixième du passé vous avez 
voulu témoigner être incompatible avec votre courtoisie natureUet me 
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seroil DaturellemetU deu, si Je manquois de rendre a la mémoire de 
fea M. voire père, les louanges qu il s est acquises par sa valeur et de 
publier les signalés services qu^l a rendus k ses princes, notamment 
avec sonrégiment Liégeois, au recouvrement du pays de Cologne ; en 
laquelle occasion ayant eu F honneur de porter son drapeau colonel, 
je puis attester avec vérité, comme témoin oculaire, que par sa bonne 
conduite, le dit régiment a presque seul recouvré tout le dit pays, et 
fait teste et repoussé le prince Casimir Palatin. Ce témoignage est 
bien le moindre des reconnaissances que Je dois à sa dite mémoire 
pour l'apprentissage que J'ai fait soubz ses commandements de la 
profession d'armes, en laquelle vous croyez que Je tiens présentement 
quelque rang. S'il est ainsy. J*en rapporte l'honneur à celui qui m'y à 
fait ouverture, et si Je n'ay sceu faire paroitre dignement ma gratitude 
pendant sa vie, J'en transfère l'obligation à ses héritiers et à vous prin- 
cipalement qui 1 allez, etc. 

Votre très-affectionné serviteur, 



Jean, contk dr Tilly. 



A Hirsveldt, le 47< de may 4695. 



N» 86*. 



LE COMTE DE TILLY A L INFANTE. 



Madame, 

Je n ay deu manquer de communiquer k Vostre Altèze sérénissime 
la suicte des divers ad vis qui me viennent des apprelz de guerre, et 
de l'armée du roi de Denemarck, laquelle est désormais si avancée, 
que l'on n'attend plus que la sortie en campagne pour esclaircir lopi* 
nion que I on a communément que ses desseins sont d'entreprendre 
contre TEmpire, ou les princes et Estais d'icellny. Ce qui m'oblige de 
me renforcer le plus que Je puis et signamenl des régiments des 
coronels Schmidt et Cortenbach. qui se trouvent présentement de 
l'aullre costé du Rhin, afin que Je puisse lui faire leste, et m'opposer 
à ses entreprinses, lesquelles me sont tant plus suspectes que Ton n'en 
a Jusques maintenant sceu pénétrer le secret, et pour en Juger des ^ 
rences, Tintelligence qu'il a avecq le coronel Ghendt et ceux qui se 
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réclament du parly de FËlecteur de Brandenbourg aux corniez delà 
Marcq et de Ravenspergh, me fait présumer que son intention poar- 
roit estre de se venir placer aux dicts comtez. et au Stifl d*Osnabrugh 
où Mansfeldt le pourra quant et quand aller joindre sans empescbe» 
ment; ou bien comme ceux de Breda s'opiniastrent contre tant dm- 
commoditez, vraysemblabiement sur Tespérance des secours^ il pour- 
roit estre que le dict roy de Denemarck, qui a desja par diver- 
ses fois envoyé des gens aux HoUandois, et affectionné comme Ion sçait 
leurs intérêts, entreprist de les assister en cette occasion tant considé- 
rable, mandant son infanterie par eau, et passant avec la cavallerie 
par la Twente. au secours de la dicte ville. 

Toute fois le premier dessein est plus apparent, et quelconque soit 
celhuy qu*il s*cst proposé, Je m'asseure que Yostre Altèze Sérenissime 
trouvera tant plus raisonnable que Je me serve des deux régimeots 
susdicts, qnil importe de rompre sy faire se pourra, les premiers 
efforts du dict roy de Denemarck, de quoy dépend une grande partie 
des ultérieurs succès des affaires de TEmpire ; aussy s*estant la chalear 
du François de beaucoup refroidie, comme on me le mande, et leurs 
troupes tellement diminuées, que celles qui se trouvent à présent sur 
la frontière, semblent estre plus tost pour défendre que pour attaquer, 
le palatinat n est apparent de rerevoir aucun inconvénient du parle- 
ment des dicls deux régiments, et sy d'aventure il y survenoil quelque 
danger, le nombre d'infanterie et de cavallerie que l'on pourra Joindre 
en tel cas. ensuite de la proposition de Monseigneur TEIecteur de 
Bavière, pourra entretenir fennemy jusqu à autre secours, lequel j*y 
donneray toujours avccq le plus de diligence et de forces que faire se 
pourra. Je supplie aussy très humblement Vostre Allèze Sérenissime 
d'avoir lesgard qu il convient, k ce que mon dict seigneur TEIecleor 
luy escrit touchant les trouppes impériales, afin que ne soyons frustrez 
de cette assistance qui nous est tant nécessaire et h laquelle nous nous 
attendons confidemment en conformité de Tasseurance qu il a pieu à 
Vostre Âltèzc Sérémssime nous donner que les dictes trouppes avecq 
celles du comte d*Anholt et le secours qu elle y Joindra, iront à la soile 
de Mansfeldt. lorsqu!il voudra passer en FEmpire. 

Je baise en toute humilité les mains de votre Altèze Sérenissime, 
demeurant à jamais, 

Madame, Vostre très-humble et obéissant serviteur, 

Jan, comte T'Serclaes de Tiixv. 
A Hirsfeldt, le %9« de may 4625. 
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N» 87^ 



LE COMTE DE TILLV A L I MUANTE. 

Madame, 

Je ne doibs manquer de conlribuer mes ressentiments particuliers à 
Talégresse commune de l'heureuse issue du siège d:î Bréda, de laquelle 
Je donne à Yoslre Âitèze Sérénissime le parabien, en toute deue sub- 
mission, avecq souhait que la gloire des armes de sa majesté catholique 
s'accroisse de plus en plus par une suite de semblables succès; et 
comme par cette occasion Mansfeldt s'est séparé des Hollandois et 
selon les advis que j'ay, se trouve desja au passage du Rhin pour 
infester FEmpire, lequel d'autre coslé n'est de rien moins asseuré que 
des desseins du Roy de Danemarck qui, k ce qu'on m'a mandé, est 
sur le point de sortir en campagne, j'oseray ramentevoir à Vostre 
Allèze Sérénissime, les asseuranres qu il luy a pieu nous donner, de 
nous assister non seulement par le renvoy des (rouppes impériales ou 
du comte d'Anholt, mais aussy par son secours, lequel Je supplie 
Yostre Âitèze Sérénissime, de nous départir avec la promptitude 
qu'elle Jugera convenir au bien des affaires de sa majesté impériale et 
dû publicq et à la conservation des princes et Ëstâts dévots et affec- 
tionnez à son service, priant le créateur, 

Madame, 

De conserver Vostre Altesse Sérénissime en parfaite santé à longues 
années, 

De Vostre Altesse Sérénissime, 

Très-humble et très-obéissant serviteur, 

Jean, comte TSerclaes de Tilly. 

A Warburg, le 45» de juin 4626. 
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N- 88*. 



LE COMT£ DE TILLV A L INFANTE. 



Madame, 

A la suite de laot d'indtances faicles aaprès de Vostre Altèze Séré- 
nissime de boache et par lettre de Ja part des princes mes maîtres, 
touchant le renvoi des troupes impériales et le secours promis, fen- 
voie encore vers icelle le présent porteur Louis van Jserlich, coDSeiiler 
de monseigneur TËlecteur de Bavière et auditeur général de celte 
armée, pour luy représenter Testât de nos affaires, et solliciter autre- 
fois Tacrélération du dict secours. Suppliant Vostre Altèze SéréDlssime 
de Tentendre bénignement, et de donner entière foy et créance ï co 
qu il luy rapportera et d*y avoir Tesgard qu il convient au bien de 
toute TEmpire en général et de Tauguste maison de Vostre Altèze 
Sérénissime en particulier. Je baise en toute humilité les mains de 
Vostre Altèze serenissime et prie le créateur, 

Madame, 

De la conserver en santé longuement et heureusement, 

De V. A. Ser. 

Très-humble et obéissant senriteor, 

Jan, comte TSerclaes de Tillt. 
De Bitevelt, le (6 de juin 4625. 



N* 89». 



Isabel Clara, etc. 



Très chier et bien amé. Nous avons receu la lettre que vous nous 
avez escript le 29 du mois passé, touchant les régiments de Schmidt 
et de Corlenbach, à quoy nous ne ferons aultre response, ain« nous 
dirons que comme les gens du marquis de Brandenbourg ont occupé 
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quelques places du pays de la Marck et de Ravensbergh, que par 
occasion que vous êles par delà avec vos trouppes, que vous veuilliez 
procurer de prendre les dictes places, et les remeclre soubs l'obeys- 
sance du ducq de Neubourg, comme vous dira plus particulièrement 
le comte Sforza, porteur de ceste, et les importantes raisons qu'il y a 
de ce faire, sur lequel partant nous nous reroectons, vous requérant 
de lui donner en tout ce qu'il vous dira, entière foy et crédence. Et 
tant, très chier, etc. 

Breda,25juing4625. 



N» 90«. 

AU S' DE TILT. 

Isa bel, etc. 

Très chier, nous avons receu la lettre que vous vous avez escripte 
et veu tout ce qu elle contient, à quoy nous ne ferons aullre responce. 
seulement nous vous prierons d'envoyer de vos gents au Palatinat 
Inférieur, en lieu desquelles Don Guilhermo Verdugo a ordre de vous 
envoyer des siens desquels vous vous pourrez servir commeides vos- 
très et mesme pourront procurer de recouvrer les dictes places, comme 
vous dira plus particulièrement le comte Octavio Sforza Yisconti, 
porteur de ceste, èi qui vous pourrez donner entière foy et créance, en 
tout ce qu il vous dira de nostre part, etc. 

Breda,le26juing46i5. 



N« 94». 

AU S^ DE TILLY. 

Isabel Clara Eug* par la grâce, etc. 

Très chier et bien amé. Nous avons reçeu vostre lettre du 45 de ce 
mois et veu par icelle combien vous vous estes resjouy de la prinse de 
Breda. Nous vous remercions beaucoup de fois de ceste signification 
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de bqnne volonté en nostre endroict et au bien de h caose commQne. 
Et quand k ce que vous dictes des trouppes impériales et de la Ligoe 
catholique, aussi de quelque secours, comme le Ducq de Bavière now 
a escript sur le mesme subject, nous vous envoyons cy Joincte la res- 
ponse que nous luy avons faict, afin que vous voyez le conteneu, 
auquel nous nous remectons. Priant Dieu de vous avoir, très chier el 
bien amé, en sa s^* garde. 

De Dreda, le 29 de juing 4 625. 



SUBSTANCE DE LA LETTRE DU COMTE DE TILLT AU ROT DE DENNEM4BQ 
DATÉE A BILLEFF.LD LE 30 DE JUING 4625. 

Qu'il scroit manifesle et cogneus a un chacun, les grandes prépara- 
tions et levées des gens de guerre, que le dit roy faict d*une part et 
d*aultre ; et s'apprest à une guerre publique. 

Ores combien que le d' comte se ressouviendroit bonnement de la 
déclaration, offre, et protestations tant dudit roy que du Cercle de la 
Saxonie inférieure, faicte et donnée à Sa Ma^^ Imp^* de ne voulloir 
tremper èk troubles de Bohème et aultres guerres de là ensuyvyes quoy 
que provocquez et incitez ; ce que donne espoir audit comte que ce roy 
et cercle continueront en ceste louable intention, dévotion et obeys- 
sance envers FEmpereur et le s* Empire. 

Mais comme ces préparatifs, levées, monstres, assemblées et aultres 
apprests continuels, visants bien loing, n'ont aucune fin; et se ressoo- 
venani ledit comte parmy cecy, du serment faict et pfesté à Sa Ma^ 
Imp** et aux estats obeyssants, de vouloir surveiller sur ces et sembla- 
bles levées et préparations, et prévenir au possible à icelles, Par aiosy 
auroit ledit comte voullu en toute humilité ressouvenir ce roy, de ceste 
dévotion et loyauté envers FEmpire, ne voulant doubter quicelly 
comme potentat haultement renommé et membre principal de l*Empire 
preposerat tousiours le bien et salut de TEmpire de la nation germani- 
que à peultestre quelques passions privées et sinistres impressions. 

Et encor que ledit comte ne veult prefiger aulcune mesure aux 
actions dudit roy, ne luy estant cela aussy Jamais venus à la pensée; 
scachant de même que les accordats du s* Empire portent, que les 
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cercles 8e mettent (le cas requérant) en deus préparaûfs : si est^il 
que ceî* très grandes levées, metteroyent Sa Ma«* Iin^*» et les estatz 
obcyssants, si comme en une mesfîance ; veu que l'on ne scauroit à 
parler d^aulcun attentat hostil, ou emprise ennemye et que par ainsy 
Foo ne scauroit imaginer k quoy ces grands apprêts butteroyent. Car 
pour ce qui concerne Sa Ma*^ Imp*^ et les estais obéyssants, ledit roy 
en seroit encor nouvellement esté suffisamment asseuré, qu on le lais- 
seroit, deifendroit et mainliendroit en la pais profane et de la religion. 

De Mansfeldt ne debvroit hdit roy et cercle craindre aulcune hosti- 
lité, puisque Sa Ma*' Im** se treuve assez puissante de moyenante la 
grâce divine résister k cest ennemy. 

Que peult eslre les gens turbulents vouldroyent causer quelque 
ombrage audit roy k raison des cosaques (sic} qui sont arrivez aux 
fron tiers de la Silésie. 

Sur quoy il asseure ledit roy, que si Ton ne donne occasion k Sa Ma*' 
Imp*« de servir de ses forces croatiques, que luy le roy et le cercle en 
seroyent totalement affranchys de ce costé. 

Ce pourquoi, n'y ayant aulcune offension, ni occasion de se mettre 
en tels apprests de guerre, Sa Ma*' Im^* auroit Juste occasion, k 
diverses pensées, que seroyent d'autant augmentées, puisque Ton 
roesleroit le cercle de la Saxonie inférieure a si grands despends pour 
le sujet de ces appareilles et singulièrement parce que Ton vouldroit 
obliger les estats dudit cercle de contribuer contre leur volunté aux 
fraiz de ces préparations de guerre encore qu'il n'y auroit nouvelles 
d'aulcan ennemy ou offension, qu'il ne se pouroit aussy alléguer que ces 
levées se feroyent contre les cosaques, veu que Ton avoit desja distri- 
bué les patentes tant pour la cavalerie qu'infanterie longtemps avant 
que les cosaques eussent apparus. 

Ledit roy et cercle estant par ainsy, non-seulement k suffisance 
assëuré de la part de Sa Ma^'Imp^'et des obéyssants estats, et de 
Tannée dudit comte de Tilly contre toute hostilité ; ains aussy qu en 
cas que quelcuns vouldroyent molester ou emprendre sur iceulx en 
leurs pays contre la paix profane et de la religion, que ne leur manque- 
rat de ce costé en bonne assistance et secours nécessaire. 

Par ainsy ledit comte de Tilly prie ledit roy de voulloir diriger ses 
conseils au mieulx, affîn que Ton puisse une fois en toute sincérité 
recouvrer la vraye paix. 

De mesme que ledit roy ne vouldroit prendre de mauvaise parte si 
ledit comte, parmy ceste incertitude demande au nom de Sa Ma*' Imp*" 
et des estats obéyssants, dudit roy, une déclaration précise, ronde 
ouverte et germaine k celle fin que Sa Ma*^ Imp'* et les obéyssants 
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estais puissent scavoir de qaoy s^asseurer de ce costé. dndil roy, et 
sMcelluy seroit intentioBé d'assister avec ses préparations delà gaerre 
le Palatin et ses adhérents, le priant en oultre de lay voulloir envoyer 
ceste resolution, par Texprès ï luy envoyé, le commisaire Âiexaoder 
Masseniuj et ce en honore foy d'Allemand et sans couleur. 

Le reste de ceste lettre ne sont que compliments dont le dict comte 
de Tilly use en sa lettre au dict roy. 

Sur quoy le roy de Dennemarque fist la response dont la sobstnDce 
s*ensuyte. 

Que tout ainsy que son intention et celle du Cercle de la Sazonie 
inférieure seroit tous Jours esté et seroit encor, de persévérer en la 
bonne et confidente intelligente dévotion , et siibmission respectueuse- 
ment deue et promise à.Sa Majesté Impériale, Tout mesme souhaite- 
roit-il que le temps et ces courses présentes seroyent tellement dis- 
posées que l'on pourroit parvenir à la paix tant souhaitée sans qu'il 
fust besoing d'aulcunes armes. 

Mais le dict roy et tout le Cercle ayant non-seulement d'un temps à 
auUre, veu les diverses armées s'approchants aux frontières du Cercle, 
ains aussy ressentys et expérimentés en effect les oppressions et 
charges imposez au dit Cercle, (sans faire mention des menaces 
faictes), Partant nauroit le dit roy sceu faire moings, de quant et ce 
Cercle se mettre en ces préparations de guerre conforme les constitu- 
tions du dit Cercle , desquelles préparations le dict roy en seroit 
directeur si comme gênerai du Cercle. Le tout quoy seroit deueoient 
esté représenté à TEmpereur, a quoy il renvoyé le dit comte, puisque 
personne aultre seroit intéressé en cecy que Sa Majesté Impériale. 

Touchant ce que le dit comte avait escrit que les Ëstats dudit 
Cercle seroyent esté chargez contre -leur volonté, de contribuer aux 
fraiz de ces levées, ledit roy dict, que le comte de Tilly en seroit mal 
esté informé, se référant à la lettre que sur ce sujet Ion auroit escrit 
à sa Majesté Impériale par oh il* apparoistereit aussy que ceste pro- 
cédure dudict roy seroit suffisamment responsable et équitable, et 
que luy le roy en seroit grandement esté occasioné de se servir cy en 
après de ces préparatifs de guerre faicts pour la defience de ses 
royaume et subjects, A son prouffict et en faveur de ses alliez et 
apparentez, qui l'en auroyent pour ce grandement requis, etc. 

Suslancia de la carta del conde de Tilly al Rey. de Dinamarra, y 
de la respuesta deldho Rey. 
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ISABELLE AU COMTE DE TILLY. 

Très chier et bien amé, 

Le roy monseigneur et nepyeu nous a escript par lettre du 13 du 
mois passé avoir accordés au conte Jehan de TSerclaes vostre nepveu, 
les mille écus de pension qu'avoil son père tant pour le désir que vous 
avez témoigné avoir que Sa Majesté luy fit cette mercède, qu*en con- 
sidération des bons services que vostre dict nepveu a rendu, de quoy 
nous vous advisons par caste, vous voulant quant et quant bien asseu- 
rer de la grande satisfaclion que nous sçavons Sa Majesté a de 
vous et festime qu'elle faict de vostre personne , services et mérites , 
à tant, etc.- 

De Breda/Ie 5 de juillet 4625. 



N« 91*. 

AU SÉNAT DR HAMBOURG. 

Meiiren freundlichen gruess in gunstig geneigtem gueten willén 
zuvor. Wolehtwûrdige, woledle» auch... und hochgelehrte besonders 
(iebe Herrn und freunde. 

Hiemit bloibt denselben unverhalten, dass ich die von der Chur- 
fursll. Durchl. ChurCœlln, unserm genedigsten Herrn, sowolals vom 
Herrn Yeldtmarsckalkhen Grafen von Ânholt ubermachte schreiben/ 
neben beigefugten advisen woleingeliefert empfangen. Dass sy nun 
solehe schreiben vor diessmal zur nachricht erœffnet, ist mit unrecht 
geschehen. Sage im ubrigen den Herrn vor die gethane communica- 
tion fleissigen Danck, freundtlich gesinnende, so ihnen was weiteres 
zukommt mit gleichmessiger communication zu continuiren. 

Beikommende schreiben an Hochermelten Churf. Dl. und Grafen vçn 
Ânh^blt haltend geruhen sie ohnschweer mit ehisten fortzuschicken. 
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Und ich bleibe damit den Herro eu freunds behaglicher willfahroDg 
stets wolgeneigt. 

der Herrn 

Freundtwilliger 

JOBANM GrAF von TiLLY. 

Datum Billfeldt deb 46(» Juli a* 4625. 



N« 95*. 



L INFANTE AU COHTB DE TILt. 



Mon cousin, j*ai reçeu la lettre que vous m*avez escript le 36 de ce 
mois et veu tout ce qu elle contient, nommément des gens que vous 
demandez que J'envoye vers le Rhin. Pour à quoy respondre vous 
diray, que j'ay présentement fait marcher celle part les régimenU de 
cavallerie du ducq de Saxe et celuy de Cratz, mesme différentes com- 
pagnies de cavallerie de cette armée, aussi les régiments d'infanterie du 
duc de Neubourg, prince de Ghimay et comte de GoUalto, pour s oppo- 
ser et empescher les desseins de Mansfeldt, mesme ay donné ordre 
au comte Henry de Berg, le cas échéant, vous assister de quelques 
gens, etc. 

Le47jaUletJ6S5. 



N« 96*. 

l'wfantb, ad cohtb de tillt. 

Mon cousin, 

J'ay reçeu la lettre que vous m^avez escript, et entendu ce que ma 
relaté de vostre part, le conseiller TSerclaes porteur de ceste, en date 
du 4 6 de ce mois, — pour à quoy respondre, me mettray k ce que 
qu'il vous dira de ma part sur le subject que vous lui avez enchaîné. 

De Bruxelles, le 27 de juillet 4 626. 
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N* 97*. 



LINFANTE AU COMTE DE TILLT. 



Mon cousin I 

Comme /envoyé vers Denemark le porteur de ceste Jehan Charles 
de Schomberg des conseils de leur majesté impériale et catholique, Je 
luy ai enchargé de communiquer ce que vous entendrez de luy, c'est 
pourquoy Je vous requiers dans ce qu'il vous dira, luy donner entière 
foy et crédence. A tant, mon cousin, je prie Dieu de vous avoir en sa 
sainte garde. 

De Bruxelles, le 6« du mois d'aoust 4625. 

Au s' de Tilly, en crédence de Jehan Charles de Schomberg. 

N*> 98*. 

AU COMTE DE TILLT. 

Mon cousin. Pour les bons et aggréables services que m*a rendus et 
rend encore présentement la dame de PaUant, Je ne puis sinon grande- 
ment désirer son bien et contentement et celluy de ses enfants. Cause 
qu'estant advertie de la recherche que faict le vicomte d'Alpe son fils 
k la demoiselle de Tilly voslre niepce, chanoinesse de Maubeuge, jj 
vous ay bien voullu faire ceste pour vous dire le particulier contente- 
ment que ce me fera qu apportiez k ce mariage vostre consentement, 
comme j'espère que ferez, et en attente de quoy Je prieray Dieu, mon 
cousin, vous avoir en sa s^* et digne garde. 

De Donquerque, le 46 de septembre 4625. 
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N« 99*. 

kV COMTE DE TILLT. 

Monsieur, 

J'ay reçeu la lettre qu'il vous a pieu m*escrirc le 4 6 du mois passé, 
avec Tadjoincte pour monseigneur le marquis que Je luy ai incoDlinent 
délivré, et ayant du contenu, faict rapport k son Alteze, elle in*a com- 
mandé de vous respondre quelle feroit volontiers tenir exempte de 
logement des gens de guerre qui sont au pays de Namur. la terre de 
Marbais, si pour avoir Tordre du logement d'icelles sur les dicts pays 
esté général, ce nestoit ouvrir la porte k plusieurs autres qui vien- 
droient prétendre la mesme exemption, de sorte que je voi^, qu'il 
faudra avoir patience pour ce coup. 

Et touchant Tordre que vous demandez par la dicte vostre, pour le 
gouverneur du dict pays de Namur, où son lieutenant de descharger la 
dicte terre de Marbais k proportion des tailles qu'elle paye au roy. son 
Alteze lui en escrit la lettre cy joincte dont Je vous envoyé copisi a6o 
que vous en puissiez veoir le contenu, et sur ce, je vous baise les mains 
et demeure, 

Monsieur, etc. 
De Dunkerque, le i 8' de septembre \ 6%5. 

No 400». 

Copia schreibens w^a» seine Excell. der Herr gênerai Graf von Tiliy 
etc. an den Niedersaechsischen Craeyss et mutatis mutandis an die 
zween ausschreibende Fuersten, wie auch an anderc particular 
staende geschrieben, de dato Mahlehrden den SS Octobr. aoDO 
4 625 — und copia vom Pfaltzgraff Friederichen an grafen von Thorn 
abgangnes schreiben. — Gedruckt im Jahr Ghristi MDCXXV. 
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mais elle est citée dans VOEsterreichischer Lorberkran%, \. IX, p. 919- 
^ Huit pages in-4*, feuille à la main, sans lieu d'impression. 
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Durcfaleuchtige, hocbgeboirne Fuersten und Uerrn, Wolgeborne/ 
Edle Gestrenge, Ehrovèste, Fuersichtige und Weise, besonders liebe 
Herrn und Freundt. u. s. w. 

Es haben die juepgst nach Braanschweig beschriebeoeii) dess 
Loeblichen nieder Sachsischea Grayses staende damais anwesende 
Raehle;- Bottschaffler und gesandlen , meiDen dahin abgeordneten, 
uaderm dato den ^ Augusti nechsterne schriffUiche Ërklaerung 
zqgestellet, darinnen, wie auch hiebevor za underschiédiichen mahlen 
einkommeo^ unnd mit erforderten hohen Teutechen verspreehen 
bestdettiget worden^ dass diesos Loeblichen Craey&s Fuerslen unnd 
staende, io Jhrer Kays. May. gehorsamben Dévotion^ solaog seye 
Athçm verblieben, kein wiedrige intention hàben , \iel weniger bey 
Ihrer angestelten Defensions verfasaung, eiue wiedrige resolution 
geDommen, Ihrer Eays. May. feinden sich nicht anhaengig gemacht, 
bey .widrigen consiliis sich nicht finden lassen, der Crayss oie kein 
andere intention gehabt ond noch als, intra terminos dess Grayses, 
und in terminis defensiqnis eingesessene zu versichereh» niemandt zu 
offendiren, ^\e\ weniger den Praltzgrafien per fortza zu restituiren, in 
allerwenigsten sich mit dero w.derwertigen zu coniungiren, Dessglei- 
chen dass sie keine offentUche' oder heimliche Werbung wissentlich 
oder vorsehentliche wider Jhre May. gesamblet, dass auch ailes das 
jeni^e. was Jbre Kays. May. zum einzug in diesen Crayss bewegt, 
nur pr,ae8umptiones seyn , auch man darza nicht ursach gehabt , mit 
andern mehr Umbstaenden unnd justification der Kœnigl. Dennen- 
marckischen , und dess Crayss àrmirung, wie auch inculpiruog, was 
durch mich geschehen, und Weil E, F. F. G. G, die Herrn und Ihr 
derselben gehorsambste bestendige dévotion^ und ihrer Kays. May. 
mit et lichen begehren und erbieten bestendig assecurirt^ und niir ohn 
vorwissen in einem oder anderm elwas schltesslich zu handeln nicht 
gebuehret. Âls hab ich in confinenti ein solches hoeçhstermeldter 
Kays. May. allerunterthœnigst berichtet, darauff ich ehest ein résolu- 
tion gewertig : Ob Hun wol ihre Kays. May. die Ursachen warumben 
sie die Dissarmirung begehrt, und desswegen den einzug anbefohlea, 
zu seiner zeil, noch mehr an tag angeben wuerde, auch ich die. 
Umbstaendt in den Kays. schreiben, unnd meinen gelrew gemeinlen 
noch newiich vom 43 dièses vom Herrn Herlzogen in Friedlandt, und 
mir in einem gesambten an beyden ausschreibenden F. F. G. G. 
abgahgenen schreibeii widerholten erinnerungen , wann mans recht 
erwegen will, nicht auflP blossen weiten prassumptiones , sondern 
vielmehr also bewendt zu seyn erachle, dass sie bey dergleichen 
gefaehrtich, sich baldt aenderenien laeuiften in acht zu nehmen, und 
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dannenhero wie aile unparleyische, also aach die ChurF, Darch. in 
Sachsen solche nicht improbirten, noch Ihre Kays. May. in ihrem 
desswegen angestelten verfassungen verdencken koennen oder woellen 
Ja nil unlauter zu erkenoen geben, wie der anzug zu verhaelen. ond 
friedliche Mittel zu ergreiffen wereo. 

So wil ich auch nit widersprechen und zageben, dass dicser 
Loebi. Greyss in génère, also gegen Jhre Kays. May. wie oben 
angemeldt, gesinnet, sie aach nicht aoderst Nvissen, und van andern 
uberredt werden, als wann dièse Daennische Greyss verfassung nur 
ein defension dess Creyses : nienoardt zur Offension vielweniger den 
Pfaltzgrafea per fortza zu reslituiren, oder mil Jhrer Kays. May. 
widerwertigen und Feinden sich zu coniungiren, auch dannenhero 
die weniger Greyss Staendt, erstlich zu einem schluss der arnrïirung, 
erwaehlung dess newen Greyss obristen, und was darauff unter 
solchem schein allentbalben erfolget, bewegt, und etwan iheilâ die 
andern staenden, welche sich anfangs darzu, aïs einen gefaehrlichen 
Werck nicht verstehen wollen, endtlich mit dergleichen persuasionen 
einbilder sorg unnd gefahr gewonnen, und der feindtliche process 
wider micb angestellt worden. 

Wann aber die Loebliche staende es nochmahl recht bedencken. 
hoife ich, sie werden ein andere resolution fassen, unnd sehen, dass 
die wol intentionirte wider ihren willen unnd meynung weyt, unnd 
zwar eben in dass Jenige verleylet , was ihrer Kay. May.» ond 
mein gulhertzige Erinnerung mit sich bringen : Die demonstraUontn 
werden sich scibst Je laenger, je mehr an Tag geben, unnd dormit 
dieser Lobliche Greyss augenscheinlich greiffe, das weder Ihre 
Kays. May. Jch oder andere nicht auff blosse praesumptiones gehen, 
sondern wichtige Ursachen vorhanden seyen : so uberschicke ich 
ihnen Gopey, was Ihre Kays. May principal Haubl : und noch 
Wehrender Feindt uniangst abermahl seibst mit eygenen Handen 
bekendt , geschrieben , und durch so wundorbarliclio schickung 
Goltes der gantzen Welt offenbahr worden : nemblich dass die 
kdnige, welche leichtlich zu verstehen, commissarios^ zu dess Mans* 
feldcrs armée (die sich zum konig in Dennopiarck wtflten conjungiren) 
zur ausstheilung dess Geldts sollen schicken. die armée zu conser- 
viren , sonst sey nichts fruchtbarliches zu hoffen, Er PralizgrafT 
erfreuet sich, dass es sich in If alla zur besserung anlass, der Priedt 
mit den Religiones-verwandten geschlossen , dess Bapsllichen Légats 
tractation sich zerschiagen, dem connestabile ein ansehiiches Voici 
zugeschickt werde, (^ann auch (so sônderiich zu notiren) der konig in 
Dennenmarck ist, Gott lob, wol auff, vcrbleibt noch beslandig in 
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seinem guten vorhaben, starckt sich taglicb, bat auff so vie! voicks 
PatenteD aussgeben : Darauss warlicb gnog erscheinel, dass dièse 
acHanes unnd verfassangen fast zu einem gemeinen vorhaben geben, 
derowegen die andern den konig in Denneninarck under die arm 
mossen greiffeo, die Venediger ihr geldt, den konig aaflfden Beinen 
zu erhalten, herachiessen, Unnd cb wol der vermeynte konig in 
Ungarn dem Pfaltzgraffen nicht schreibe : so verrichte und bericbte 
es der scultetus von Perlin auss, durch andere weg hoffe strassb. 
angelangt seyn : Rassdorff hab befeich, nocb erinnerung za tbun 
dièses und anders, so dem Pfaltzischen schreiben nacb, sich wol 
aniast, bat den Bethlem Gabor ohne zweiffel bewegt, dass er abermal 
wider so hohes versprechen die Waffen wider Ihre Kays. May. 
ergreiffen, der meynung bey solchen umbstanden und underschied- 
lichen Yerfassungen , Ihre Kays. May. Hauptfeinds, und deren so 
mit demselben interessirt seyn, gemeine Intent noch mehr erscheine, 
setzl Pfaltzgraff Friedrich zu endt, was das endtliche rechte ziel 
seye : nemblich, darmit erund andere wider zusammen. und zu dem 
ihrigen kommen, welches nicht allein die verlohrene Pfaltzische 
landt, leuth und dignitet, sondern das konigreich Boheimb, und das 
ubrig anhangendt, ailes fur das seine, auff dièse stundt behauptet. 
sich einem Eonig in Boheimb helt, tractirt und tractiren last, und 
wie man mehr dergleichen warharffte anzeig hat, den graven von 
Thurn und andere in kurtzem gar nach Prag eingeladen, beyiiegendt 
PfaUzgravische copia hab ich aus seiner eignen handtschrifft de verbo 
abcopieren lassen , und das Original bey meinen Handen. und da 
jemandl dasselb zu sehen begert, ichs ihm aile stundt woll anffweisen. 
Jetzt angezogënes Original hat mir Gott in diesen Landen unverse- 
hener wunderbarlicher weiss in die handt kommen lassen. Gestalt 
ich auch nicht unterlasse, so wol der Rom. Kays. May. als den Churf. 
Durchl. Durchl. in Bayern und Sachs, fopias einzoschicken. 

Weil dann der k(jnig in Dennemarck in seinem guten vorhaben (so 
mit den Pfaltzischen und dessen interessenten eins ist, unnd derowe- 
gen atles in einen content kombt} noch bestendig verbleibt, ihme 
Engellandt, Venedig und andere under die Arm greiffen Geldt zu 
underhaltung der armada herschiessen solten. so kan dasselb allein 
zu blosser defension dess Grayss, durchauss nicht angefangen oder 
gemeynt seyn . sondern dass es noch weiter zu einem gemeinen der 
specifirter interessirten ziel unnd intent gerichtet, unnd Ihre Kays. 
May*, eben dièses aus den urr.bstenden leichtlich abgenommen, 
verhoffe ich die Lob. Stande werden Jetzt mit henden greiffen, dass 
sie in diesen Laberinth verieitet, und dass mein einriicken in den 
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Crayss solche gefahrliche heimbliche pracktiken zu verlnndern, und 
den Graiss darvon zu erledigen fortgehen mussen; dass aoch nicbt ich. 
sondern dièse heimbiich Anschla'g. und weit aussehende Vorhaben in 
allen Ubelstandt und excessen in diesem Crayss ursach, und dc&ndaifs 
den Sachen zu remediren unnd weiters unbeil abzuwenden kein anders 
noittelj als dass der Crayss mit wûrcklicher disarmirung und volizie- 
hung an der Kays. Vatlerlichen begeren. ihren bestendigen gehor- 
samb. wûrckliçh erweisen, den konig in Dennemarck gieicher gestall 
zu der Disarmirung umb der stande eighen frommen "willen vennU- 
gen, sich gegen mir als einem freunde mit abwendung aller fciedtse- 
ligkeit, und befurderung des Jenigen, so meiner Armada furtreglifh 
erzeigen. auch durch wiederige impressiones oder interprétation dess 
Praitzischen schreibens. die nit mangein wirdt. sich nicht abwendeo 
lassen, das gantze schreiben. oder context der sensus unnd dâs Ziel 
redetseibst, enlgegen haben sioh die Lobl. Stande dessen von mir 
zuversehen, 'warzu ich mich offters erbotten. 

Soich in eyl Eur F. F. Fursil. G. G. Gn. dén herzenunnd Euch 
zu dcro nachricht auss getrewer meynung nit verbalten sollen, die ich 
damit u. s. w. 

Datum in quartier Mahlehrden 22. Oclob. anno 4625. 

Ck>pia vom Pfaltzgraf Friedrichen an Graven von Thum abgan- 
genen schreibens aussm Hàge von rf^ septemb. anno \ 625. 

Lieber grave von Thurn, Ewer zwey schreiben vom 45 und ^^ 
augusti hab ich gesterii empfangen, erfrewe mich darauss Ewern 
beharrlich guten zustandt zuvernehmen, dann es euch nit so wol 
ergehen kan, als ich euch von herlzen wunsche, und were mirsehr 
leydt dass ihr das ellendt bey der Manssfeldischen armée hetten 
sehen sollen, es ist ein gross geldt unnutzlich verspielt worden, ich 
bin wolewiT méinung, dass w»,nn die konige nicht werden jcommw- 
sarios zu ausstheilung dess geldts verordnen, und mit der Bezahluag 
besser inhalten , dass nichts fruchtbarlichs zu hoffen , dann nichl 
genueg ein Armée auffdie Beine zu bringen, sondern sie muss auch 
conservirt werden ; ich erfrewe mich dass es sich in Italien zu besse- 
rung anlest. Ausi< Franckreich schreibt man, dass der Friedt mit deo 
religions'verioandlen geschlo*sen, und die tractaten mit dem pabsth- 
chen légat gantziicli zerschlagen, dass ein ansehenlich Voick deiu 
connestable zugeschickt wirdt, der konig aus Dennemarck ist, Gott 
lob, wol auff, verbleibt norh bestendig in «einem guten vornehmen, 
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8tarckt sich taglich, wie er danû noch uff s^hen Uusendt zu Faess 
patenta aassgegeben, aber man muss ihm under die Ârm greiffen» ich 
zweifte nicht, Engellandt werde das seinigo thuen, die Sere. Bepubliea 
kondt ihr Geldt nicht fruchtbarlicher aussgeben, aïs diescn konig uff 
den Beinen zu erhailen, Tilly hausierf ûbel im herlzoglhumb Braunsch- 
weig, uond seyndt die Furslën im Nieder-Sachsischen Crayss kleinmu- 
tig. weilen sie 80 ein starcken Nachbarn haben, unnd \n keiner verfas- 
suog sich be6nden. Der Obrist von Oberhtraul ist gênerai Leatenandt 
von der cavalleria, in des konigs armada^ die Engellandische flotba 
ist zur See, was ihr vornehmen , weiss ich nicht, Gott.geb, dass 
sie v^as guts aussrichten, ob die Baya de todos los Santos eÎDgenom- 
men oder nit eingenommen, ist noch zwciflich, urnd hat man noch 
nichts, als was die Spannische ausprengen, Tenchena ist wol langs 
underwcgs gewescn, seine Landsleuth haben ihn drey wochen zu 
Paris uffgehalten, do er die zeit mit pickhet spielen zugebfacht, es 
thut mir wol sehr leydt, an ewer guten gesellschaiït beraubt zu seyn, 
kunfiftige Wochen wcrdt ich mit meiner Gemahlin nach Core verrei- 
sen, und ein tagoder acht die zeit mit Jagen zubriogen, der konig aus 
Ungarn hai gantz keine schreiben von euch empfangen, wie ScuUetus 
srt zu f'erlin, berichl, aber wol von mir durch andere weg, hoffe 
Slrassb. wirdt nunmehr angelangt seyn, ich wil Russdorff befehlen, 
nochroals erinnerung seines Undcrhalts zu thun. Jch bilt Gott. dass er 
£uch lange zeit bey guter Gesundtheit wolle erhallen, unnd uns 
einmahl wieder in das unserige verhelfTen. Ich verbleib allezeit 

Ewer gantz getrewer Freundt 

* Friederich: 

A Monsieur, 

Monsieur le comte de la Tour à Venise. 



AU COMTE DE TILLY. 

Mon cousin. M'ayant de la part du sieur Wol Tgang, noble de Ploto 
esté représenté les services rendus tant par les colonels Olton et 
Guspar, nobles Ha Ploto ses oncles et par quelques aulrcs de cesie 

I Archivés du Royaume. Liasses de Taudience. 
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famille, avecq supplication de luy accorder nos lettres de recomman- 
dation a6n que les maisons et terres qu'il possède en rarcbevesché de 
Magdenbourg soient par vous pris en la protection et sauvegarde de 
Sa Majesté Impériale, selon que verrez plus amplement par le contenu 
du mémoire qu il m'a faict délivrer è cest effect, je suis esté de tant 
plus inclinée de donner au dit Wolfgang ce consentement quelesdicts 
services me semblent dignes de considération, comme aussy la bonne 
volonté qu'il témoigne k les vouloir continuer. C'est pourquoy j'auray 
k particulier plaisir que procuriez àa le favoriser, autant que faire se 
peult, que par vostre moyen il puisse recevoir pour ses maisons et 
terres Taffranchissement et soulagement qu il se promect de ceste 
nostre intercession. Et Dieu vous ait, mon cousin, en sa sainte et 
digne garde. 

De Gand, le 9 de décembre 4 625. 



EXTRAIT d'une LETTRE DE TILLY AU DUC DE BAVifeRE. 

Zum fahl sich die praunschweigische handlung zerschlagen soUte, 
hat man aufs wenigste zur gegenverfassung ^ zu fuss und 7,000 zn 
pferde vonnOthen, von welchcn 6.000 zu fuss undt 4,000 Pferde 
mûssen in den guarnizoncn bleiben undt gebraucht vsrerden. 

Einkhomen avisen nach hat der Mansfelder yber die Elb gesetzt ; 
khombt ihm tœglich mehr volckh zu, so wol nieder als schottlender, 
undt wie er in den hamburg undt Lubeckischen ohnverhindt sich 
stcrckhen kan und v\rûrdt, weile ihme von Franckhreich 4 monath 
und soviel auch von Engellandt bezahit worden, als soll er sich ins 
khonftig entweder mit Denoemarckh und Hallberstadt zu conjungirn 
oder eine diversion nach Bœheimb oder Schlesien anzustellen, nnd 
sich mit dem Bellhlen zu conjungiern vorhabens sein. 

Von der Ser°^ Infantae suceurs ist mir nichts zukhomen, hab auch 
biss annoch ainige nachrichtung nit, und thuct der khoenig aus Den- 
nemarckh nit weniger Haiberstadt und Mansfelder ihre Werbungen 
tœglich conlinuiren. 

Die quartier seyn aiso beschaifeii, dass es lauter offene und solche 
oerther die kleine gewalt mœgen ausstehn, wie solches assenbur- 



« Archives du Royaume. Secrétairerie d'Etat allemande. Gorrespondanoe de 
Maximilien de Bavière. 
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gischen Régiments Obrister Leatenant Planckhart beraita erfahren, 
welcber vom feindt im quartier Eldayen ohnversehens yberfalleDy die 
compagoia zerstreoti eliicbe niedergebauet und er neben aodern mit 
verlast des cornets gefaDg hinweg gefuhrt worden. 

Man bat sicb auch gegen den herlzog zu friedlandt weder quartier 
oder proviants zugetrcesten, gestalt solcbes auch auf beweglicbes 
aobalteo also erfolgt, und die petita abgeschlagen worden, und ober 
gleich woUte, so were doch sein quartier also ausgezehrt dass es auch 
eine unmceglichheit seie. 

So hat auch das Plarrisch régiment also abg^nommen das es 
notwendig widerumb dnrch zuwerbung muss gesterckht werden. 
Ingleichen ist die artegliera in solchen abgang geratben, dass man sie 
mit j^ thaller nit reparirn wurde, man auch desfalls auf mit! 
zugedenkep. 

P. S. Gleich wie nechstens dem Oberst leutenant Planckhardt also 
ist den 28 diess dem Obristen von der Nerssen begangen, deme 
ruckwœrts im quartier eingefallen, drey compagnien aufgeschlagen 
und zertrennt, 3 cornet weckggefuhrt und der Obriste Wacbtmeister 
Hacksturs jmit drey schusse vor tod liegen gelassen worden, ist sich 
auch dergleichen weilen die quartier in eusserslen posten und gantz 
offen noch mehreres zubestehn. 



No 403*. 

EXTRACT SGUREIBEMS VON UERRN GENERAL TILLT, SUB DATO JANUARY 1 626. 

Was nun erstiich von der Braunschweigischen Tractation fur 
frieden zuboffen, ist leichtlich abzuenemen, weile die kreisstende 
auss mangl anderer Exculpationen auss disem ihrer kœnigl. May. 
and der Lœbl. Cathol. Bundts verfassung ein Religionskrieg erzwingen 
woUen, und sehe ich bey conservirung der armée wenig vortail oder 
Ralhs, weil meine soldaten sowol vom feindt als von dem pauersman 
vervolgtund aufgeschlagen werden, sondiich weile sie so weitleufBg 
quartiert, sollen sie nun was engers zusamm-ngezogen werden, ist 
alsdann mit dem Underhalt noch ubier aufzukhomen, sintemahi der 
immer mœgliche Pauersman enlloffen und hœhlerre (?) steckht, der 
reiche aber mit den seinigen sich in die slatt reliriêrt, und daselbst 
noch aufhalten thuet. 

^ Archives du Royaume. Secrétairerie d*Etat allemande. Correspondance de 
Maxiinilien de Bavière. 
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pas der Haosfelder nacher Schlesien sich zuwenden vorhabens sein 
solle, ist mir von heroD herzog zu Fridlandt gleichfalU zukhominen, ond 
hat des obristen Gallas aufkhundschaiFter soviel auch reportiert, dass 
der Dennemarckher mich, der Mansfelder aber neben dem halber- 
statter den herzog zu Fridiandt angreiffen und persequirn woilen. 
und weile so viel Ortt so lauter pœss sein, notwendig besetzt halten 
muss, und under dem Paur soviel fetndselig thail als dem Feindt seib^t 
zugewarten habe, wirdt ich mit Dennemarchk genugsam zuschaffeD 
haben. Es hat auch mit diesem landt wie in nechsten schreiben 
gemeit die beschuffenhait, dass ich seiches gantz (jdt und lehr befande, 
dann was den getraid betrf., ist gar khain vorrath, weile die frûcht 
nechst erschienen jahrs also ûbel geralhen, dass 246 garben durch- 
gehondt nit wohl 6 himbden, das ist ein malter gesteubert iraidt aus- 
geben, zugeschweigen, was dem Paure nun mœglich gew^tsichbSy 
der nacht daran gethan und was sie nur khondt ailes hinweg gefûrt. 

So ist auch wot zuvernemen dass der.kœnig in Denneroarckh bey 
angehenden Veldzug die statt Braunschweig, Wolfenbittl und Hildes- 
haimb, wohin ailes getraidt hauffen weiss verfûrt worden in seiner 
contribution Obedienz und dévotion halten, und lassen sich auch die 
quartier uit weiters extendirn aus der in nechsten scbreibçn angedeite 
' gefahre, inmassen der Feindt mit 2,000 Pferdten Jedweders quartier 
ohne maine khindung leichtlich aufschlagen khan, dann wegen der 
guarnisonen und weit entlegenhait der quartiere, Jth' dem feindt nit 
wohl 1 ,000 Pferdt under augen stellen, er hingegen mit 3,000 Pferdte 
jeder weil aufziehen khan, auch zwischen Braunschweig und Wolfen- 
bitll sich an solchen passen aufhalt, dass es mir ap gelegenhait ihm 
beyzukhommen ermangeU, ihm abcr meine quartier zu attaquirn 
nichts abgehçt , anf den herzog von Lunenburg habe ich wenig hilf 
oder bcistandt zu hofTen, weile er seiner selbst nit wol moBchtig ond 
«eine rathe mehr dem gegent bail gewogen. 

Postscfiptum. 7 january, 

Weile mir vom feindt so starckh zugesetzt worden, hab jch mich 
notwendig in elwas retirirrt mi'issen, jedoch die besatzungen anaoch 
verbleiben lassen, und weile des herrn herzogs zu Friediâudt voFckh 
das ganze fursteabhumb Hessen occupirt, daselbslen verbleiben, und 
mir selbiger ortten dder in Weslphalen und dem stifft Paderborn die 
quartier ganz abgeschlagen werden sollten, wirdt Ich letzlich mit 
hœchster Ungelegenhait nit allain die beraitheinhabende ortt abando- 
niern sonderïi mich mit der ganzen Armada retiriern mûssen.* 
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• » " * 

Aliud Postcriptum, 

Dec 2 jaDusry ist auch das Nersische Reiterregiroent im quartier, 
ohageacht ain ganze compagnta wacht gehalten, von 36 cornet reiter 
darzu aach 4,000 Paare geslosseo haben solien, abermahls ûberfalien 
worden, ihails niedergehaut, Pferdt und pagagen weggenomen wpr- 
den. Es seioaucb des FeindlsaigeDe compagaien underaioander ihrre 
wordeD, auf eioeandece im fleckhen getroffen und sich seibstunde- 
rainander verschossen. 

Die von den Unserigen- znr Seccarrs khommen haben zween von 
dëm feindt gefangen, des obristen Bruder oder Vetter und 

ooch andere wolbekanle. Nachdem wir die nersische reiter dùrcbpas- 
sift lassen haben von den 605 reitern so disses régiment slarckh 
gewest 200 manglhafft befunden.- Wasgeslalt aber und wie waith 
bisdabero mit Braunschweigischen handiung hinc inde verfahren 
worden, gehe.n die beykhoraende underschiediiçhe beylage mehrerer 
zuerckhennen. 

• N- 404*. 

Madaine, 

Votre Alteze Serenissime sera sans doute informée, comme lesprin-* 
res électeurs de Saxe. et de. Brandenbourg, se sont interposez pour 
moyenner raccomodément des affaires du cercle de la Saxonie infé- 
rieure; auquel effect ilz ont dez le mois de novt^mbre dernier passé, 
envoyé leurs députez en la ville de Brunswick, où se continue encore 
pour l'heure, la Journée dez lors encommencée, laquelle h ce que J'en 
puis Juger Jusques maintenant, nest apparente d'avoir le succès que les 
bien intentionnez espèrent, pour le restafalissement de la tranquillité en 
TEmpire. puisque ceulx de la partie adverse, débattans les moyens 
tant raysonnables et avantageux qu on leur a pieça proposez, tirent le 
tout en longueurs. 

Cepetdant le roy de Denemarcq continue ses levées, et traicte des 
nouvelles confédérations. Il a ces Jours passez. faict entendre par 
ambassadeur exprès au ducq Christian de Lunenbourg, qu il en avoit 
concerté uoe avecq le roy d'Angleterre et les estats de Hollande, à 
laquelle il espéroit que bientost se Joindroyent divers autres Potentatz, 

* Archives du Royaume. Correspondance historique, tom. VI, fol. 56. 
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exhortant ledit ducq de s*y ranger pareillement, comme Votre Altese 
Sérénissime sera servie de le veoir plus aa long par les adjoioctes 
copies qni sont de lettres dudit ducq mesme à un sien conseiller, lequel 
se détient icy expressément auprès de moy pour la correspondance. 
J'entends aussy que ledit roy deDenemarcq practique le coronel GfaeD<)l, 
et aucuns veuillent dire qu'il seroit desjà retenu pour déservir la charge 
de lieutenant général de la cavalerie, en la place du defonct Obentraot. 
De toutquoy J*ay estimé devoir donner part à Votre Àltese Sérénis- 
sime, la suppliant très humblement, que comme ledit roy de Deoe- 
marcq semble s'attendre, et fier grandement aux trouppes estrangères 
qui luy doibvent venir de Hollande, Angleterre et aultres endroictz, ]e 
puisse à son temps estre adverli de ce qu'en viendra à la cognoissaace 
de Vostre Altese Sérénissime, de laquelle baisant en toute humilité les 
mains, je reste k jamais, * 

Madame, 

De V'* Al*" Sér™" très humble et obéissant serviteur, 

JaN, conte T'SeRCLAES de TlLLT. 



N» 406«. 



Monsieur, 



Il semble que l'Allemagne faict quelque fatal partage avecq vous, de 
vos plus chers gages ; vous y aviez envoyé de deux de vos 61z, elle 
vous renvoyé l'un pour vous consoler de ce quelle, au plus tost, le 
ciel retient 1 autre, qui a payé le tribut auquel sa naissance l'obligeait, 
prématurément h la vérité, puis qu'il a laissé interrompues tant de belles 
espérances qu'il donnoit de pouvoir altaindre de plus hault. mais 
humainement puisque laviez engendré mortel. C'est cette consideraon 
qu'il fault opposer aux rudes secousses que vous donnera une si sensi- 
ble perte, par laquelle ayant pieu à Dieu de vous visiter, vous debves 
avec une patience chrestienne vous conformer à sa sainte volonté et 
chercher vre consolaon dans sa divine providence et infinie b9nté. Les 
bous comportemens du défunct cl la valeur qu'il promettoit m'avoyent 
obligé a luy vouloir du bien, et puisque la briefveté de ses Jours ne 
m'a permis de luy faire, vous vous pouvez tenir asseuré de ceste 

* Archives deNorderwyck. Invent. Lilt. C. N» 66. 
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mienne bonne volonté et inclinaon envers vous et les vres et qu'aux 
occasions vous me trouverez toujours, 

Jianu propria : Voire bien affectionné serviteur et parent, 

Jan, comte de Tillt. 
A Monisieur, 

Monsieur T'Serclaes, chevalier, seigneur de Hornse, écuyer d'escurie 
de S. A. 1. à Bruxelles. 

A Bockeln, le 42 febvrier 4626. 



N« 106^ 

AU COMTE TSERCLÀES J>B TILLY. 

Mon cousin, f ay receu la lettre que vous m'avez escript avec la copie 
y mentionnée, et veu ce c(ue veulent Tun et Taultre, et pour respondre 
ï la dite votre, vous diray que je porteray soing de vous faire advertir 
de temps à aultre de ce que viendra k postre cognoissance des quar- 
tiers d'Hollande, Angleterre et France, vous requérant de faire le 
mesme de ce que vous apprendrez des quartiers de delà. £t suyvant 
ce, vous diray qu il y a icy des ad vis que le roy très chrestien se seroit 
accordé avec les députez de la Rochelle, et en attendant la ratification 
de leurs principaulx, lesquelz s'iiz le confirment, Ton dict que ledict 
roy très chrestien assistera avec plus de forces le Palatin, soitkTarmée 
du roy de Dennemarke ou attaquant le mesme palatinat. A tant, etc. De 
Bruxelles, le dernier de febvrier 4626. 



N» 407*. 

LETTRE DE TILLY A L INFANTE, DU 2 MARS 4626. 

Madame, 

Je ne puis omettre d'adverlir Vre Al'* Ser™« que noz ennemiz se 
renforzent de tous costez, et se rendent désormais si puissans qu ilz 
nous donnent bien à quoy entendre, non seulement du costé de deçà, 
où le roy de Danemarcq, Mansfeldt, le ducq Christian et autres leurs 

* Archives du Royaume. Correspondance historiqiie, tom. VI, fol. 58. 

* Archives dû Royaume. Secrétairerie d*Etat allemande. Carton 490. 
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adhérens sont présentement empeschez a mettre leurs forces ensemble, 
non sans apparence d'avoir quelque grand dessein, mais aussy du costé 
des eveschez de Munster, Coloigne et Paderborn où le comte de Stirm 
so trouve avecq quelques trouppesf, faictdes dégastz et ravage le Pais, 
et avecq Tassislence que les Hollandois lui donneront, se pourra fari- 
lement saisir de quelques places et tenir lesdils eveschez en sabjection, 
au grand détriment de ceste armée, laquelle entre une infinité d'autres 
incomoditez, qui sont apparentes d'en résulter, ressentira surtout le 
manquement de vivres, lequel nous est infaillible, en perdant la como- 
dité desdits eveschez, qui presque seulz nous ont entretenu Jusques 
mainlenent ; V** Ah* Ser'^'sera servie de pondérer par sa prudence ces 
inconvéniens, et que par l'affliction de ceste armée, ilz seront aussy 
largement communiquez k la cause commune, et comme il est en ses, 
main^ d'y obvier en envoyant promptement une partie des trouppes de 
Sa M'* Catholique au comté de la Marcq et ces environs, pour donoer 
de Tombragc au\dits Hollandois et tenir ledit comte de Stirm en bride, 
Je n'ay deu manquer d'en supplier V" Al** Ser"*, conie je fais très 
humblement par ceste. estant chose qui concerne de si près le bien 
publicq, duquel elle s'est toujours monstrée si zélée, Je demeure éter- 
nellement, Madame, 

De ¥'• Alt*« Ser"* Très humble et obéissant serviteur, 

Jean, comte T'Serclaes de Tiut. 
Bockeln, le 2 mars 4626. 

N* <08^ 

COPIE d'un avis RÉSLRVÉ a s. A. I., PAR LE BAhON DE SCHONBERG, CON- 
CERNANT LE PROJET DE QQUES ARTICLES, AU UOVEN DKSQUl-LS S. M. C. 
POURROIT ACCÉDER A l'aLLIANCE DÉFENSIVE D* ENTRE LCIII'EREUR ET LES 
ÉTATS DE l'union CATHOLICQUE. (1626). 

L'Emp' et l'élect' de Bavière ont eu leur ambassad' en ceste court 
pour traicter et establir une ligne défensive avecq la Ser. Infante, corne 
ayant pouvoir du roy n* Sire. 

Pend' ce traicté lesdits ambassadeurs ont demandé un prompt 
secours de S. M. C. conte le roy de Danemarck. ce que (quoy qu'ac- 
cordé) n'a sceu'estre aOectué, k cause qu'il at fallu employer contre 
les Hollandois les trouppes destinées k ce secours. 

Entretems le roy de D. ayant esté rpmpu. lesdits ambas. n'ont plus 
demandé de secours et sont esté bien ayse de laisser ce traicté et 

* Archives du Royaume. Collection de Routard, p. 435. 
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négociation de la Ligue pour ne poinct entrer en Tobligation des con- 
ditions posées par S M. G. 

Donnant k entendre qu il seroil en vain de traicter ligue avec Espa- 
gne, puisque Ton ne se pou voit assurer de son assistence, pour eslre les 
forces du roy toujours subjecles à diversions pour les guerres que sad** 
M. at en ses pays. 

Par où ce traicté est venu à estre rompu. La puissance du roy noslre 
sire pottldroit estre désaccréditée. 

Et ses intentions suspectées à cause des conditions posées par S. M. 
G., sans quicelle puisse tirer aulcun proufiîct particulier du bon 
succès des armées de TEmpire, mais bien recepvoir des dommages des 
succès contraires. 

Car la conjunction est nécessaire pour participer aux fruits des vic- 
toires obtenues. 

Raison pourquoy il convient pour le service de sadite M. de repren- 
dre les avis dudit traicté. 

Et semble que la conclusion s en pouldroit faire aux cond itions » 
ry devant proposées si S. M. se voulait résouldre d'assister les estats de 
ladite Ligue de certaine modérée somme d*argent par mois au lieu des 
gens de guerre, de rartillerie et des munitions cy devant offerts^ 

Mais en cas qu es conditions cy devant proposées se trouvât encore 
de la difficulté, signamm* en ce qui est de rompre avec les Hollandois, le 
tout pourvoit estre modéré en la façon que s'ensuit . 

Scavoir : 

Que quand TEmp. et les estats de TUnion Gath. par ensemble auront 
sur pied une armée de ^h** tant en cav* qu'inf*, quk mesure de ce 
et en ceste proportion S. M. G contribuerat en argent pour Tentretien 
dp ladite armée, la somme de par chascun mois. 

Sans quaulcune diversion ou nécessité particulière puisse excuser 
leur Maj. ny les estats de l'Union de la contribution de leur quote à 
la proportion sudite^. 

Que ces forces ainsy Joinctes feront les exécutions au nom de 
S. M. L et recepvront ses ordres' ; en tous cas difficultueux que sesdits 
majestés et tous les estatz de TUnion Gath. seront obligez conjoinc- 
tenient et en mesme debvoir à la défense de Tauthorité Imp. et 
signament au maintien des bans et exécutions faictes en vertu d'icelle 



* 11 est très assearé que l'Electeur de Bavière pour recepvoir assistence eu 
argent affin de {louvoir maintenir son armée, fera ce que se peult des princes 
ecclésiastiques ne voulant plus contribuer et demandant la paix à quelque prix 
que ce soit. ^ Cecy est pour limiter le pouvoir et authorité du uc de Bavière. 
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et à la conservation particulière du pays, estatz et dignitez de chascon 
d'eux contre les ennemys rebelles et proscripts de l'Empire et leurs 
couledérez. 

Que si quelqu'un desdits contraires venoit attaquer les estais de 
S. M. G au cercle de la Basse-Bourgogne (qui seuls s entendent estre 
comprins audit traicté) S. M. et la Ligue seront obligez a l'assister. 

Et quant aux rebelles de S. M. aux provinces dudit cercle, cesle 
ligue touschera lesdits rebelles en tant qu'ils sont en alliance avec les 
proscripts de TEmpire. 
• ••••■•••••••••••'•••• 

Cas où lesdits rebelles s'estant faict partie contre les armées de 
S. M. I. et de Tunioncath., S.M.I. ne permectraque lesdits rebelles... 
puissent faire aulcunes levées, prendre place d arme ou de garoisoD. 

Et commandera... que lesdits rebelles aient incontinent à retirer 
leur garnison de la \ille d^Embden, ainsy que ioutes autres terres de 
TEmpire*. 

Que si lesdil^rebelles refusent de se soubmetlre, S. M. I. les décla- 
rera au ban de l'Empire. Et les estats de FUnionCath. assisteront è 
l'exécution dudit ban. 

Que ceste alliance étant convenue, ils seront obligés de la maiotenir 
pend* le terme de... ans, Jusqu'à ce qu'on aye obtenu la paix*. 

Tout cecy accordé, S. M. G. a trouvé qu'il sera fort k propos d'en 
faire part à l'électeur de Saxe, aux aultres princes bien intentionnés de 
l'Empire, au roy de Pologne et aux princes d'Italie et de leur proposer 
la nécessité de cette alliance pou les induire à ^'y Joindre. 



N» 4495. 

LETTRE ESCfilTE PAR LE COMTE DE TILLY A S. A., EM DATE DU 46 MARS 4626. 

Madame,- 

. la que les forces de nos ennemys croissent de Jour à aullre, que st. 
que le traité de Brunswick est tout a fait rompu, et que pendant que 

* Les HoUandois debvront aussy retirer leurs garnisons des terres du pays 
de JuHers et celles du Roy y seront au nom de l'Empereur, de même qu'au 
Palatinat. Ce que l'Electeur de Saxe désireroit bien fort. 

s Le Roy ne doibt pas assister les Estats de TEmpire, tant qu'ils laisseront 
des avantages à ses ennemys dans l'Empire. 

* Arch. du Royaume. Corresp. de Max. de Bavière, tome IV, folio 327. 
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le roy nie restu ici en teste, le ducq de Weymar, générai de sa 
cavallerie, ayant passé le Weser avec B régiments et huict pièces 
d*nrtillerio a comme assiégé la ville d'Osaabrug, non sans grandissime 
apparecceque les Hollandois ensuite de leur nouvelle confédération luy 
joindront davantage de forces pour passer oultre et infester les aultres 
éveschez de pardelà, et d'ailleurs le ducq de Friedlandt non-seulement 
me solliritederaller Joindre, maisaussy donne assez à entendre que' 
si Je ne le fais, il se retirera et me laissera icy seul avecq un si puis- 
sant ennemy sur les bras. Il me sera loisible d'importuner aultro fois 
V. A. S. et d'adjouster encor reste à mes antérieures pour la supplier 
très-humblement que considérant l'avantage que Tennemy retenroit en 
occupant les dits éveschez et le dommage qui en résulteroit à ceste 
armée, à tout TEmpire et encore aux Eslatz de Sa Majesté catholique, 
comme aussy il m'est impc ssible de Tempescher, et qu'ayant b main- 
tenir par force d'hommes les places et passages que Je Mens tant sur le 
Weser, que dans ce pays, je ne puis tirer en campagne toutes les 
troupes que je voudrois bien, et que seroient nécessaires en la pré- 
sente occasion. V. A. S., soit servie de faire avancer aulcun régi- 
ment vers le comté de la Marrq, ou du moings Jusquès à Woscl pour 
divertir Fassistance des Hollandois, et les progrès du dict ducq de 
Wevmar, tandis qu'en assistant le mieulx que je pourrai le ducq de 
Friedlandt, nous procurerons de faire teste aux trois corps d'armée 
que le roy et le durq Christian et Mansfeldt ont icy en campagne 
contre nous. 

Sur ce, je baise en toute humilité les mains de Vostre Altesse Scré- 
nissime et prie Dieu, 

Madame, 

De la conserver en parfaite santé h longues et heureuses années. 

DeV. A. S. 

Très-humble et très obéissant servi' eur, 

Jean, conte TSercla es de Tilly. 
Bockelen. le 16 mars 46'2G. 
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N* 440. 

LETTRE ESCRITE PAR S. A. AU COMTE DE TILLY. 

Mon cousin, J*ay receu la lettre que vous m'avez escrit le 46 du mois 
passé, et au mesme temps envoyé par le comte Sforza Visconti ordre 
au comte Henry de Bergb, affin d'assembler quelques troupes pour 
diverlir les desseings du ducq de Saxe Weymar qui estoit au pays 
d'Osnabrugge. Et coinme il sest depuis entendu qu'il sen est retiré, 
ayant seullement laissé des gens en quelques places dudit pays, il a 
semblé n estre de besoing de faire ladite assemblée , mais si vous vous 
résolvez de lascher d'en déchasser les dites gens, et que pardessus vos 
gens, vous ayez besoing de quelques gens nres, mesmes de quelque 
artillerie, me Fadvissant, Je les vous envoyerai. A tant, etc. 

De Bruxelles, le 40 d'avril 4626. 



N* 444*. 

ËXTRACT AUSS. S. EX. tlIlRRN GRAFENS VON TILLY, ETC.. ALHERGEBEXC?! 
SCIIREIDEN DE DATO CLAUSENTHALL, 45 APRILIS 4636. 

Und weillen nunmehr herr LandigrafTMoriz in llesseu abermals mit 
gef. hrlickhen Practickhen umbgehet, in dem er sein Landtvolckhwider 
uns aufgeboUer , und darauf ervolget, das dem Oberst. '^. die vor- 
gehabte werbung mit gewalthœtiger feindselliger opposition vcrwei- 
gert, und abgeschlagen wordcn, beiligecde original schreibon mil 
A. B. bezeichnet geben mit m.hreren zu erkhennen, wie bclrolirh 
sich hocghm. Herr gegen den Obristen von Schoenberg vernemben 
lassen, und was er obrister hieruber an mich berichtlich gelangen 
lassen. 

Hierumb so wurdet die unumgenkliche Notdurft erforderu , wcilleu 
sirhs in Hessen alberaith so gefehrlich anlass, der kœnig in Denne- 
marckh auch darauf umbgehet, etiiche regimenler in Hessen einzu- 
bringen. geslaltcn auch Herr LandtgrafTMoriz, seinen sohn Landlgraff 
Wilhelm in Frankreich verschickht, auss vv.as dévotion od. intention 



* Archives du Royaume. Correspondance de Maximilien de Bavière, tome 
IV, folio 325. 
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isL verniifftig zuerrathen, dass hierunder Ir. Rhays. May. (iriierliclust 
avisirt qnd ermalint werden deni herrn Hertzogen zu Friedlandl anzu- 
bevelchen dass obongeregten beeden den Hoistain. und saxischen 
Regimeatern uneingestelt gelt und gewehr gegeben werden, und 
alsdann zuverordnen dass selbige unvertheilt zwischen Cassel und 
Munden an der Werra geiegt, un^ auff Gœlling allendings zu 
benemen, etc. 

• 
Traduction de la secrétairerie d'Etat, 

Puisque le Landgrave Maurice se démonstre si contraire ennesmy k 
Tarmée Impériale par le refus qu il a fait de la levée du régiment du 
coronel N. s*y estant opposé par force, par le moyen de sesesleus 
qu'il lient tous ^n pied et les menaces dont il a usé envers le coronel 
de Schœnbergh. coe est k voir par la copie cy joincte , et d'aultre costel 
le roy de Dennemarcq tasche de mettre quelques régiments au pays de 
Hessen. mesme le Landgrave Maurice a envoyé son fils le Landtgraff 
Wilhelm en France k Teffect que Ton peult facilement considérer, qu'il 
est désormais très nécessdire que S. M. L en soit advertye et requise 
de vouloir faire donner argent et armes aux régiments de Hoistain et 
de Saxen, avecq ordre de les mener et loger entre Cassel et Munden 
aux endroits de la rivière de Werra et Jusquesk Gœtlingen. 



ISABFXLR AU COMTE DE TILLT. 

Mon cousin. Le riscomle d'Alpen. venu par deçk, m'ayant dict que 
vous lui auriez arcordé un^régiment d'infanterie à lever de nouveau 
sans que touleffois reffect en soit en suivy Jusques ores, et comme je 
désire grandement de le veoir advancé k la dicte charge, et que Je ne 
veis qu'il y fiit subjecl qui puis^^e empescher reffect de la bonne volonté 
que en ce vous luy avez tcsmoignée, je vous ay bien voulu faire la 
présente, vous requérant de le vouloir pourveoir dudict régiment. 
m*asseurani qu*il s'en acquictera aussi bien et louablement, que aultr^ 
qui soit, k tant mon cousin, nostre seigneur vous ait en sa sain le garde. 

De Bruxelles, le septième de may 469G. 

ISABELLE. 

* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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Madame, 

Celle qu'il a pieu à V'* AM* Ser"* m'escrire le 40 du mois passé, a 
esté de moy receue avecq tout deu respect, et j*ay avecq une singulière 
joye entendu par le contenu en icelle, la continuation du zèle de Y'* 
Al'" Ser™* au bien des affaires- publiques, et Tassistance qu'elle est 
résolue dé donuer au redressement et seureté d^icelles, dont TËmpire 
et tout Testât catholique luy restera obligé et redebvabie. 

Ce que V'* Al** Ser"" par sa très pourveue prudence propose de 
deschasser Teunemy des places par luy occupées au pays d'Osnabrugh, 
est chose que je trouve bien nécessaire et fort à propos, aussy auroil 
elle pieça esté mise en exécution, ne fust esté que le manquement des 
gens me Tat empesché, estant plus que la moiclié de mon infanterie 
engagée aux places que Je tiens tant sur, que d'un costé et d'autre da 
Weser, lesquelles Je ne puis desfurnir sans un très grand desavantage 
et incommodité ; et avecq ce que j'ay peu tirer en campagne. Je me suis 
avancé vers TËichsfelt. h la suite du ducq Christian, lequel y a bruslé 
plusieurs bourgs et villages, et faict des grandz degastz. Le Landgrave 
Maurice de Hessen l'assiste tout ce qu il peult, et de dévot qu'il sest 
tousjours réclamé au service de Sa Majesté Impériale, est enfm devenu 
nostre ouvert ennemy ; il a tout fraischement furny 3.000 hommes de 
pied audit ducq Christian, et quelque artillerie, oultre 4,000 quun 
comte de Solms at par son adresse levez, en bien peu de Jours, lesquelz 
ont tous passé monstre dans la ville de Cassel, où Ton dit que ledit 
ducq Christian se trouve présentement, tramant sans doute quelqae 
nouveau dessein. D'ailleurs, comme le roy deDenemarcq tient dePautre 
costé aussy toutes ses forces amassées, je ne me. puis tant esloigner, 
que le ducq de Fridlandt et moy, ne nous puissions entresecourrir, et 
accourrir là où sera le plus de besoing ; et parlant, pour mettre en 
œuvre la proposition susmentionnée de V'* Al** Ser"*. il seroit néces- 
saire, et Je l'en supplie très humblement, que son secours soit de 
Quelques six mille hommes de pied, et mille chevaulx avec Tassistence 
d^artillerie en cas de besoing ; et le comte d'Anholt se tiendra sur la 
frontière, et joindra à l'arrivée dudit secours, ce qui se pourra de noz 

^ Archives du Royaume. Correspondance historique, tome VI, folio 409. 
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trouppes qui sont de ce costé là, pour enlreprendre Texécation. Je 
prie sur ce Dieu, 

Madame, 

Di combler V'» Al»* Seri"« de toute sorte rfheur et de prospérité. 

Très humble et obéissant serviteur, 

Jan, comte TSekclaes de Tilly. 
A Nidergeys, proche de Gottingen, le 44 de may 46Î6. 

TRADUCTION d'une LETTRE DE WALLENSTEIN ET DE TILLY A L* EMPEREUR 
ET AU DUC DE BAVIÈRE, EN DATE DU 3 JUILLET 1 6S6: 

I^ ducq de Fridiandt et le comte de Tilly remonstrent et font enten- 
dre en toute humilité par ceste leur lettre à Sa Maj. Imp. et au ducq 
et électeur de Bavière comment qu'ayant recogneu que la prolongation 
de la guerre et les desseings de i'ennemy ne butent qu'à gaigner temps 
à son cdvantage et de faire perdre à Testât du bien publicq, ils ont 
trouvé convenir de s'entreveoir et entreparler par ensemble comment 
qu'ils puissent faire teste à l'ennemy et lui oter tout moyen de faire 
quelqu'ultérieur progrès et comme le gouverneur de S. M. k Maes- 
iricht. M., de la Motterie, a esté expressément envoyé et député vers 
eux et leur a faict offre de 6,000 h** d'infan* et 1,800 chevaulx avecq 
6 pièces d'artillerie en sorte toutefois qu'ils auront h exécuter leur 
entreprinse par le moyen de leur armée et l'assistence de ce secours, 
suivant que se traicte par les ambassadeurs de S. Ma'. Imp. et du 
ducq et électeur de Bavière présentement en cour de Bruxelles et 
mesDie ledict gouverneur a ordre et commission de s'entreparler avecq 
eulx sur ce point ; qu'jls se sont accordez par ensemble de s'assembler 
et s'entrevoir à la ville de Duderstadl, et enfîn selon l'exigence de la 
nécessité des affaires auront résolu et conclu estre convenable de faire 
advancer leurs armées avecq ces trouppes du secours d'Ëspaigne vers 
la rivière d*£lbe et de s'en servir avecq l'ayde de Dieu en toutes les 
occasions selon les occurences du temps et aultres événements le 
mieulx qu'ils pourront et trouveront convenir. Mais comme cependant 

il serojt à craindre que la Hollande ou lé roy.de Denemarcq voyant 

« 
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cesle leui enlreprinse pourront entretems envoyer el jeter quelques 
trouppes de leurs armées, dans les pays et eveschez de Munster, 
Osnabrugh. Paderhorn et contrées voisines de la rivière de Wcsercl 
tascher de les ravager et de s*en rendre maistres^ quMIsont demesme 
trouvé estre nécess>aire que pour éviter semblables hostiles invasions 
et ravagemenls. S. M. G. face au plus tost Joindre un aultre gros de 
gens de guerre tant de rinfanterie que de la cavalerie et les face mettre 
et tenir pretz à Tentour de Wesel auprès du Rhin pour tenir teste ï 
Tennemy. 

Au reste qu'ils se sont aussy accordez et ont concleu par ensemble 
que le susdit secours de S. M. C. d*Espaigne de 6,000 h*' d^infanterie 
et 4,800 de cavallerie se joindront avecq Tarmée du comte de Tilly, 
et le ducq de Fridlnndl y enverra et fera joindre les deux régiments 
d'infanterie de Holstein etLunenburg, avecq encore les 4 ,000 chevaalx 
du régiment de cavallerie de Lunenburg et quensuyte de ce ils tasche- 
ront, avec Tayde de Dieu, d*employer toute leur extrême valleur et 
pouvoir pour s*empatronner et rendre maistres des rivières de TEIbeet 
du Weser au désavantage de Tennemy, dont partant ils n'auroient 
voullu laisser d'en donner part à Sa MaJ. Imp. et au ducq et électeur 
de Bavière. 

N» 414*. 



TILLY A SPLNOLA. 



Monsieur, 

.*e suis esté quelque temps sans vous escrire, à cause de Tabsence 
et indisposition de mon secrélairp. J'ay cependant receu aulcunes 
vostres el les dernières du 2 et 7 de May el 8 de Juin. Il m'a despieu 
de veoir les algarades que le viscomtc d'Alpen vous a faict, et qu il a si 
peu discrètement usé deTadvis qu'on ronfidcnre elà bonne intention 
Je luy avois donné pour divertir ce malheur, qui eut esté capable de 
ruiner sa fortune, et celle de ses auilres frères, sans que toutefois je 
luy aie descouvert mon î-.utheur ny monstre vos lettres. Monsieur de la 
Mottry est parti de relour d'icy, hier matin, vous entendrez tant de 
luy que des ambassadeurs de S. A. TElecteur mon maître, ce quei^t 
de la présente constitution des aflaires de par deçà, et à quoy Ion y 
est. Les trouppes du defunct ducq Christian et quelques aultres du roi 

* Archives du Royaume. (Collection de Routard, n<> lO, p. 7f 7. 
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de Dennemarck, ea nombre de 50 cornettes de cavaP* et 7 ou 8,000 
d^iafanterie; ont passé le Weser et semblent en vouloir h Tévesché 
d'Osnabrug. J'écris la cy-Joincte à la Sérénissime Infante, la suppliant 
dordonner au comte d'Isembourg de se Joindre au conte d'Ânholt qui 
a fort peu de gens pour faire tesle à Tennemy et je recommande aussi 
la poursuite de ccste affaire, aux ambassadeurs susditz de Sa dite 
Âltèze, je vous prie de tenir la diligente main à tout, pendant que Je 
demeure, 

Monsieur, 

Votre fidèle ami et serviteur. 

Jean, comte db Tillt. 
A LîuQ^ea (ouK'mndeDn), le4 juillet 1626. 



AU COMTE (lE TILLY. 

Mon cousin, j*ay reçeu la lettre que vous m*avez cscript le 4 de ce 
mois, et veu ce qu'elle contient , que les trouppes du défunct duc 
Christian d'Hallbcrstadt ont passé le Weser et semblent vouloir tirer 
vers TËvesché d'Osenbrug, afin que j'ordonne au comte d'Isenbourg 
qu'il se joigne incontinent au comte d'Ânholt et ayde h s'opposer aux 
entreprinses que Tennemy pourroit avi ir sur le dit Evesché et lieux 
voysins. En response de quoy je vous diray quej'ay ordonné au dit 
comte d'Isenbourg de se joindre incontinent au dit comte d*Anholt 
avec les trouppes qu'il a avecq soy et sont celles destinées à l'exécu- 
tion a faire sur l'Albis, ayant de plus ordonné que le reste des gens 
destinés au dit effect qui se trouve astheure en Wetterauw marche 
incontinent et aille se joindre au dit comte d'Isenbourg. afin de faire 
retirer le dit ennemy, et après marchent tous joinctz vers Hamelen ou 
aultre chemin que vous adviserez, en tenant ordre du marquis d'Aytona 
qui a sollicité pour cela certaines dispenses de l'Empereur. M'ayanl 
le sieur de la Mottry faict rapport de ce que vous ave;t traiclé avec luy 
que j'ay esté fort ayse d'entendre et vous scaiz grand gré du soing 
que vous tesmoignez en tout d'avoir au bon encheminement des affai- 
res communes. A tant. 

De Bruxelles, le ^0 de juillet 4 6^6 . 

* Archives du Royaume. Correspondance historique, tome YI, folio 458. 
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Madame. 

Depuis ma dernière du 40 de ce mois, Je me suis rendu au camp 
devant GoUingen, atlendant avec un très-grand désir, la résolation 
qui se prendra sur le négocié do sieur de la Mottry, concernant le 
secours ; mais comme elle tarde, et que la saison s*avance grandemenl, 
aussy que les trouppes ennemies qui se trouvoient au pays d'Osna- 
brugh se sont retirées, et une partie d'icelles passée vers Tangremon- 
den et TEIbe, f ay estimé que Vostre Altèze Serenissime ne recevra 
pourimportunitécel itéré devoir que Je rends au pubKcq. en luyrameD- 
levant, comme |e fais avecq tout humble respect, que le bien commun 
est intéressé en la moindre perte du temps qui se faict en cette con- 
Joincture, et que tant proinptement ne scauroit estre la susdite réso- 
lution, qu'elle n'aura donné que trop d'avantage k Tenriemy, lequel va 
croissant de gens et de crédit, etjusques à tel degré, selon les advis 
que J'ay de bonne part, que le roy de Swede amène en personne k 
celluy deDennemarcq, un renfort de seize ou dix-sept mille hommes; Je 
supplie votre Altèze Serenissime de pondérer par sa prudence que les 
occasions, desquelles dépend le bon succès des entreprinses, s écoulent 
avecq le temps, et d'en prendre subjecl, de faire accélérer le plus que 
sera possible la* susdite résolution, et Teffet que Ton en espère. Je sois, 
Madame. 

» 

De S. A. S.. 

Très humble et obéissant serviteur, 

Jean, comité TSerclaes de Tillt. 
Au dit camp proche de Goltingen, le 24 juillet 4696. 

P. S. sur les nouvelles que le ducq de Friedlandt a que Mansfeldtse 
bouge et semble tourner la teste vers la Silésie, il a résolu pour 
gaigner temps d*aller passer TElbe, et de s*csIoigner de moy , qai 
diffère de le suivre et de m*avancer pareillement, en attendant la 
susdite résolution. Cependant Je viens de recevoir des advis uniformes 
de divers endroitz, que le roy de Dennemarcq seroit intentionné de 
secourir ceste place, et qu'à cet eiïect il met ses forces ensemble, 
mesme qu une partie d'icelles s'est desja rendue à Tentovr de Hikk»- 

1 Archives du Royaume. Correspondance historique, tome VI, folio 499. 
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heiin, et at assiégé les châteaux de Steurwalt et Marienboarg appar- 
' tenant ao chapitre du dit lieu. Ce qui me faict réitérer mes susdites 
supplications envers Vostre Altèze Sereniasîme avec tant plus d'ins- 
tance que Je trouve les trouppes que J*ay en campagne assez faibles et 
harassées, et seules peu bastantes pour faire teste à l'ennemy. 



N- H7«. 

Madame, 

Scachant le sentiment que V** Alt* Ser"** k de quelzconcques 
succès qui arrivent à cette armée, Je n'ay deu omettre de luy donner 
part de celluy, que soubz la conduite du comte de Furstenberg, géné- 
ral de 1 artillerie, une partie de nostre cavallerie al eu contre les 
trouppes de feu le ducq Christian, lesquelles au nombre de quarante 
sept compagnies de chevaulx bien fortes, et trois régiments d'infan- 
terie, sestoient avancées du costé deHildesheim, et après s'estre saisy 
du château de Steurwalt, avoient assiégé et serré de bien prés celluy 
de Calenberg. Il est doncq que le dit comte, lequel J avois envoyé vers 
là, pour observer les mouvements de Tennemy, empescher ses progrès, 
et lever, si faire se pouvoit, le dit siège, a le 37 de ce mois, devant 
le village de Rossing, proche du dit Calenberg, rencontré les dites 47 
compagnies de Tennemy, rangées en bataille, lesquelles il a chargé si 
vifvemcnt avec 32 compagnies qu'il menoit, qu il les a enfin mis en 
desroute, et quant et quant Tinfanterie s*est aussy levée, et tous se 
sont retirez avec grande confusion Jusques par de là Hanover, où ils 
ont faict halte. De la part de Tennemi sont demeurez morts sur la place 
en ce rencontre, le corontsi Freitagh, deux lieutenants coronelz, six 
capitaines, plusieurs autres officiers et de deux à trois cens soldatz, 
pardessus ceulx qui sont esté tuez deçà el delà en la poursuite. On 
doute du coronel Conrard Nell, le comte Rhingraeff s'est sauvé à pied; 
les nostres ont gaigné six cornettes, prins plusieurs prisonniers entre 
lesquels sont deux capitaines, et Tun d'iceulx un comte de Stolberg. 
£a la fuite Tennemy a désarboré plusieurs de ses corùettes, les bois 
desquelles, bien jusques au nombre de quinze, on a trouvé par les 
chemins. Ce sont les particularitez que le dit comte de Furstenberg 
m^en a mandé; mais d*ailleurs, Je ne doibs célor à Vostre Alt*Ser™*ce 
qa^il y adjouste de plus, scavoir que Ton tient pour asseuré, que non 
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seulement le coronel Fachx, mais aussy le roi de Denemarcq mesme, 
avecq toutes ses forces se vient rendre auprès des dites troappes, 
battues plus tost que défaictos, et que son dessein seroit de faire on 
effort contre moy, je me trouve encore engagé en ce siège, bien foible 
de gens« et sans espoir de secours du costé du ducq de Pridiandl, qui 
est passé vers TElbe, et ne m*a presque laissé autre assistance que les 
deux régiments que le ducq George de Lunebourg a levé, lesquelzà 
peine seront en estât dans un mois Cest ce qui m'oblige d'importuner 
au Ire fois V" Alt* Ser"* et de la supplier très humblement, qu'au 
moins elle soit servie de me faire assister des deux régiments du 
coronel Cratz, en attendant la finale résolution du secours proposé par 
le sieur de la Mottry, l'accélération de laquelle Je recommande de 
rechef avec le plus d'instance que Je puis k V^ Alt* Ser"**, priant le 
créateur de la conserver, 
Madame, 

En parfaite santé, k longues années, 

De V" Al** Ser"»*, 

Très humble et obéissant serviteur, 

Jan. conte T'Serclaes de tiuv. 

Au camp devant Gottingeû, le 30 juillet 4626. 



N* H8*. 

ISABELLE AU GÉNÉRAL TILLT. MINUTE. 

Mon cousin, "nous avons reçeu ce Jourd'huy la vostre du 31 de ce 
mois et entendus les advis que nous donnez, et comme vous nous 
priez de vous envoyer quelques trouppes par delk, sur quoy nous vous 
dirons que Fennemy de par deçk at assiégé la ville d'Oldeuseel. et 
comme nous ne savons point encore quel aultre desseing il pouldroit 
avoir, nous ne povons asteur séparer nos gens, ains il fault les Joyndre 
Jusques veoir comment les afaires s^ucheminent k et si elles se dispo* 
sent de façon que nous le puissions essayer, Je vous peuis asseorer 
que le feray. 

DeBruxeUes, 34juiUet4626. 

* Archives du Royaume. Liasses de l audience. 
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Madame, 

J*dy receu celle qu*il a pieu à votre Altesse serenissime m'escriro le 
• 80 et 31 du mois passé, et veu par la dernière les raisons pour les- 
quelles elle ne peut h présent séparer ses trouppes. ny nous en assister 
par deçà, comme par la première elle sestoit montrée toute intei^- 
lionnée de faire; Je suis bien marry que celte bonne résolution a esté 
si soudainement interrompue, et comme il est apparent que de toute 
cette saison elle ne pourra consuivre son efiect. il nous faudra faire de 
mieux que pourrons, sans nous y attendre davantage. Cependant Je. 
n'ai deu laisser d'advertir Votre Altesse serenissime que Je suis venu 
à bout avec ce siège de Gotlingen, Tissue duquel a esté telle, que 
dimanche passé 9 de ce mois, (après que par un long travail, et avec 
des très grandes difficuletés, J*avois faict tirer Teau d'une partie des 
fossez de la ville), j'ay, dez le matin, faict Jouer mes batteries, avec 
tel effect, que vers le soir, brèche a esté faicte en deux endroitz. et 
bien que mes soldats se monlroient très résolus de bien faire, néan- 
moins auparavant que de hasarder Tassault qui ne se pouvoit donner 
sans grande perte de gens, tant h cause de Tanimosité de ceulx de 
dedans, que de leur grand nombre, lequel comprins ensemble les 
soldats, bourgeois et paysans estoit bien de six mille combattants, 
J'ay trouvé a propos de les faire sommer encore une fois de se rendre, 
sur quoy s'en est suivy qu'ils ont commencé de parlementer, et enfin 
la capitulation concertée, la ville s est rendue mardy l'onziesme; c'est 
une bien bonne place, et laquelle nous est de très grande importance. 
Les soldatz en sont sortiz avec les armes et le bagage en nombre de 
cinq compagnies d'infanterie et deux de cavalerie et ont prins leur 
chemin ver Hanovre. Les advis que J'ay du roy de Danemarq, qui 
sont très asseurez, porte qu'il a mis toutes ses forces ensemble entre 
Wolfenbutlel et Gosselaer et que le coronel Fucx s'est Joinct à luy 
avec les trouppes qui estoient devers l'Elbe et ainsy le plus fort de la 
be:>oigne me vient maintenant sur les bras ; Je bouge mon camp 
et tire vers Northeim et verray si les troiippes que le ducq de 
Fridiandt a laissé au deçà de l'Elbe, ou partie d'icelles, me pourront 
Joindre, car l'ennemy est accreu en sorte qu'avecq les miennes seules. 
je ne le pourray pas seulement entretenir. Qu'est ce qu'à présent Je 
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sçaurois dire à Vostre Altesse sereDissime des occurrences de par 
deçà, priant le créateur, 

Madame, 

De conserver votre Altesse Sérénissime en parfaite santé ï longues 
années, 

De Votre Altesse Sérénissime, 

Très-humble et obéissant serviteur, 

Jan, comte TSerclaes de Tillt. 
Au dict Gottingen, le \ 4 d'aoust 4 636 

N» 420«. 

AU COMTE DE TILLY. 

Mon cousin, 

J*ay receu ia lettre que vous m*avez escript le 30 du mois passé, 
extrêmement rejouye du bon succès que soubz la conduyte du comte 
de Furslenberghe, a eu partie de la cavallerie de l'armée de voslre 
charge, espérant qu'il s'est suyvy de plusieurs aultres, comme se doibl 
confier de la justice de la cause et de vostre valeur et sage coaduyie. 
Et quant au secours que vous demandez^ vous pouvez croyre q*e je le 
vous envoyerois très volontiers. Mais je vous laisse à considérer, si 
se trouvant les Hollandois en campaigne, après avoir prios la ville 
d'Oldenzeel et menacans journellement d'assiéger aultres places, le 
danger quil y auroit de les perdre, si la gendarmerie du roy monsei- 
gneur el nepveu s'esloingnoit, et le dommage que recepvroit la cause 
commune si Linghen ou Grol se venoyent à perdre; si les affaires se 
changeoyent de Testât en quoy . elles sont présentement, je vous 
assisterois de tout ce que je pourrois, cependant j*ay escript à Don 
Gonzale de Cordua gouverneur de Testât de Milan, afin qu il vetlille 
donner k TEmpereur deux des régimens qu il a par delà, à ce qQ*il 1^ 
puisse employer en ce qu'il sera servy. A tant. 

De Bruxelles, le 47 d'aoust 4626. 

^ Archives du Royaume. Correspondance historique, tome YI, folio 478. 
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Madame, 

C'est une très manifeste preuve de la divine équité que les bons 
succès accompagnent d'une si heureuse entre suite, la Juste causé et I^s 
annes de Sa MaJ.Imp^" et de l'union cathoHqne, et Tintérest que vostre 
Altesse Sérénissime y a, non seulement par proximité de sang, mais 
aussi par le zèîe qu elle a toujours porté au bien commun de TËmpire, 
m'oblige à lui donner tant plus promptement part de la victoire que ce 
Jourd'huy, 27 de ce mois; il a pieu a Dieu nous donner contre lé roy de 
Denemarq. Les particularilez d'icelle et de ce qui s*est passé depuis la 
dernière que j'ay escrit k Votre Altesse Sérénissime le 1 4 de ce dernier 
mois, sont quayant esté retardé un Jour ou deux après la prinse de 
Gottingen par quelqu' indisposition mienne, et certaines incommoditez 
des trouppes, Je me suis le 15, rendu aux environs de la ville de 
NoHbeim avecq intention do l'assiéger, mais ledict roy qui avoit 
assemblé toute son armée pour secourrir Gottingen,. voyant son 
dessein failiy, et se doutant du mien, m'est le lendemain venu sur les 
bras si subitement, et avec tant de forces que Je n'ai sceu Tempescher- 
de mettre des gens et des vivres daqs ladicte ville de Norlheim, devant 
isiquelle Je n'avois encore prins aucun poste, ny quartier, et confme Jo 
vis Tennemy si accreu notâment de cavallerie que la mienne estoit moin^- 
dre de beaucoup plus de la moitié, j'ay trouvé convenable de prendre 
l'avantage d.e certain poste qui estoit à une demie lieue de là et ainsy 
après avoir soustenu Tennemy Jusques à la nuict, au passage de certaine 
petite rivière qui passe proche de ladicte ville, Je me suis, sans aucune 
porte retiré audict poste afîn d'y entretenir Tennemy, en attendant Far- 
rîvée d'une partie des trouppes que le ducq de Fridlandt avoit laissées 
devers rCIbc et les Ëveschez de Halberstat et Magdenbourg; cependant 
Tenuemi se bougea le 22, et selon que Je sceus J^ger de son dessein par 
la route qu il prist, il s'allait Jeter sur les pays des princes catholiques, 
et de faict il avoit déjà mis pied dans l'Eichstedt appartenant a l'élec- 
teur de Mayence, et s estoit proposé d'attaquer la ville de Dudensladt, 
dequoi ayant eu adyis, Je me suis avancé avec toute diligence pour lé 
prévenir, et m'estant renforcé des trouppes du ducq de Fridlandt. qui 
estoient arrivées proche de Gottingen, en nombre de deux régiments 
d*infantcrie et quatre de cavallerie, soubs la conduite du baron des 
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Fours, Je mo suis mis k Taccoster de si près, qu'au lieu de pousser son 
dessein il a commencé de se retirer, ce qui m*a faîct résoudre de le 
suivre plus vif-vement, et en sorte que le 35 vers le soir, J*ay décoa- 
•vert son arrière garde avec laquelle mes avant courreurs ont fiiict 
quelques légères escarmouches jusques à ce que la nuist est survenue 
le lendemain 26, l'ennemy a mis le feu en divers villages pour favoriser 
sa retraite, nonobstant quoy ceulx de mon avant garde Yoûl talooné 
de si près qu'après avoir taillé en pièces quelques six cents mousque- 
taires et dragons qu'il avoit derrière, il a esté conslrainl de faire 
tourner teste à toute son armée, avec laquelle marchant en pleine 
bataille, il s'est retiré sur une grande montagne qu'il avoit à dos avant 
que toutes mes trouppes ont sceu arriver, et après nous estre autre 
saluez d'aucunes canonades, Je me suis logé vis-à-vis de luy; la noirl 
suivante, l'ennemy a continué sa retraite et moy de le suivre dès la 
poincte du Jour ; la contrée estoit estroite et entre couppée de divers 
passages, par lesquels ayant poussé l'ennemy, nous sommes veouz à 
des plaines ouvertes entre Bockenem et Goslaer proche d'un château 
nommé Lutter, où l'ennemy s'est autre fois trouvé obligé de' tourner 
teste comme il a fa^ct avec toute son armée, se prévalant de l'avantage 
de h campagne, laquelle estoit plus haulte de son costé, et faisoit un 
vallon marescageux de l'autre ou J'estois. Icy nostre avant garde a faict 
halte attendant l'arrivée de toutes nos trouppes, et entre temps le canon 
a Joué de part et d'autre, et vers le midy les deux armées se sont 
trouvées rangées en bataille. Estant doncq question de s'approcher et 
voyant que l'ennemy ne faisoit mine de bouger le premier, J'ay com- 
mencé à faire avancer et descendre l'infanterie bien avecq incommo- 
dité dans le dict vallon et la cavalerie aux aisles par deux passages 
estroitz. Cestoit à ce second avantage que l'ennemy nous attendoit, car 
prennant le temps il nous vint charger avec une grande résolution, 
mais un régiment d'infanterie le soustint avec beaucoup de courage, et 
après quelque balancement, elle eust enGn le dessus, et le repoussant 
le mit en désordre. T«ute l'infanterie de l'ennemy a esté défaicte et 
taillée en pièces et presque tous les principaux officiers d'icelle tués on 
prisonniers. On a recognu parmy les dicts tués Le lant Grave Phil* de 
Hessen, le colonel Fuchs, général de l'artillerie, le commissaire général 
Pobitzky, le coronel Marcq Pinz et les lieutenans coronelï Bersabé et 
Ongewiggt; on doute du comte de Solms, parce qu'aucuns croates 
on', apportez son cachet, et affirment d'avoir tué celluy qui le portail; 
entre les prisonniers sont le coronel et commissaire général Lohausen, 
les coronels Linstorf, Frenckin, Gurtygen, Geest et Courville. Le 
commissaire général Rantsow, le lieutenant coronel Krip, le major 
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Gioterot et le commissaire géDéral de la proviande» outre an très grand 
nombre de capitaines et aultres moindres officiers qui sont esté tuez et 
faictz prisonniers, desquels on n*a sitost sceu dresser liste. L'artillerie 
que Ton a gaignée monte au nombre de S8 pièces et les drapeaux qui 
sont desjk remis entre mes mains passent les 60, avec 6 cornettes, il y 
a eu fort peu de soldats prisonniers, hormis quelques deux mille qui 
8*estoient retirés au dict château de Lutter avec 39 drappeàux, lesquels 
se sont aussitost renduz à discrétion, et on en a faict aucunes compa- 
gnies qui sont esté reparties parmy nos régimentz. Nous avons perdu 4 
ou 5 capitaines, mais nql autre plus grand officier et entre iceulx qui 
se sont bien comportez en ceste occasion, le comte d*ÂnhoIt, mareschal 
dn camp général, s'est dignement acquité du devoir de sa charge, la 
gloire de celte victoire appartient k ce grand Dieu des armées qui nous 
a faict la grâce de T avoir obtenue. Et m'en réjouissant très humblement 
avecq Votre Altesse Sérénissime Je la supplie de la conserver, 
Madame,. 

En parfaite santé à longues années, 

De Votre Altesse Serenissime, 

Très humble et obéissant serviteur i 

JaN, comte DR TiLLT. 

Au camp proche du dict Lutter le i8 d'aoust' 4626. 



N* 1M*. . 

ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Mcm cousin, nous avons volontiers entendu, par votre lettre du 
quatorzième de ce mois, l'heureux àuccès du siège de la ville de 
Gottinghen et que cette place pour estre de l'importance que nous 
mandez soit réduite soubs l'obéyssance de sa majesté impériale, nous 
en rendons grâces h Dieu et iioùs en disons k la bonne heure, vous 
souhaittant toute prospérité en vos ultérieurs desseins, et quant au 
surplus de vostre dicte lettre concernant le renfort qui vous seroit 
nécessaire, nous vous remectons à ce que nous vous manderons par 
le premier. Cependant nous prions Dieu de vous avoir, mon cousin, 
en sa sainte garde et protection. 

Bruxelles, 29 aoust 4626. 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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MadamCi 

Ce in*a esté une grande consolation d'entendre par celle que Vostre 
Altèze Sérénissime a esté servie de nvescrire le 17 du passé quçllese 
soit tant resjouye du bon succès qu'une partie dé nostre cavallerie 
avait eu, proche de Calenberg, et je ne veux douter qu elle Taura esté 
bien davantage de la bonne nouvelle que Je luy ay mandée le 28 de la 
Victoire dont il a pieu à Dieu ôonfîrmer la justice de la cause de sa 
majesté impérialle contre le roy de Denemarcq. Si jVy eu raison de 
tant presser le secours, ayant à faire avec un si puissant ennemy, il n'y 
en a moins aux considérations qui ont empesché Vostre Altesse Séré- 
nissime de l'envoyer, mais cette providence divine qui passe par 
dessus la prudence des hommes a disposé le tout mieux que ne pou- 
vions espérer. Je me suis, ja passez trois jours, rendu en ce lieu qai 
n'est qu k une heure de chemin de Wolffenbuttel d'où non seulement 
j'ay escrit aux Estatz et villes de ce pays et les admonesté de leor 
devoir, mais aussy J'ay envoyé presque toute ma cavallerie avec h ,500 
dragons que j'ay faict esquipper, soubsla conduite du comte d'Anholt 
pour suivre le dict Roy de Denemarcq qui s'^st retiré de vers Ham- 
bourg et se fait entendre de vouloir retourner bientost avec nouvelles I 
forces pour tenter la revange, j ay aussy mandé quelques Irouppes 
vers le château de Liebenbourg et à cet instant me vient advis qu'il 
se seroit rendu. Dieu soit loué de ses grâces, et veille bienheurer les 
armes de sa Majesté catliolique, conservant vostre Altesse Sérénissrme, 
Madame, 

En parfaite santé longues années. 

De Vostre Altesse Sérénissime, 

Très humble et obéissant serviteur, 

* . Jan,'çokte TSerclaks dé Tilly. 

P. S, Le commissaire que j'ay envoyé à Brunswich achevé de 
m'adveriir que le ducq régent y est arrivé, que les Ëstats du pays 
docnent espérance de se vouloir accommoder ' et qu'k cette fin leurs 
députez me viendront trouver aujourd'hay 3 de septembre. 

Au camp proche de Leinen, le 3 de septembre 4626. 
ArchiTes du Royaume. Liasses de l*audtence. 
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ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

MoD cousin, 

J'ay. reçeu la lestre que vqus m*avez escript le 3 de ce mois et veu 
tout ce qu'elle contient, espérant que parmy Tordre- q/i^e vous avez 
donné au comte d'Anholt de suyvre le roy de Dennemarcke avec I9 
plus part de la cavallerie et les dragons (4,500) se ensuyvra encore 
quelque bon e^j^ct^ aussi suis-Je esté fortayse de veoir lespoir que vous 
dictes y avoir que les estats de Braunswyck s'accomoderont li la raison 
et dont j'atlendraye en bonne dévotion les nouvelles. Et comme Je 
vous ay ces Jours passez en réponse de vostre lettre du 28 du passé, 
escript ce que se m'offroit touchant lestât des affaires de delà je vous 
envoyé cy joincte copie de ma lettre si par aventure elle ne fust arrivée 
à vos mains. 

De Bruxelles, le 1 3 de septembre i 626. 



N« 425«. 

Le dut et él' de Bavière écrit à l'infante le 15 de septembre 1626 
que depuis les instaiices qu'il. a faites pour qu'elle envoie des secours 
au comte de Tilly, « il a plue au bon Dieu d'octroyer au comte de Tilly 
une victoire si signalée contre le roy de Dennemarcq, que nous avons 
faici entendre à V. Al. par noz susdits ambassadeurs, il n'est 
désormais nullement besoing que V. A. envoyé ledit secours au comte 
de Tilly, ains elle s'en poui^ra servir es aultres desseins. » 



* Archives du Royaume. Liasses de 1 audience. 
"^ Archives du Royaume. Correspondance de Maximilien de Bavière, tome 
V, page 24. 
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N« 126*. 

AU S' 0E TILLY. 



Mon cousin, 



Gomme nous sommes advertis se rendre grande quantité de moni- 
tions de guerre par le Weser, qui se mène vers les Provinces^Unies, 
croyant que par adventure vous ne vouldrez vous mectre k les arrôter, 
] ay bien voulu vous faire la présente pour vous requérir que vous 
vouliez bien tirer du château de (Holoni ?) les gens qui y sont afia que 
nous y en puissions envoyer par le comte Henry de Berg de celles de 
ceste armée et laisser d'empescher la descente des dictes munitions de 
guerre. 

De Bruxelles, le 24 de septembre 4626. 

N» 427*. 

JOHANN GRAVE VON TILLY FREVHERR VON MARRAIS, HERR ZUE BALASTRE 

MONTIGNY UNO RREITENEGG. 

Unsèren gruss zuvor Ehrenveste Vorsichtige und Volweise liebe 
besondere. Auss Eurem schreiben hâben wir gern vernommen dass 
Ir euch uf hiervoriges Ansinnen, bey deme uf dem ha us Neuwaldt 
ligenden kœnigl. dennemarkischen Capitain, des Abzugs und prœoc- 
cupation halber zu ioterponiren gefallen lassen. 

Alldieweile sich aber uf des Khœnigs resolution, alss wrelche etwaa 
gar spœth fallen ; oder aber vol gar ausspleiben mœchle oicht zue 
verlassen, sich auch meiner unterhabenden Armaden angehceriger 
General Zeugmaisler herr Grafe von Furstenberg, immittelst selbiger 
endts angenaihert haben wûrdt . von welches beyhabenden soldateo, 
da er eine zeitlang allda ufgehalten wûrde. vill ungelegenheiteo. die 
wûr gleichwol auch volermelter herr Grave, vsranns nur eine mœg- 
lichkeit sein solte, villieber verhutet sehen mœchlèn, causiren 
diirfien, so woUen wir Euch hirmit nochmals freundiich und gunstig 
ersifcht und angesonnen haben, dass ir beruhte uf euch geno- 
mene Interposition Euch und den umbligenden* Unterlhanen zue 

■ Ardiives du Royaume. Liasses de l'audience. * Ibid. 
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selbsten gereichenden gunsten , alsbey befardiichst prosequiren and 
vortreyben, auch hierzue veil wie obverstanden , uf des khœnigs 
résolution nit zue fussen, an den bequemben und gedeihlichen Mitleln 
erkhisen und an handt nemen wollen. GotUich obacbt uns damit 
allseits verbunden. 

Gutwilliger 

Johann grave von Tillt. 
Datum Seilsdorff den 26 septembris 4626. 

Herrn Ëhrenvesten , Vorsichtigen und Wolweisen unseren lieben 
und besonderen Burgenneister undt Rath der stadt Hildesheimb. 



Madame, 

J envoya par ces lignes aux pieds de ¥'• Al" Ser"* mes très hum- 
bles remerciemens pour la Congratulation qu*il luy a pieu me faire par 
sa lettre du 9 de ce mois, de la victoire que la divine bonté a voulu 
opérer par cette çrniée contre le roy de Denemarcq, et Je me sens tant 
plus obligé à la royale debonnairelé de V'^ Al*" Ser"* d'une faveur si 
signalée, que le peu que pour ma part f ay sceu contribuer k T heureux 
succès de cette Journée n est autre qu un acquit de mon debvoir, 
Thonneur et la gloire y acquise appartenant k celluy qui nous a si libé- 
ralement deparly T assistance de ses saintes grâces. 

J*advoue avecq V'* Al'* Ser"* que ce qui importe k Taccom plisse- 
ment de cette victoire, et au bien publicq est de ne donner le loisir k 
l'ennemy de se rallier ains de le poursuyvre, comme J*ay aussy tasché 
de faire, ayant k cest effect envoyé incontinent après luy presque toute 
ma cavallerie et une quantité de dragons que j'avois fait esquipper 
expressément,* mais soit que la peur ait donné des ailes k Fennemy, soit 
que la lassitude et la défatigation ait retardé les nostres, ilz ne l'ont 
Jamais sceu attaindre ny Tempescher de gaigner FElbe ; surquoy, ne 
trouvant en aucune raison de guerre que Je debvois passer oultrc, et 
laisser a dos tant de places, que l'ennemy avoit partout laissé garnies 
en ces quartiers, Je me suis Jeté sur iceiles, et ay réduict Liebenbourg, 
Sladen, Wila^ Horenburg et les forlz de Hessendam. tout postes et 
passages de considération qui estèrent entre nous et Tes eveschez de 

' Archives du Royaume. Correspondance historique, tome VI, folio t02. 
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Halberstadt et Magdenbourg. fay aussi traicté en sorte avecq le docq 
régent et les estais de ce pays, qu*itz se sont accomodez et par on 
solennel revers ont renoncez à la faction da roy de Denemarcq, et se 
sont remis à la dévotion de Sa Majesté Impériale avecq promesse de 
procurer par tous possibles moyens de faire sortir dudit pays les 
garnisons ennemies, comme il s'est faict à Hannover et Northeim. 
Ceulx qui sont dans Wolfifenbuttel se trouvant au double plus forts 
quo les bourgeois, et bien pourveuz de vivres et de munitions, se sont 
résoluz de s'y vouloir maintenir. Le mesme a voient faict ceulx qui 
estoient dans Steinbrugh, et Neustat, places fortes et - d'importaDce, 
Tune sur le passage entre Hildesheim, Braunswich et ledit Wolffen* 
buttel, et Tautre sur la rivière de Lcine, qui est comme la clef du pays, 
mais après avoir soustenu quelques jours le siège, et le caoon, ilz se 
sont rendnz par accord. Quest tout ce que /ay sceu faire josques 
maintenant, neantmoins avecq une armée tout à faict harassée et 
notablement diminuée par le travail continuel de tant de mois, et les 
maladies qui s'y sont glissées, mal payée, et qui n'a touché argent 
depuis l'hiver passé, et d'ailleurs tellement incommodée de néces- 
sité et principalement de celle de vivres, que Tinfanterie a desja 
esté plus qu'une fois huict Jours entiers sans recevoir du paiu. Udil 
ducq régent de Brirnswich, le ducq Christian de Lunenbourg, eves- 
que de Minden, et les villes voysines s'excusant sur Timpossibilité 
et !a ruyne et désolation du plat pays, causée depuis deux ans en 
ça par les trouppes tant dudit roy de Denemarcq que du prince 
Christian dit Uaiberstat. Et ainsy les ultérieurs progrès que Je poor- 
rois faire, vont interrompuz par les manquemens susdits. Cepen- 
dant les ad vis que J'ay, portent que le dit roy avecq Tassistence de 
l'administrateur de Hal et d'autres ses adhérons et conféderez se va 
grandement renibrçant, et qu'il a mis un pont sur l'Elbe proche de 
Bleckede ; ainsy que le passage de Mapsfeldt en Hongrie, pourroit bien 
causer des nouveaux mouvemens là hault. et relarder le fruict que fon 
eust peu espérer des bons succès qu'avons eu par de«;ar Je supplie Y** 
A.I" Ser"* de croire de la servitude aussy dévote que perpétuelle que 
Je luy ay vouée, et à toute sa Sérénissime maison que Je souhaitte avecq 
passion, d'avoir plus de moyen et de commodité de m'employcr à son 
contentement, en l'exécutioD dé ce que s'a traicté et que le gouverneur 
de Maestricht m'a déclaré. Demeurant, sur ce, à Jamais, Madame, 

He V. A. S., 

Très-humble et obéissant serviteur, 

Jean, conte TSerclaes de Tillt. 

Au camp proche dudit Neustat, le 28 de septembre 1696. 



ANNEXES. - 373 



N« 129*. 

AU COMTE DE TILLY. 

Mon cousin, je vous ay faict la présente pour vous dire et vous 
requérir que vous veuilliez favoriser le bon acheminement de la per- 
sonne de François de Messchede de Pryleu, aussy lé bon passage des 
pièces d'^artillerîe de fer fondu qu'il doit mener de la conlé de Minden 
et environs vers ces pays, pour le service du Roy mon seigneur et 
nepveu, et je le tiendray de vous à plaisir fort agréfble. 

De Bruxelles, le 8 octobre 4626. 

LÉLECTEUR DE SAXE A TILLY. 

Von Gottes gnaden Johann Georg hertzog zue Sachsen und Ghurfûrst. 

Unseren gruess zuvor, hochgeborner lieber besonder, Wir haben 
euer don 19'. undt 29*. hujus dalirtes schreiben von Euerem trom- 
peter empfangen, unndt auss demselben gern vernohmen dass Jhr 
unscr der interposition halber ahn Euch gethanes schreiben derRœm. 
K. M. unscrm allergnœdigsten fursten undt Hcrrn, iMid dan dem 
Durchlauchtigsten hochgebornen fùrsLen und Herrn unseremfreundt- 
lichen lieben Vetlern und Brudern herrn Maximiliano Pfaitzgraven 
bey Rhein, des heyi. Rœm. Rcichs Erzlruchsœssen und Churfùrsten 
zugoschicket, Jhrer Ld. erçlœhrungh uns communicirt und dieselbe 
Jhr solchcs werckh auch freundiich gefallen lassen, so woll auch der 
ÂccommodiruDgh halber, nochmal w^illfahrig erpiethen, allein umb 
befœrderungh der sach pitlen und \vass Jhr sonslen suchen thuet. 

Nuhn zweiffein wir nicht, Jrh werdet hinzvvischen unser den 45* 
hujus datirter schreiben von unserni trompeter bekommen, und darauss 
wie Çyferigh w^ir uns dîess Werckh angelegen sein lassen, dass auch 
keîne werzœgerungh darunter gcsucht werdte, sovern allbereit unsere 
geheime und kriegsrathe dergestalt nach firaunschweigh abgeordnet, 
dass sie heuth oder morgen 'daselbst einkommen und zur Interposition 
schreitten soUen, verstanden haben, so woll dass wir Euch ersucht 

* Archives du Royaume. 9ecrét. d'Elat allemande. Carton 189. ^ Ibid. 
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die Earige aufif solche zeitt aoch abzaesenden. unndt den hertzogli 
zue Friedlandt, der zwar von Uns hierunder glaicher gestalt angelaogt 
hierzu ebenmassen zue disponiern, dess versehens Jhr werdetEoerr 
thaills uichts, so zue befiirderungh diescr haodtlungh thienlich Eorem 
Erpiethen nach erwinden lassen, der Allerhœchste wolie zue solcben 
traclaten gluckh und heyll auch sovill gnadt \erlegen» dass der vor- 
gesetzte zweckherreicht, friedtund ruhe diesem Crayss wiederprachl. 
undt dadurch ailes Unheylls vorkommen werdte. 

Wie Euch auch in Ermelten unseren schreiben angedeutet, dass 
fursten und stœnde zum stillstandt undt liefferungh der Proviandl 
vor die Armeen erinnert und von uns ersucht. also seindt wir der 
hoffnungh es werae voran kein mangell erscheinen, undt maan ailes 
dasjehnige auss dem wegh raumen so dem Interposition werckh hin- 
derlich sein mochte. 

Thuen uns auch gegen Euch der Uberschikten Avisen bedancken, 
und erpieten uns nochmahls nichts zue underlassen, so zue belar- 
derungh bevorstehender bandtlungh gereichen magh, damitt zu ve^ 
spiehren* wir an verzœgerungh kein beiiehen Iragen. 

Woltens Euch in antworth hinwieder vermelden, undt seyn Euch 

in Gnd* wohi gewogen. 

Johann Georg. Guurfust. 

Datum Dressden den 94 octobris 4626. 



N« 434*. 

AU COMTE DE TILLY. 

Mon cousin, le capitaine François La nnyn. dit Prévost, nous a faicl 
représenter que luy seroit escheve une succession de la part de son 
nepveu, feu Charles Lannyn, dict Prévost; de son vivant sergent 
major du comte Adam J, gouverneur de Linz et décédé 

passé deux ans environ. Et comme il esi plus que raisonnable que ï 
un chacun soit donné contentement ce qui luy compète, et mesme a 
ceulx qui par leurs services et leurs comporteraens se rendent dignes 
de faveur et support, comme nous sommes informez que faict le dicl 
capitaine, estant en actuel service de sa Majesté, nous sommes meuz 
de vous faire ceste, afBn de vouloir escrire sur ce subject au dict 
comte et procurer par vostre crédit et autorité que le dit capitaine 
puisse recueillir le fruit delà dicte succession, soit en argent, chevaolx 

^ Archives du Royaume. Liasses de Taudiencê. 
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el aollres meubles, selon que seura trouvé convenir, ensemble luy 
faire payer ce qui se treuvera deu au défunct, lorsque se feront les 
descomptes, de la compagnie, au surplus donnant ordre que le tout 
soit addressé k la maison du baron Don Martin 'de Samogy. lieutenant 
de nostre garde des hallehardiers, et J*estimeray particulièrement ce 
que vous ferez pour luy à ceste mon intercession. Autant, etc. 

De Bruxelles, le ^ novembre 46^6. 



N<» 432*. 

TILLT AUX DÉPUTÉS DE L'ÉLECTEUR DE SAXE. 

Mein freundtlichen gruess, besondere geliebte herrn unndt freundt 

« 

Âuss der Herrn freundtlich schreiben vom 5 dieser, darin in 
nahmen Cilurf. Durchl. zue Sachsen, Burggraven zue Magdeburgh 
unserers allerseits gnedigsten Herrn uff die ubernoromene Interpo- 
sition sie mir zum stilstandt undt gantzlicber abhandtlungh der 
sachen vierzebn tage, von tag der einliefTerungh ermeltes dero schrei- 
bens, bestimmen undt ansetzen, mag Ich Ihnen hier wieder freundt- 
lich nicht bergen , wass gestalt deroselhen trompeter mit beruertem 
noti6cation scbreiben gestern den 1 8 dieser neuen- Calenders, spœt 
bey roir ankommen undt daselbige zue meinen handen ûberliefTert, 
so ich gepûhrlich erprochen, undt angedeuts inhalts lesend vernohmen, 
erclœre *mich daraoffdassich die beraumpte zeit uber den stillslandt 
an meinen orlh halten berait undt willigh. 

Damit Ich aber die zeit der abhandlungh nit vergeblich undt hien- 
gegen auch wissen mœchte, wessen sich die kœn» May. zue Denne- 
marckh undt Norwegen, so dann der ganlze nidersœchsische Crayss 
uff der herrn gleichmessige notification des stilstandls undt anders 
halben gegen sie erclœrt, so istan dieselbe mein freundtliches gesinnen, 
sie wollen mir dissfalls die kœnigliche undt niedersœchsische erclae- 
rungh zue meiner nachrichlung in abschriflt ohnbeschwehrt com- 
municiren , dan von hergezogenen salvum conductum vilfertigh mitt 
uberschicken undt zugleich bef hochwollgedachtem NiedersoBchsiscben 
Crayss verfuegungh thuen, damit immitteis wehrenden friedens handt- 
lung Ich mitt quœstirn der notlurft nach versehen werden mœge. 

^ Archives du Royaume. Secrétairerie d'Etat allemande. Carton 489. 
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WoUte den Herrn Ich binwieder zue meiner résolution freoiKltlicii 
oit verhalten, denen Ich zue behaglicher freundtlicher diensterways- 
sang. 

JOBANN GaAVB ZOE TiLLY. 

Ahn die Chur Sœchsische nacher Braunschweîgh verordnete com- 
missarien. 

Datum Im Quartier Rosswege den 4 9 november 4626. 



N» 433*. 
Hochwoligeborner Graff. 

Ëuer Ekc. schreiben habeu wir Vorf dero trompetter woilempfan- 
gen, unndt dcssen inhalt ablesendt vcmohmen, wass nun Churf. 
Durcbl. zu Sachscn, Burggraf zue Magdeburgh unser gnedigsler 
herr, wegen der Uff fursten unndl stendt der lœbl. Nid. sœchsi- 
schen krayss beschehenen freundlicl)c unndt uuderlhœaigste suchen, 
ubernommea unndt Euer Eicell. allberait entdeckteo inlerposilioD 
sich wciler^resolvicrt wûrdt E. Ex. auss uuserer an dieselbe sub 
date deo 5**" hujus gethanen aussfuhriichen Notification, welche 
durch einen aignen Trompeter £. Ex. wir zugefertiget , umbsleodig 
vernehmen. 

Unndt dieweill es in dieson Terminis beruhet, als werden E. Exe. 
auss dero hohen discrétion selbst erwaiscn undt bey solchem gestandl 
die notturft unndt demnach ferner s^lso undt desmassen bequemeo, 
damit dero zu ressurirungh des werthen friedens unndt gedeglicheo 
ruhe, continuirliche naigungh dcsto mehr zu verspûbren. 

So baidt von furàlen unndt standcn unns der salvus conduclus vor 
E. Exe. gesandt zukommet. soll solôber obne ainicbe saimnuss £. Ex- 
eylendt nacbgescliickt wcrdcn. 

Unndl E. Exe. underwillige unndt wollgefœllige dienstenach ver- 
mœgen zu erzoigen seidt wir jederzeit bereit undt steben gevlisseo. 

Churf. Durcbl. zu Sacbsen anbero verordnete gesaodte. 

Geoug von Wfrtueim. Craft von Bodenuausen , Obrister- 
Garl BoLSTEiN. Johann Bolstein. 

Abn Herrn Graven zu Tilly. 

Datum Branscbweig den 7***oovembris 4528. 

* Archives du Royaume. Secrétairerie d'Etat allemande. Carton 4^. 
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P. S, Âls eben dieser Carrier ablaùfeo woHen 8chicken die Ghorf. 
sodchsiscbe gesandte dem herrn gênerai den begerten Pass vor ihre 
abgesandte zae, so nicht allain vom Eœnig zue Dennemarkh, herlzogh 
Fridrich Ulrich zue Braunschweigh, sondern auch von des Creysses 
anwesenden gesandten gesiegek undt anderschrieben, warufT die Ge- 
sandte ferner wie die Copey ihres schreibensLit. T. hirbey aussweysen 
ahn herrn General begehrt, zue schleuniger beFurderungh der sachen 
ihreabgesandte erstes auch abzufertigen, vermeine herr Generalw^rde 
morgenden tags den herrn Grafen von Furstenbergh undt commissa- 
rium Ruppen nacher Braunschweigh abord nen , wass sie vor instruc- 
tion mittnehmen , undt sonsten aussgerichten werden wirdt , davon 
will Ich mitt uechstem Copey uberschicken, Unser Herr Gott gebe 
dasetwas nutziichesaussgerichtet werden moge. 

Datum im quartier zue Schulenburgh den ^ Novembir a^ 1 626. 



N» 134». 

COPIE ENVOYÉE A TILLY PAR LES DI^.PUTÉS DE CIIOR-SACBSLN. 

VOIR LA LETTRE 133. 

Christian der Vierdte, elc, etc. 

Unsern gnœdigsten wohigeneigten Willen zuvohr, Wûrdige, Edle, 
Ehrenfeste, Ërbare hoch und Wohlgelœrthe liebe besondere. Àuss 
eucrem vom 29 des abgewichenen monath datirten, aber heut dato 
âllcrerst hirr insinuirten schreiben, ist Uns referirt worden, wass Jhr 
an Uns wegen ertheihiug eines Gelayts uffaie Deputirte so der gênerai 
Tilly, zu der aujetzo in Braunschweig angestelten Versamblung 
abzaordncn, sich erbolten haben soll, begehret und gesuchet, wan 
wir dan an Unseren Ortt an beforderang dessen, so zu wiederbrin- 
guDg des friedens befœrderlich sein kann, keinen mangel erschei- 
nen lassen wollen, so ûberschiqken wir euch nebengefùgt soich 
Glaydts, gndg' gesinnendt Jhr erwehnten General avisiren wollet, 
dass er an die anzahl der Personen damit die deputirte ankommen 
werden, unserm gênerai ûber die Reutterey des herzogs von Sachsen 
Weymar Ld. vorber, ehe dan sie aufziehen, gebuhriich Nolifîcire. 
Und wir bleiben Ëuch mit kœn. gn. wolhlbeygethan. 

CHRlffriAN. 

Datum Neyburg den 8^" Nov. 4626. 

I Archives du Royaume. Secrétairerie d'Etat allemande. Carton 489. 
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An der fursten and stœnde dess Lœblich NiedersœchsischeD Crays- 
ses aD Jlzo. zu Braunschweig aowesseode Rœthe und Gesandte. 



N* 436*. 

LES ENYOT^S DE LÉLECTEUR DE SAXE A TILLT. 

HochwohIgeborDer Grave. E. Exe. seind unsere u. s. w. 

Gnœdiger herr, E. Exe. andworts scbreiben ist Uns'wohl eiogelie* 
fert. Dass non Jhre Churf. Durchl. zue Sachsen, Burggrafeos zue 
Magtburgh unseres gnadigslen Hernn, gueter meiDung nach, sich 
E. Exe. anerklœret die zum stillstandt und gœntzlieher abhandlung 
der sacben bestimrote vierzehn tage. von zeitt der einlle.ferung, so 
E. Exe. den i8;8 lag hujus geschehen, anzurechnen, solchen still- 
standt an ihrem Ort zu halten; solches ailes wird hœcbbg. Jhrer 
Churf. Durehi. zu sonderbarer gnedigsler wohlgefelligkeit gereicheo, 
E Exe. thun aueh hierdureh dero hoch rûhmlich Dahmen Je melir 
und mehr vernehmen. Hochgem. Jhrer Churf. Durchl. treu und 
wolhlmeinende resolution haben wir fursten und stœnden anwœssea- 
den Rœthen, Bottschaffter und gesandte alsbald ebenmessig (wie 
E. Exe. wir albereit im vorigen schreiben vermeldet.) schriffllich 
intimiret und erœffnet, befinden aueh das Jhnen solches gantz angele- 
gen und dahero an die Eœn. May. zue Dennemarckh, Norwegea, als 
Grayss Obristen mitt gantz beweglicher errinderung eylend gebracbt. 
und seindt ersten Jhrer Kœn. May. einwilligung und consension 
gewertig, so bald nun Uns solehe zukommet, so soll E. Exe. dero 
begehr naeh, wahre abschrifft davon gantz unsaumblichen zugesandl 
werden. 

Den Salvum conduetum (so erst Uns heut spaeth' eingehandiget] 
empfahen E. Exe. hierneben originaliter, und zwar nicht allein von 
der Kœn. May, zu Dennemark, Norwegen, als Crayss obristen, soo- 
dern aueh hertzog. Fridrich Ulrich zu Braunsweigh FI. Gn.; dannder 
fursten und stœnd anwessend Rœthen, boltschafilern, und gesandten. 

Und dieweil hœchstged. Jre Kœn. May.' in Jhrem an fursten und 
stœnde allhier sich befindende Rœthe und Gesandte gethanen gedges 
schreiben (wie E. Exe. auss beyliegender copie, so Uns vom Grayss 
communiciert ersehen] suchen, dass E. Exe. gesandte auiï zug und 

1 Archives du Royaume. Secrétairerie d*Etat allemande. Carton 489. 
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SDzahl dero Persobnen, Jhr. Kœn. May. bestellem General ûber die 
Reutcrey des herzogs zu Weimar Ld. F. 6u. fiotifîcirt werden 
moecbte, so werden £. Exe. hirinnen Jhrem hohen Yerstandt nach, 
der sachen auch zu thun wissen, und nummehr dero^ lobwùrdigen 
erbietten zuvolg Jhre Gesandte desto schleuniger anhero abzuordnen 
gerahen. und den gedaùlichen Gott wohleefclligen friede und ruhsa- 
men wohlstandtan Jhren hohen ortzubefordern, nachmahiigjederseits 
wohigeneigt verbleiben. 

Wass dan endlich E. Exe. wegen Verschaifung der quartiere 
anderweit erinnern, desswegen wird verhoffentlich E. Exe. Unser an 
dieselbe unter date den 17;7 diesses gethane beantwortung wohi zuge- 
bracht sein^ und E. Exe. wegen angefûhrter Motiv, auch ihren von Gotl 
sonderbahren gegebenen hohen Juditz ermessen. wass nummehr weil 
die sach in diessen Terminis des stillstandts und gutlichen accordts 
auff so gantz kurtzer zeilt versirt und beruhet, die notlurft und dem- 
nach auch hirinnen dero zufriede, ruh und aller biliigkeitt hochrûhm- 
lich intenlionirtes gemûth erweissen. 

Welches E. Exe. wir in diesser ei) vermelden sollen undt sein 
E. Exe. wir interwillige. 

Churf, Dhiht zu Sachseh anhero verordnete Gesandte. 

Crafft Vo.n Bodenhausen. Georg. von Wertheim. 
Johann Bolstbin. Carl. Bolstein. 

■ 

Datund Braunschweig den 40« novembre A9 4616. 



N» 436*. 

ISABELLE AU COMTE WERNER t'sERCLAES DE TILLT. 

Très chier et bien amé, nous avons receu la lettre que vous nous 
avez escrit le 21 du mois passé, ayant esté bien ayse de veoir tout ce 
qu'elle contient : aussy pouvez-vous bien croyre que nous recevrons 
toujours grand contentement de ce que sera de vostre bien et des 
vostres. en suyte de quoy nous avons fort volontiers escrit les lettres 
de recommandation, allant cy Joinctes, que vous nous avez demandé 
pour l'Empereur et le ducq de Licbtensteyn que nous soubhaistons 
grandement que vous soyent si utiles et fructueuses comme vous les 
pouvez désirer. 

De Braxelles, le 4 de décembre 4 626. 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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SON ALTESSE AD COMTE DE TILLT. 

Mon cousin, par la Voftre du 28* du mois passé, noas avons 
cnlendu la signalée victoire que Dieu vous at donné sur le Roy de 
Dennemarque, de laquelle nous en rendons louange et grâces k sa 
divine bonté qui at confié la défense de sa cause h vostre valeur cl à 
la sage conduite de vostre armée, quoique sans assîstence et beaucoup 
inférieure au nombre d'un si puissant ennemy. C'qst en qaoy Dieu 
vous a voulu tant plus donner d'honneur, afin que de voz mains ce 
bien arrivât à tout lempire et signament à nostre serénissime maison 
et à la maison électorale de Bavière, partant nous vous en donnons la 
bonne heure, et vous vous pouvez asseurer que toute nostre séréniszime 
maison le recoignoistra envers vous comme il convient. Ce qui importe 
présentement a Taccomplissement de ceste victoire et au bien pubiicq, 
est de ne donner le loisir k Tennemy de se rallyer, ains de le poursui- 
vre et de l'obliger à se retirer des confins de TEmpire, et si Dieu nous 
faicl cette grâce, exécuter ce qui s'at traicté, et que le gouverneur de 
Maestricht vous at déclaré, en quoy vous accroistrez infiniment noz 
obligaLons. Et comme le ducq de Fridlandt est à la poursuite de 
MansfeVil et de Weymar, nous luy avons escript que si Dieu luy 
donc^ les bons succès que nous espérons do sa main, que nous trou- 
verions très nécessaire qu il taschat de s'asseurer de quelque port de 
mer en la coste de Pomcranie, pour empescher les invasions du Sué- 
dois et de tout autre ennemy par là. Et sur ce nous prions Dieu, mon 
cousin, nous conserver en ses saintes grâces. 

De Bruxelles, le 9« septembre 4626. 



N« 438». 

Mon cousin, Je vous fays la présente pour vous requérir de faire reti- 
rer les gens de guerre que vous avez à Hornvoorden, au comté de Ra* 
vensberg, pour y loger ceulx que le comte Henri de Berg y envoient. 

De Bruxelles, le 2 de septembre 4626. 

1 Archives du Royaume. Correspondance historique, tomeVI, folio 490. 
* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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Très i'hier et bien amé, nous avons reçeu la lettre que voos nous 
avez escrite. le 9A du mois passé, ayant esté aise de veoir tout ce 
qu elle coutieul ; aussy pouvez-vous bien croire que nous recepvrons 
toujours grand contentement de ce que se fera de vostre bien et des 
VQStres. En suyte de quoy nous avons fort volontiers escrit les lettres, 
que vous nous avez demandées pour l'Empereur et le prince de Lich- 
tenstein, que nous souhaitons grandement que vous soient utiles et 
fructueuses, comme vous pouvez le désirer. A tant, etc. 

De Bruxelles, le 4 de décembre 4 629. 



LETTHE QUE S. A. S. POURBOIT ESTRE SERVTE DESCRIPRE A S. M. I. EN 
FAVEUR DU NEPVEU DU CONTE DE TILLY. DESPESCHÉ LE 5 DE DÉCEMBRE 
4626. 

Le comte Werner de Tilly m'a donné k entendre comment que le 
conte Jean de Tilly, lieutenant général de Tarmée de T Union catho- 
lique Fayant faict son héritier universel de ses biens acquis en TEm- 
pire, il désireroit bien qu'il y establisse sa demeure es pays héréditaires 
de notre ser™* maison , afBn qu il la puisse de tant mieulx servir, et 
que par ainsy, iceluy se recognoissant obligé de donner ce contente- 
ment à son dict oncle, il s'auroit résolu de faire traister un mariage 
avecq la fille du prince Charles de Lichtenstain pour avecq tant plus 
d'appuy pouvoir par delà establir sa demeure et satisfaire au désir de 
son dict oncle, en me priant partant qu'estant iceluy vassal du roy 
monseigneur et neveu, de le vouloir favoriser de mes recommanda- 
tions envers V. M. et Dilection Impériale à cette fin qu'elle veuille 
estre seroye, non seulement de le faire Jouyr des promesses et mercè- 
des faictes à son dict oncle pour le regard et en récompense de ses 
bons services renduz comme il est notoire, ains àussy de le favoriser 
et l'honorer de sa protection au faict de sa prétention du dict 
mariage. 



^ Archives du Royaume. Liasses de Taudience. * Ibid. 
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Ores les services du dit lieutenant général coiito de Tilly son oncle 
renduz au bieu de TEstat publicq et à Y. M. et D" Imp. et k toute 
nostre maison estant tels quà Juste raison ils doibvent estre reco- 
gneuz envers luy et les siens par radvancement de leur bien, Je me 
trouve par là conviée, comme aussy par les services que le dit conte 
Wemer de Tilly a Jusques icy iascbé de rendre en la dite armée et h 
voUonté qu'il tesmoigne de les voulloir continuer, de luy gratifier en 
ceste sienoe demande, priant partant très-affectueusement Y. M. et 
D. I. quelle veuille estre servye de lui faire en ses susdites prétensioDS, 
la grâce et mercèdo qu'il espère de la clémence Impériale et au reste de 
Thonorer de sa protection Impériale ententes les occasions et particu- 
lièrement et ceste de son dict mariage, en sorte qu*il en puisse coa- 
suy vre Teffect qu'il se promect moyennant ladite clémente interposition 
de Tautorité de Y. M. etD. I. 



N« 4 42* . . 
Madame, 

J'ai avecq tout humble respect receu le commandement qu'il a pieu 
à Yostre Altèze Sérénissime. me faire par sa lettre du 8 de décembre 
passé, de retirer les gens de guerre que J'ay à Hervorden et au comté 
de Ravensperg pour y loger celles que le comte Henry de Bergh y 
envoyera. Je suis bien marry que Je n ay la volonté assez libre en ce 
regard pour pouvoir excuser par une prompte obéissance , toute autre 
response que Je viens à faire à Yotre Âllesse Sérénissime, laquelle Je 
supplie d'entendre, que les gens de guerre quej'ay à Hervorden, oesont 
que quelques cinquante soldats que ceuix de la dicte ville entretien- 
nent par forme de sauve-garde sur ce que Sa Majesté Impérialie a esté 
servie de la leur accorder par escrit , en considération de la fidélité et 
affection qu'en toutes ces occasions ils ont tesmoigne au service 
d'icelle, aussi fauit-il que Je leur donne ce témoignage, qu'ils ne se sont 
laissé esbranler par les pratiques de nos ennemis, lesquels n'ont 
manqué de le solliciter, nommément le ducq de Weymar au printemps 
passé, qui leur fît des grandes promesses pour les dcsbaucher de la 
dévotion de sa dicte Majesté Impériale en laquelle néanmoins ils se 
sont conservés au notable bien et avantage des affaires publiques, sur 
les asscurances que Je leur ay donné de la part de sa dicte Majesté de 

* Archives du Royaume. Liasses de TaudieDce. 
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les maiotenir en sa protection. De façon que je ne puis les atan* 
donner sans le sceu el commandement exprès de sa dicte Majesté, n'y 
d ailleurs ausuy retirer les diets 50 soldats, sans un évident danger de 
causer quek|ue grande altération parmi ceulx de la dicte ville, laquelle 
seroit autant préjudiciable au bien commun pour les inconvénients 
qu'en pourroient résulter, qu'inutile pour le service de Yostre Altesse 
Sérénissime parce que le petit nombre de mes dicts soldats n'a aucun 
pouvoir en la dicte ville, et n'est bastant pour y faire intromettre ceuli 
que Votre Altesse Sérénissime y envoyeroit contre le gré des bour- 
geois. Quant au comté de Ravenspergh, Textréme nécessité m'a cons- 
traint d'y loger quelque nombre de cavalerie laquelle ayant enduré 
les fatigues d'une si longue ^t fatigeuse campaigne, et ne sachant oh 
la pouvoir accomoder ailleurs, j'espère que Vostre Altesse Sérénis* 
siroe la voudra laissez Jouyr de ce peu de repos, et qu'elle prendra 
en bonne part mes susdictes raisons en attendant que sur I advertence 
que je donne à sa .dicic Majesté Impériale et à monseigneur TEleotenr 
de Bavière du désir de Vostre Altesse Sérénissime Je puisse recevoir 
leurs ordres, sur quoy Je prie le Créateur, 

Madame, 

Dexonseryer VostreAltesse Sérénissime en parfaite santé, à lon« 
gués et heureuses années, 

DeV. A. S.. 

Très humble et obéissant serviteur, 

Jan, comte TSerclaes de Tilly. 
A Peyne, le 6 janvier 4627. 



N» U3*. 

TILLT A SPINOLA. 

Monsieur, 

Je debvois bien excuser d'importuner si souvent Votre Excollcnce 
par mes intercessions, mais sa courtoisie lui at acquis une telle répu- 
tation, que ce seroit luy faire tort, et une espèce d*envie de lui vouloir 
oster ces moyens de la pousser j lus avant. J'ay, passé environ un an, 
roromandé h Votre Excellence certaines prétensions que monsieur le 

« Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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baron de Lendl, lieutenant coronel de mille chevaux en celte armée, 
at en icelle cour, et les effects qu'il a pieu à Votre Excellence luy en 
faire ressentir, (desquels Je la remercie t^-humblement) Tont mea de 
recourrir vers moy et de me requérir d'en escrire autrefois ï Votre 
Excellence. Ses bons et fidèles services et l'assiduité qu'il apporte aoi 
fonctions de sa charge ne veuillent que Je luy refuse cest office, priih 
cipalement en un aCaire qui luy importe tant, et à la poursuite duquel 
il ne peult aller en personne. Je supplie doncq Voire Excellence de 
toute mon affection, de luy continuer ses faveurs, et de les vouloir 
contribuer au bon succès des susdites prélensions, corne k chose 
mienne ; réveillant favorablement la mémoire de ses dits services, que 
depuis nombre d'années il rend àTaugust^ maison d'Austrice, pour les 
faire valoir k son avantage, conjoinctement avecq cette mienne itérée 
intercession, laquelle J'addresse k Votre Excellence avecq cette asseo- 
rance que je luy en resteray éternellement obligé, pour demeurera 
Jamais. 

Monsieur, 

De Votre Excellence, 

Le très humble serviteur, 

Jean, conte TSerclaes de Tillt. 
A Peyne, le 23 janvier 4627. 

A Monsieur le marquis Spinola. 



N» 444*. 

COPIE d'une LRTTftE DU COirrE DE TILLY A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME, 
EN DATE DU 17 MARS 1627 DE PETNE. 

Madame, 

Je ne doibs manquer de donner part k Vostre Altesse Sérénissime, 
des asseurez avis que j'ay que le roy de Dennemarcq eschappé du 
naufrage qu'il a faict, se trouve de retour k Sladen, qu'il at de grosses 
trouppes ensemble, non seulement de cavallerie, mais aussy d'infan- 
terie, laquelle outre les vieux régiments, et 4es gens de Tadminis- 
trateur de Halle, est accrue de nouvelles forces de Suédois. Lappo- 

* Archives du Royaurafe. Liasses de raudiencc. 
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Dois. Angloisv Ecossois et d'autres nations amassées, dont une grande 
partie est déjà passée en deçà de TElbe et que son desséing seroit de sor- 
tir au plus tost avec nous en campagne, de mettre un pont sur le Weser 
entre Bremen et Verden, pour par ce moyen incommoder les duchez 
de par delà et foire voye au secours qu'il est encore attendant de là bas, 
estant à craindre que par mesme occasion il se pourra aussy saisir de 
la ville d'Osnabrugh et d'autres places point moins importantes au bien 
des affaires de sa Majesté catholique qu'à l'Empire, ce que Je supplie 
très-humblernent Vostre Altesse Sérénissime de pondérer par sa très- 
pourveue prudence et s'il ne sera à propos qu'elle envoyé promp- 
lement quelque bon corps de gen^par forme de secours sur les fron- 
tières des Eveschez pour esbranler les desseings de Tennemy, et en cas 
de besoing se pouvoir Joindre aux trouppes de cette armée tant au deçà 
qu'au delà du Weser. ainsy que les occasions le requerront, mais il 
conviendroit d'user de grande célérité parce que les advis disent uni- 
formément que les entreprinses du roy seront soudaines, et qu'il a 
déjà de longue maiu'faict ses apprêts. Je prieray Dieu, 

Madame, etc. 



N« 145*. 

COPIE d'une lettre du comte de TILLT A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 

DE AUFFELT, DU 22* MARS 4627. 

Madame, 

Volre Altesse Sérénissime sera servie de veoir des copies cy Jointes 
la suite des advis que Je reçois des desseings du roy de Dennemarcq et 
comme mes trouppes sont tellement dispersées, et celles que j'ay à la 
main si peu refaictes, tant à cause de la pauvreté des quartiers que 
du travail qu'elles ont eues tout l'hyver que Je ne pourray empescher 
cette saillye du dict roy, sans l'assistence et secours de Votre Altesse 
Sérénissime, Je viens ramentevoir autrefois à icelle l'imporlance de 
l'affaire et les communs intérêts que Sa Majesté Catholique aussy bien 
que TElmpire auront aut progrès que le roy est apparent de faire au 
delà de Weser, où tout luy sera ouvert et abandonné principalemant 
Tevesché d'O^nabrog et le comté d'Oldenbourg, sup|)liai)t de rechef très 
humblement que Votre Altesse Sérénissime les veuille prévenir par la 

' Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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célérité de ses résolutions et faire avancer en toute diligence le dict 
secours, lequel accroistra la réputation des armes de sa dicte Majesté 
Catholique, donnera terreur à ses ennemis et è ses amys une preuve 
évidente de ce qae Ton peut espérer de ses aHiances. Je prie, sur ce, 
Dieu, 

Hfadama, etc. 



liadame, ^ 

Monseigneur Télecteur de Bavière m'a faict communiquer ce que 
* l'agent Morœus luy at escril le 4 7 et S4 d*apvril, touchant le secoars et 
la déclaration faicte de la part de Votre Altesse Sérénissime, sur ce 
snbject. la quelle porte, que par forme d'eschange contre quelqve 
nombre d'infanterie que Je debvois envoyer là bas,. on madjoindroit de 
la part de Votre Altesse Sérénissime, les deux régiments de cavalerie 
et d'infanterie du coronel Cratz. Sur quoy j'ay k représenter k Votre 
Altesse Sérénissime que Je remarque que la présente constitution de 
nos affaires, n'est pajs bien entendue par delà, en ce que Ton croit que 
pour estre par aventure plus fort d'infanterie que le roy de Denemarcq 
Je m'en puisse défaire ; qu'est une erreur, car quand bien J'en aorois 
encor beaucoup davantage, il y a icy à quoy l'employer, ayant point 
seulement l'ennemy en teste, mais aussi au dos, et au milieu de mes 
trouppes dans les villes de Northeim Wolffenbuttel et Nienbourg, 
lesquelles il me fault tenir serrées, et d'ailleurs aussy maintenant que 
les bois commencetit à se vestir, les mauvais garnements du pays s'y 
mettent ensemble en tel nombre qu'ils osent attaquer des compagnies 
entières, ce qui m'oblige d'avoir des gens partout, et le grand nombre 
qu'au dehors de cela, est engagée dans trente ou environ de places et 
passages que j'ay à conserver à force d'hommes, tant du coté de deçà 
que de delà le Weser, faict que Je me trouve faible d'infanterie, aussy 
bien que de cavallerie en campagne et que j'ay besoing d'éstre secourra 
de l'une ou de l'auhre, tant s'en faut que J'en puisse envoyer dehors. 
Cependant le roy continue à se fortifier et a désormais tout-à-fait serré 
les deux rivières de l'Elbe et de Wesçr ; mesme l^ comte d'Anbolt 
achève de me mander qu'il marche avecq ses trouppes de l'aultre costé 
du dict Weser, et voudra apparement de rechef proviander et secourir 

I Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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Nienbourg, 8*il D*a quelque dessein plus important, comme de donner 
sur les évescheZydes'impatronner du pays d'Oldenbourgh ou d'attaquer 
le comte Furstembergh dans les fortifications qu il a faict sur la rivière 
k Hoya. J*ay creu estre de mon debvoir de notifier le tout à voslre 
Altesse Sérénissime, k la surite de mes précédentes et de la supplier 
encore une fois très humblement qu'y prennant Tesgard qu il convient 
et une prompte et favorable résolution sur le faict du dict secours, 
elle veuille ordonner, que du moins les dicts deux régiments de Gratz 
me viennent Joindre en toute diligence affin que je puisse bientôt mettre 
en effect» Tintention que J'ay de faire un essay sur lennemy et de Faller 
chercher dans ses fortz devant qu'il se fortiiie davantage ; et si Dieu 
nous y donnera le désiré succès, les dicts deux régiments pourront 
quant et quant retourner, et estre employez là où le service de Vostro 
Altesse Serénissime le requierra à laquelle Je fais très humble révérence 
en qualité, Bladame, 

De son très-humble et obéissant serviteur, 



JaK, conte T'SeRCLÀES de TlLLT. 



De Peyne, le 94 may 4627. 



N* U7*. 



TRANSLATION D UNE LETTRE DU ROI DE DENEMARCQ ESGRIPTE 

AU COMTE DB TlLLT. 

Christian, etc. 

Illustre cher et spécial, 

Ayant trouvé convenir d escripre une lettre à Sa Majesté et Dil. 
Impérialle selon la copie cy joincte, à cause du bruict qui court d'une 
diète de députation qui se doibt tenir, comme aussy d'envoyer une 
aultre au prince élect'' de Saxen, et avecq icelles dépesches le porteur 
de ceste, nous vous requérons bien gratieusemcnl que pour le bien 
publicq vous luy veuillez donner un billet pour Fasseurance de son 
libre psjssage et repassage. Ce que nous recognoislrons envers vous 
avecq toute faveur et grément en semblables occasions, etc. 

Bokenbourg en date du 6 juing 4627. 

Archives du Royaume- Correspondance de Wallenslein el de Tilly Tome 
II. n» m. 
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N« 4 48*. 



ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 



Mon cousin, Je respondray par ceste à ce que par une lettre vostn 
précédente vous m'avez escript, me demandant du secours et ainsi ]e 
vous dirai que Je vous envoyeray les régiments d'infanterie banit 
allemande du comte d'Isembourg et de Gratz, mesme le régiment de 
cavalerie du dict qu'est avecq aultres trois compagnies hors de régi- 
ment, le tout soubz la charge du dict comie d'isembourg, qui est 
personnage de valeur et de telle conduyte que Je m'asseare qnil 
rendra du bon service et que vous en aurez toute satisfaction, aussy 
luy donneray-Je ordre de faire tout ce que vous luy commanderez. Le 
delay qui est enlrevenu k l'envoy de ce secours est procédé de ce qu'il 
a falu faire faire des recrutes pour les dicts régiments lesquelles sont 
achepvées maintenant. 

Restera seullement que vous m^advissiez où vous désirez que tonte 
la dicte trouppe se rende et quel chemin elle prenne, sur qnoy J*atten- 
dray de vos nouvelles. Priant Dieu, etc. 

U4ldeiuing4627. 



N« 449*. 

ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Mon cousin, 

J ay receu les lettres que vous m'avez escript le 21 de may et 4 de 
ce mois de Juing, et veu tout ce qu'elles contiennent surquoi Je ne vous 
diray aultre chose sinon que suyvant ma précédente, Je feray partir 
les trouppes mentionnées en icelie, sçavoir, les deux régiments de 
Grat^ l'un de cavallerie et l'autre d'infanterie avec encore un d'infan- 
terie hault allemande et trois compagnies hors de régiment ; ils pren- 
dront leur chemin vers le Weser, et donneray charge à icelluy et leur 

■ Archives du Royaume. Liasses de TaudieDce. '* Ibid. 
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commanderay de vous envoyer quelqu'un devant pour recepvoir l'ordre 
que vous luy voudrez donner. 



D'Ain, le 24 jutng f 6f 7. 



N« <50«. 



TRANSL/ITION D*UNE LETTRE DU COMTE DE flLLT ESCRIPTE AU ROY DE 
DENEMARCQ, EN DATE LE 4" DE JUILLET 1697. 

Cejourdhuy est arrivé auprès de moy un trompe! le de V" dignité 
Royalle, lequel m'ai délivré trois lettres closes d*icelle, Tune à Sa 
Majeélé Impériale, Taultre au ducq et^prince eslecteur de Saxen, et la 
troisième à moy. Et quand bien par la superscription de celle qui 
s'adresse à moy est à redire, qu au ducq et prince eslecteur de Bavière 
mon très bénigne seig' ne se donne le tiltre ny lé prédicat qui lui est 
dea et donné tant de Sa Majesté Impériale que de tout le collège 
électoralle et àe la plus grande partie des princes de Œmpire, n'y a 
moy celui que Je possède depuis beaucoup d'années en çà , et par ainsy 
votre dignité royalle peolt bien considérer et Juger selon sa très grande 
prudence que cela redondant au préjudice et mespris de la dignité et 
reputaon de mon très bénigne seig' et mre si dignement et loua^lemt 
acquise coe il est notoire par tout l'Empire, il ne m'est pas bien séant 
ny permis d'accepter ladite Ire, ains que pour les raisons mentionnées, 
j'aurois bien Juste subject de la renvoyer conditionné en la mesme 
sorte coe elle m'a esté délivrée; ce néantmoings puisque le maréchal de 
camp de ceste armée Impériale le comte d'AnhoU Ta ouvert suyvant la 
coustume de guerre observée en semblables occasions, pour luy avoir 
esté délivrée avant qu'k moy, Je l'ay accepté et retenu avecq protestaon 
néantmoings et réservaon du titire deu à mon seig' et mre le prince 
électeur Palatin de Bavière pour ma décharge, suppliant bien humble- 
ment que si votre dignité royalle désire d'icy eo avant pour ceste et 
aultres affaires changer davantage des Ires avecq moy, elle veuille 
faire remédier à la faolte susdite et alors ne fauldray aussy de faire ce 
qui sera de mon debvoir. Cependant corne aussy il est arrivé icy auprès 
de moy un trompette du prince électeur de Saxen pour quelques 
aultres affaires et par ainsy suis résolu d envoyer un courrier exprès en 
court vers sadite Majesté Impériale pour cesle cause et puisque par la 



^ Archives du Royaume. Correspondance de Wallenstein et de Tilly, t. H, 
folio 426. 
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copie k moy envoyée de la Ire de vre dignité royatle esrrtqte è sadite 
majesté se veoit qu elle importe à lestât poblicq et je tiens que celte 
pour l'électeur de Saxen en sera du mesme teneur, je. les ay po^ir le 
respect de vre dignité royalle envoyé à sadite Majesté Impériale et au 
dict prince électeur de Saxen, coe j'ay encore diverses fois faict le 
mesme et ne fauldray de lui faire tenir et envoyer par un mien trom- 
pette les réponses qui suyvant Tune et Taultre se pourront ensuyvre. 

Par ainsy je n ay vouUu laisser de faire entendre à vre dignité 
royalle en responae à la sienne. 



LE COMTE DE TILLY A LINFàNTE. 

Madame, 

Celle qu il a pieu à vostre Altèze Sérénissime m*escrire Tonziesme et 
84 du passé me sont esté délivrées presque en ung mesme temps, 
comme je venois de visiter les quartiers sur TElbe, où Tennemy se va 
fortifiant de plus en plus. Je me suis grandement réjouy d'entendre la 
bonne résolution de Vostre Altèze Sérénissime , et me confie qu elle 
aura esté infailliblement suivie de Tencheminement du secours, lequel 
venant en diligence, soubs la conduicte d'un si brave chef, et avec 
Tordre que Vostre Altèze Sérénissime me mande, il m*en fout espérer 
sinon d'un bon service. Je supplie Vostre Altèze Sérénissime si les 
trouppes du dict secours ne seront desjà trop avancées, de leur faire 
une recharge, afin qu elles se donnent le plus de haste que faire se 
pourra, et prennent le droict chemin sur Hoya pour se joindre au 
comte d'Anbolt ; et comme il convient que je retourne au plustost 
avec une partie de reste armée, vers TElbe, pour assister les trouppes 
impériales et faire teste k fennemy, Vostre Altèze Sérénissime sera 
aussy servie de toucher un mot au comte d'Isembourg, afin quea 
mon absence, il ne veuille faire difficulté de recevoir les ordres du dict 
comte d*Anholt, lequel restera au Weser etTenvoyera rencontrer lors- 
qu'il sçaura qu'il s'approche. 

La ville de Northeim s*est enfin rendue le S7 du passé, sans aucune 
particulière capitulation. Je suis esté hier k Tentour de WolfTenbutlel 
et y ayt ordonné aucuns quartiers pour serrer de plus près la dicte 

* Archives du Royaume. Liasses de raudience. 
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place, maintenant Je pars vers Giffhorn et me vay disposant pour pas- 
ser plus oultre vers TEibe. Priant sur ce le Créateur, 

Madame, 

Qu il conserve Votre Altèze Sérénissime en parfaite santé à longues 
années. 

Très hamble et obéissant serviteur, 

Jean, comte Tserclaes de Tilly. 
De Peyne, le 7 de juillet 4 627. 

N- 458*. 



le comte de tilly a l*infante. 



Madame^ 

Les services que mon nepveu d'alliance le seigneur de Froymont a 
rendus depuis 47 ans en çà aux armées de Sa Majesté catholique 
se rencontrans avec Taffection à laquelle l'affinité m'oblige en soq 
endroict, me donnent subject de demander en toute humble permis- 
sion k Vostre Aitèze Sérénissime de luy adresser ce mot de recomman- 
dation en sa faveur pour la supplier comme Je fais d'une instance par* 
ticulière qu'il luy plaise en considération de ses dicts services et de ma 
prière Favanzer aux premières occurences à quelque rang ou charge 
sortable en sa qualité. Le contentement et l'obligation que J'en rece- 
vray me furniront nouveau subject de me dévouer de plus en plus au 
service de Vostre Aitèze Sérénissime, à laquelle faisant une très hum- 
ble révérence, Je demeure, 

Madame, 

DeV, A. S., 

Très humble et obéissant serviteur, 

JaN, comte Tf^ERCLAKâ DE TlLLT. 

De Giffhorn, le 9 juillet 46S7. 

* Archives du Royaume. Liasses dç 1 audience* 
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N» 453«. 



LE COMTE DE TILLT k l'iNPANTE. 



Madame, 

Les favorables démonstrations, que Vostre Altèze Séréoissime a (anl 
de fois daigné de me témoigner par ses lettres et offres réitérées de sa 
grâce qui me sont Journellement confirmées par des traictz singaliers 
de sa bénignité en mon endroict, et par les advis que m en donnent 
ses principaux .ministres, lesquels me font entendre que vostre Allèze 
Sérénissime, désire que Je me porte à la prétention de quelque mer- 
cède, enchérissent tellement Tobligation que j'ay ë recognoistre Thon- 
neur que J*en reçois, que ne l'en pouvant remercier comme je doibz, 
Je ne puis au moins que Je ne Testime in6niment, et quen preuve de 
l'estat que j'en fais je ne m'en prévaille pour recevoir les effects de sa 
royale faveur. Ce sera donc soubz Tadveu et permission de Vostre 
Altèze Sérénissime, que Je la supplieray en deue révérence d'avoir 
gour aggréable la requête que Je luy fais par la présente pour obtenir 
de sa grâce et de, son intercession envers Sa Majesté catholique quel- 
que terre de la bienséance de ma maison au Pays-Bas, qui me reste et 
après moy à ma postérité en la personne de mes nepveux pour gage 
perpétuel de cette tant signalée bienveillance, dont il luy plaist m'bo- 
norer; et comme feu mon frère, que Dieu absolve, a autrefois en part 
à la terre de Durbuy du chef du comte Maximilien d'Ostfrize, son beao 
père, qui la lenoit à titre de gagère pour raison de quoy il y a encore 
procès pendant au grand conseil de Malines, entre le procureur général 
de sadicte Majesté et mes dicts nepveux. Je prie Vostre Altèze Séré- 
nissime qu'il me soit loysible de dresser ma prétention à la dicte terre, 
et que par Tenlremise et auhhorité de Vostre Altesse Sérénissime, elle 
me soit accordée tant en récompense de mes services, que sa bonté 
tesmoigne d^agréer. qu'en mémoire de ceplx qu'à rendu autrefois mon 
dict frère, dont il plaira à Vostre Altèze Sérénissime se ressouvenir, et 
si quelque difficulté particulière se présentoit pour l'octroy de la dicte 
terre de Durbuy. qu il me soit permis de faire demande k quelque 
autre qui approche sa value et qui soit de la bienséance et de la com- 
modité de la maison de Tiliy ; laquelle succédant à l'obligation que /en 
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auray, héritera quant et quant moyennant la grâce de Dieu la dévotion 
et fidélité que ] ay au service de sa majesté (^aiholique et de Vostre 
Altèze Sérénissime, de la grâce de laquelle Je prends l'entière confiance 
d*un favorable appoinctement sur cette mienne requête, et quelle 
agréera les devoirs qui luy seront faitz de ma part, pour lachemine- 
ment et effeci d*icelle, me disant pour Jamais, 

Madame, 

De Vostre Altèze Sérénissime, 

Très-humble et obéissant serviteur, 

Jan, contr TSekclaes de Tilly. 
De Giffhom, le 40 juillet 4627. 

«• 154*. 



l'iHFANTE au comte de TlUT. 



Mon cousin, 

J'ay feçeu la lettre que vous m'avez escripte le 7 de ce mois, en 
réponse îi laquelle vous diray que le prince d*Orange s'esta nt présente- 
ment Jecté avec une puissante armée sur la ville de Grcl. j ay donné 
ordre au comte Henry de Bergh de l'aller secourir, et comme entre les 
gens qu'il aura soubs sa charge, y a aussy le comte d'Isembourg avec 
celles qu il debvoit mener droict à vostre secours, si Dieu nous faict la 
grâce que la chose réussit selon que Je l'espère en sa divine miséricorde 
et que aydes se puissent envoyer, comme c'est quasi le chemin* du 
Weser, il se pourra rendre devers vous et luy diray ce que vous 
désirez, afin qu'il recoipve les ordres du comt« d'Anholt. 

BnizeUes, le 27 de juillet 4 627. 
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N- 156*. 

AU COMTE DE TILLT. 

Mon consiD, 

Le présent porteur est an nommé Domp Albert Baisserel religieax 
de l'abbaye D^Âulne, lequel allant par delà afin de pouvoir obteoir aa 
quartier d'Allemagne quelques reliques pour embellir aulcunes églises 
de par deçà, suyvant la permission et ordre qu'il en' a de ses sapé- 
rieurs. Je Tay bien voullu accompagner de ce mot, aûn qu'il vous plaise 
l'assister de Tostre crédit et authorité pour l'accomplissement de reste 
sa commission, comme de vostre zèle et affection aux œuvres de sem- 
blable mérite. Je me veulx promettre ^ue ne manquerez de! faire, et 
mesme à ceste mon intercession que Je seray bien aise d'enlendro lui 
avoir esté fructueuse. Et Dieu vous ait, etc. 

Ce dernier de jnillet 4697. 

N<» 166*. 

LETTRE DU ROI DE DANEMARCE AU COMTE DE TILLl. 

Christian der Vijerte, von Gottes gnaden zu Denncmarck, 

Norwegen, etc. 

Unserenn gnedigsten gruess, gunstigen unnd woUgeneigten willeo 
zuvor. Wollgeborner, besonder lieber, weil wir anjetzo wegenn dess 
dem gemeinen geschrey nach bevorstehendcn Deputations- Tags aho 
die Rom. Kays. May. unnd L. schreibeno, laut beigelegter Copie, wie 
auch ahnn den Churfufsten zu Sachsen abgehenn zu lassenn , ound 
desswregen unsern gegenwerttigenn Trompetern damit abzufertligen 
nottig eraclUet, so ersuchenn wir Euch hiemit gunstig unnd gnedi- 
gist, Ihr gemeinem wesenn zum besten, demselben mit einem Pass- 



* Archives du Royaume. Correspondance diplomatique. Carton 487. D'après 
une copie jointe à la lettre de l'électeur de Cologne, au licencié Bloreus, ioù 
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zettel hinn onod wieder zuruck versehenn wollet ; solche seint wir io 
dergleichen vorfahlen in kooig- gunsten uond gnaden, etc. 

Christian. 

Yonn EoD. Ma. in Dennemarck etc. ahn Graven von Tylli. 
Botxenborg, den 6 Junii 4627. 

N» 457«. 

LETTRE DU ROI DB DANBIIARCK A L EMPEREUR. 

Durcbleuchtigster, etc., nachdem jelzo abermahien nicht» allein in* 
nersonder anch ausserhalb dess Rom. Reichs erschollen, ob soUen E 
Kays. May. und L., zu hislegung dereii in Tentscblandt uttanehr 
einegeraume'Zeithero in schwang gehenden schweren unnd blueli- 
gen kriegssverfassaDgen unnd wiederpringnng dess bftyllvertigen 
friedens, einen deputationstag zu halten entschlossen sein, so hat 
unns unsers Ohaimen unnd Brudern dess Konnigs in Britanien, wie 
auch dess Churfurst Pfallzgraven LL. ersnecht, dass wir denselben 
Tag durch unsere Gesandten, welche neben anderen doch seibst 
anwesenden Fursten unnd PotschafiFlern die mitlell zum Friede uber*- 
legen, unnd durch gottliche verleihung, wie zu wunschen, mogten 
bischliessen heiffen, mit besuechen wolten. 

Weiln wir nun hochstgedachten S. S. LL. sowoll wegen dernahem 
verwandtnuss aïs vieler andern respecten halber nichts zu versagen 
wisscn, und uberdass wir unnd dieser Craiss von anfang die wapffen 
UDgern ergreiffen, ungern gegen E. Kays. May. unnd L. gepraucht, 
ess auch niemahls darzu helten komnien lasscn , da wir nicht durch' 
unverohrsachlen gantz feindtsehiigen uberfall, wieder unsere unnd 
des Graiss gefaste intention darzu weren getrungen unnd genothigt 
worden , unnd derowegen nochmahls mehr beliebens zu einem 
bestendigen, aufrichtigen, sicheren friede, alss den landverderblichen 
kriegswesenn tragenn, unnd ailes was zu dessen beforder-unnd wie- 
^erpringung dienlich, an unserm ort gern zu werck richtenn wollen : 
so seint wir nicht ungeneigt auf vorerwenhtenn Tag, wan er seinen 
Tortzug erreicht, unsere Poltschaffl abzuordnenn, dafern wir geai- 

* Archives du Royaume. Carton 487. D'après une copie, jointe à la lettre de 
Télecleur de Cologne, au licencié Moreus, son agent à Bruxelles, tfb 9 août 4627. 
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chert dass dieseibe vigore juri^ gentium sambt bey sich habendem 
Gomitat unnd dienern frey, sicher unnd fehiig allerseits passiren uod 
repassiren miig. Ersuechen demnach £. Kays. May. and L. hiemit 
freundtllchst^ aie desswegeon ihre erclerung unnd sichere geleitsbriefe 
xti rechter zeil unns ui)bescbwert zuschicken woUe, wie versicherong 
aie hiQwiederumb, dass wir durch die urisrigen nichta unblllichs oder 
ungezimmendes. soodern allein solche friedensmitUl, die den herge- 
prachlen.unnd gewobniichen kayserlicben Gapitulationen, Reichsver- 
fassungen unnd Conslilutionibus gemess , und auss denselbeo mit 
guetem grunde konoen behandlel werdeD, wolleii proponirea, sue- 
chen unnd treiben lassen. E. Rays. May. unnd L. .hiemit neben 
prâesentirung unser freundtlichen dienste, unnd womit gefalleo ge- 
ôchehen konne, Gottes dess Almechtigen valterlichen schulz vleiasig 
empfelendt. 

Christian. 
Datum Bqotsenburg» den 6«*» Junii 4637. 

P: S. Auch, durchleuchtigster , grossmechtigster Keysaer, babeo 
wir von vorbocbstgedachten Roniga in Britanien L. albie anwesendea 
gesandten herrn Robert Anstruttern Rittern verstanden, daas er com- 
mission bette, den deputations Tag ebener massen zu besuchen, oDad 
wurde auch des Ghursfurst Pfaltzgraven L. die ihrigen dahin scbic- 
ken, wan aie nur des geleits halber beiderseits gesichert werdeo. 
Dafern nun E. Rays May. unnd L. zugleich eineu salmim conditctum 
auf dieselben unss zufertigen wolte, wurde verfaoffentlich, durch ihre 
anwesenheit dass werck mercklichen facilitirt, unnd desto eher zum 
gewunschten endt gepracht werden, welches wir derselben freandt- 
licher wolimainung vermelden wollen. Datum ut in literis. 



N* 158*. 

LETTRE DU COMTE DE TILLY AU ROI DE DANEMAECK. 

Durchlenchtiger, etc., von E. Ron W. ist heut ein Trompeter bey 
mir ankummen, welcher drey verschlossene underscheidliche Schrei- 
ben von Deroselbenn mir behendigt, nemblich eins ahn die Rooi. 
Reys. auch zu Hungarenn unnd Boheim Ron May.; ,ander ahnChur- 

« 

* Archives du Royaume Correspondance diplomatique Carton 4 87. D'après 
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ANNEXES. 397 

a 

furstliche Durcblauchl zu Sachsenn, nod dass driUe an mich haltent. 
Ob nun woll auss der inscription berurten ahn mich gerichteon 
Schreibens erscheint, dass derChurf. Durchl. in Beyern, meinem gne- 
digstenn hernn unnd mir daas prédicat nicht gegeben wurde, so vonn 
Âilerhochslgedachten Jrer Keys. May. dem gantzen lobl. Ghurfuretl. 
collegio unnd mehrenlheils Fu^len unùd Standen des heil. Rom. 
Reichs hochlsgedachlen seiner ChurfurslI. Durchl. unnd ich nun eine 
geraume Zeit unnd etziiche viel Jahr herbrachl haben, unnd dahero 
Ë. K($n. W. ihrer beiwohnenden hocherleuchten Yernunfift nach bey 
aich selbslenn gnedigist wol ermeasen und abueroen konoen daaa, zu 
prejuditz unnd abbruchiger schmelerung hochsternantes meins gne- 
digslen Churfursten und Herrn so loblich erlengler und reichskundig 
herprachter hocheit und réputation, offiberurtes Dero Schreibenn 
anzunemmen mir nicht wol geburen wolle, sondern angedeuteier 
sachen und motiven wol der erheblicheit whérn, dasselb E. Kon. W. 
in der beschaffienheit wie ess mir angehendigt worden, wieder 
zaruck zu schicken. Dieweil ess aber ahnn deme dass dieserKeys. 
Armadefh der Veltmarschalck der Graff von Bronckhorst zu Anholt 
meherberurtes ann mich gericbtes Kon. Schreiben, weil solches ihme 
vor niir zu handen kommen, deme in dergleichen pf^llen herkomme- 
nen Kriegsgebrauch gemess albereit erprochenn gehabt,*so hab ich 
solches, Jedoch mit Vorbehalt vorhochsterroelts meines gnedigsten 
Ghurfurstenn und Hern Pfaltz-Beyierenn geburlichenn Eherentituls. 
diessfals mich zum zierlichsten betzeugent angenomroen, und bey mir 
behalten. underthenigôt biltent, da E. Kon. W dieser und anderer 
sachen halbenn mit mir hinkunfflig méher briefF zu wechselen gne- 
digist gefalle mOchte, angeregtenn Mangel darin «zu ersetzen, ire 
milbelieben zu lassen; gestalt aisdann beschaffenen dinge, noch ahn 
fneiner underthenigster willfahrung auch nichts abgehen noch erman- 
geln solle. Unnd sintemahl eben auch einn Chursechsischer eigner 
ander sachen halber geschickter Trompeter bey mir angelangt, unnd 
ich im werck begriffenn zu Âllerhœhstgedachter Jrer Keys. May., 
Dottwendiger sachenn halber, ebenmassig einen Gurrier abzuordt- 
nenn : hierumb, unnd weil auss deren mir communicirten abschrift 
dessen ahn Allerhochstgedachte Jre Kays. May. intitulirten Schrei- 
bens abzunemmen gewessen, dass dem gemeinenn wesen, so ich meher 
zu befurdern alss zu hindern geneigt. ahn beedenn solchenn Schrei- 
bon, so meines underthenigstenn erachtens eihes gleichen Inhalts seinn 
m($gen, wol etwas gelegenn : 

Alss ist E. K(jn. W. zu underthenigstenn ehren solche Schreibenn, 
wie fur diesem in dergleichen pfallen uf begern von mir mehermahl 

TILLT. 11. 26 
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beschehen, meherallerhochlsgedachter Jrer Kays. May. annd Chur- 
furstl. Dorchl. za Sachssen darch obverstandene uoderscheldlliche 
gelegenheit allergehorsambst uddJ gehorsamblich uberscbickt wor- 
den, unnd binn hiebei dess unterthenigslen erbietens die anlworl, so 
VOD einem unnd andern ort erfolgen mociite, £. Kdn. W. ohnver- 
lengt bey eignem meinem Trompeter ^inwieder zakommen zu lasseo. 
Habs Ë. Kdn. W. beantwortiich in underlhenigkeii. 

E K6n. W. 

Âhn die K($n. W. zu Dennemarck. Undeethenigster E. 

Datum Gorleben, den l*" julii 4627. 

N* 159». . 



LINFANTË ISABELLE AU COMTE HE TILLY. 



Mon cousin, 

m 

Lee doyens et chapitre de Téglize collégiale de sainte Gudùie en 
nostre ville de Bruxelles, m'ayant faict remonstrer que les hérétiques 
et rebelles auroient au comnr.enceçnent des troubles es ce pais, prius la 
seconde cloche de la dicte églize et la vendu à ceulx de îlamborch et 
comme ils entendent que vous estes en termes et bons accordz avecq 
ceulx de la dicte ville pour TEmpereur, ils m'ont supplié que je vou- 
lusse tant faire par vous que la dicte cloche soit restituée k la dicte 
église. C'est pourquoy Je vous fais la présente ; vous requérant que si 
par occasion du dict accord, vous pouviez moyenner la dicte restitu- 
tion que vous voulliez tenir la bonne main qu'elle se face, et pardessus 
la bonne œuvre que vous y ferez, Je la tiendray à très agréable. 

De Bruxelles, le dernier aoust 4627. 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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N» 160*/ 

COPIA SCHREIBEN8 AUN IR. KHAYS. MAT. VOM H. GRAVEM VOU TILLT. 

Allerdarchleucbligster grossmechtigsterl 

E. Ronn. Kbays. Maj. mag in aller aQderlhenigkeit ich nit verhaltea 
das der darchleachtige hocbgeborne Fuerst und Herr Hertzog Âdolpb 
Priedericb, Herzog zur Mekelnburg, elc, micb dorcb abgefertigte 
GesandtschafTt, unlengst bie angelaoget , unlersacben lassen, gestalt 
E. Kbays. Ma], allergeborsambst zu bericbtea das bocbgedachter 
Hertzog sicb zae deroselben allerundertbenigsten treue und Dévotion 
nit allein bel mir nocbmals offerirt and anerpolten , sondern beneben 
auch willig und bereit were setbige seine Dévotion auf aile fernere 
begebenheit desgestalt realiter zue demonstriren das solche E. ELhais. 
Maj. zu allergenedigisten satisfaction verhofientlich gereichen sollte. 

Wie wol nu n Ë. Khays. Maj. die vorgangene Beschaffenheit zq 

guetem genugen bekant, ich auch dahero ganz uunœtig erachte, des\«e* 

gen einigen ferrern bericht beizupringen, so ist es gleichv\rol an deme, 

das damais, als ich durch Gottes hulf mit kriegsmacht uber die Elbe 

kommen, mich dieser Orter bemechtiget, alsbaldt deshalb Hochg, 

Herzog seine gesandten nacher der Lauenburg zu mir geschicket und 

sich £. Khays. Maj. zue bezeugung irer berurter seiner schuldigkeit 

' alstdan allergeborsambst offerirt und aoerpotten, nachdem ich nun 

entgegen durch vorgemeldte gesandten bei ihme Herr Herzogeu 

geburhch unterhalten, das sie zu real démonstration sothaner ofTe- 

rirtcn gehorsambsten Dévotion die verfûgung ergehen mœchte, damit 

die statt Domitz zu E. Kh. Maj. Dienste in meine gewalt gebracht, 

und mit khayserlichen gnarnison belegt werden mœchte« so ist nicht 

ohne das Ëurer Kays. Maj. dem Herrn Hertzogen zu Friedland 

anvertrauten Armada immittelst der Ënde angelangt und sich berurter 

Domitz impatronirt habe , immassen dann die statt Wismar der 

gesandten andeuten nach nun mebr gleichfalls E. Kh. Maj. kriegs- 

volckh auf und eingenommen haben solle, wie deroselben ob denen 

allen Hochgedachten Hertzog zu Fridlandt die eigentliche beschlos* 

senbeit ohne allen zweifels allbereits gehorsambst w^urdet notificieren 



1 Archives da Royaume. Correspondance de Wallenslein et de Tilly, t. II, 
folio 436. 
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haben und weile sich mehr bochgedachter Herr Herzog von fifeckelo- 
burg, nach wie vor in seiner ^chuldigkeit verharreD afid selbige wahr- 
lich darzulhuen anerbilig macht, so zweifelt mir nich S. F. 6. werden 
sich bierunter der geatalt gehorsamblicb bezeigen, das A)lches E. Kh. 
MdJ. zaforderst zu allergenedigisten contentemélit S. P. G. and dero 
Landen und Undertanen aber zu erspriesslichen besten gedeyn ond 
ausschiagen solle, welches E. Rh. MaJ. ich io aller undertenigisten 
gehorsambst hiermit als za berichten nit onlerlassen sollen. dieselbe 
E. K. MaJ. u. 8. w. 

Datum LAuenburg den 7*«° novembria, a», 4627. 



N* 461*. 

ISABELME AU COMTE DE TILLT. . 

Mon cousin, 

J'ay reçeu vostre lestre du dernier de janvier en response de celle 
qae Je vous avois escrit, afin que en cas que les hollandois aHentasseat 
quelque chose sur la ville de Lingen, procurassiez de la défendre avecq 
les armes de la Ligue calholique et pour y respondre vous remercie 
beaucoup de fois de Toffre que vous faites en ce regard, comme aussy 
de ce que vous dictes de la ville de Meppen, vous requérant de nou- 
veau puisque les gens de vostre charge sont plus k la main que les 
aullres, que si les hollandois mettent siège devant le dict Lingen, que 
vous procuriez en tous cas de le secourir, attendu mesme la* grande 
utilité qui en résultera au bien commun et particulièrement à l'Empe- 
reur, ses armées et celles de la Ligue catholique, pour la situation de la 
dicte ville estant dedans i'Allemaigne, et vous m'y obligerez singuliè- 
rement et ferez grand service au roy monseigneur et nepveu el ï 
FEmpire. 

De Bruxelles, le 2 mars 4 628. 

^ Archives du Royaume. Liasses de raudience. 
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N» 162*. 



Madame, 



Celle qu*il a pieu k Vostre Altesse Sérénissime m^escrire le 2 du 
courant, m'est venu le Jour d'hier soubs couverte de l'agent Morœus, 
lequel m'adverlit que copies d'icelles sont esté quand et quant envoyées 
k messeigneurs les électeurs de Goloigne et de Bavière, ce qu à esté très 
bien avisé pour gaigner temps et Vostre Altesse Sérénissime aura sans 
doute considéré que àur ce qu'il luy playt me proposer, Je ne la puis 
servir de pertinente response. sans leur préalable communication et 
ordre. Je seray doncq attendant ce qu*ils me commanderont en ce 
regard . et cependant ne manqueray de leur escrire aussy encor par cet 
ordinaire. 

Le tgut puissant veuille conserver Vostre Altesse Sérénissime pour 
le bien de la chrétienneté. 

Madame, 

A longues et heureuses années; 

De V. A. S. 

Très-humble et obéissait serviteur» 

JaII, comte TSeHCLAES de TILLT. 

De Boxtehude, le 21 mars 4628. 



N* 163». 

. ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Mon cousin, 

Je vous fais la présente, pour vous dire et requérir qu'en considé- 

* ration du grand membre de gens de Tarmée du roy monseigneur et 

nepveu que Je doibs faire loger au pays de Lamarck. vous veuilliez 

excuser de faire hy verner au dict pays les compagnies de Tarmée qui 

* Archives du Royaume. Liasses deVaudience. ^Ibid. 
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est soubs voire charge, que Ion nùi inforiDé vous prétendez y 
envoyer. 

De Bruxelles, le 3 d'avril 46^. 

. N» 164*. 
Madamei 

Je ne puis laisser d'advertir V'? AI** Sér"* que ce siège de Sladen 
est enfin venu si avant que le Gnal Morgan a capiUilé la rendition de 
la ville parmi les conditions ci joincles par copie, entre lesquelles se 
trouvant une qui touche en tant à ¥'• Al** Sér™*, que le pa^i^age dud* 
Gnal Morgan avecq ses trouppes sorties. dudit Staden debvra saddoo- 
ner au voisinage d'aucunes garnisons de sa MaJ. calhol. devers la 
Frise. Je me suis tant confié de l'inclination de Votre AI*" Sér"" au 
bien de TEmpire (lequel n'a voulu que je donnasse ailleurs retraicte 
audil Morgan et k ses trouppes qu'en Hollande d'où il est venu, ou bien 
en Angleterre) que J'ay creu qu'elle ne voudra refuser de luy donner 
en ce regard l'asseurance qu'il convient et aux dites garnisons les ordres 
que besoing sera pour l'indemnité de ma parolle. C'est de quoy je la 
supplie très humblement, avecq cette asseurance réciproque, qu'en ce 
passage riennie sera attenté contre le service de sadite Maj. catholique, 
et qu'il se fera avecq le moins d'incommodité que sera possible, et je 
demeureray sur ce, à Jamais, 

Madame, 

De V. A. Ser., 

Très-humble et obéissant serviteur, 

JaN, comte TSeRCLAKS de TlLLV 

Au camp devant ledit Staden, le 6 de may 4628. 
* Archives du Royaume. Correspondance historique. 
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N« 165*. 



ISABELLE AU COMTE DE TILLT. 

Mon cousin, 

Sur la relation qui m'a eslé faicte du capitaine Maurice Maxuny 
de Feneit qu'estant marié en ces pays, il seroit autrefois marié en 
Allemaigne avecq une fille Luthérienne, je vous ay escript par autre 
lettre mienne que vous ne consentiez qu'il serviroit en l'armée qui est 
soubs vostre charge, et comme il s'est rendu ici pour se purger de ce 
cy dessus et pour niontrer que c'est une calomnie, j'ay bien voulu vous 
faire la présente pour vous dire qu'en cas qu'il se trouve qu'il n'dit fait 
le dict mariage, que vous le veuillez avoir en favorable recommanda- 
tion aux occassions de son avancement, qui se pourront par delà pré- 
senter, à tant, mon cousin, Nostre Seigneur vous ait en sa sainte 
garde. 

De Bruxelles, le 9« d*aoust4628. 



N» 466*. 

pilllippk, pah la grace de dieu, roy de castille, de léon, 

d'arragon, etc. 

A tous ceux qui ces présentes verront oo lire ouiront, salut. 

Scavoir faisons qu'en considaon et récompense des bons remarqua- 
bles et agréables services etc. de notre cousin le comte de Tilly, B" de 
Marbais, général de l'armée Impériale, etc., avons iceluy ses succès- 
sears. chefs ot aines de la famille de Tiily successivement gratifié, cédons 
transportons les jjailiages et seig'®' de Bossières, et VIefville et village de 
et Tcmploux. y comprenant respectivement les hameaux de Bossières, 
Hermoye. Madin, Del vaux, Golzinne, Beuset et Malmaison, p'* des 
villages de Hemerée et BonelTe, la Youerie de Rossignies, partie du 
village de Dampremy suivent certaines restrictions de bois et de droits, 

« 

* .Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 

"2 Archiv. du Roy. Chamb. des Comptes, n<> 4013. Pièce sommaire. 
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^-lesquelz ledict comte de Tilly commencera à Jouir en la même forme 
et manière nous avons farci jusques ores, -^ jusqu'à ce que nous nos 
hoirs et successeurs en ferons le rachat, lequel nous pourrons faire 
toutes et quantes fois h nous eulx plaira ou, moyennant la somme de 
450,000 livres du prix de 40 gros, notre monnayge de Flandre, bien 
entendu que ledit rachat se devra faire en fournissant une fois la dicte 
somme de S^ — pourestre les dites parties réunies à notre domaine, — 
mais ledit rachat ne se fera du vivant du dit comte de Tilly, ny comles 
Jean et Wcrner ses neveux, et les deniers du dit rachat debvrool 
être employez en achats de biens immeubles pour successivement venir 
par héritance au chef et aine de la maison de Tilly, — et à charge de 
payer la rente de 1,937 1. dudit prix deubz au prince de Chimayel 
celle de cent livres, deubz aux enfans de Simon Froissart, receveur 
à Fleurus. 

El à condition que ledict comte, ses hoirs et successeurs ou ayanl 
cause ne pourront céder n^y transporter lesdites seigneuries, jurisdir- 
tioDS, droits, permissions el pouvoirs èi ceux qui tiennent parti contraire 
à nous, ou aux ecclésiastiques, monastères, églises, hôpitaux, chapitres, 
communautez et autres gens de main- morte. 

Donné à Bruxelles, le 1 \ aoust 1 628. 

Retiré au profit de S. M, le 1'' juillet 175<2. 



N* 167«. 

INVENTAIRE ET DOCUMENTS CONCERNANT LES DOMAINES HÉGAGÉS EN 1752 

DR VrEUVILLË ET BOSSIERES. 

Ck)mme S. M. par ses lettres écrites de Madrid le cinquiesme de 
juillet dernier en considération des bons notables remarquables et 
aggréables services, mesme des signalées victoires obtenues en faveur 
de notre sainte religion par le comte de Tilly, baron de Marbaix, général 
de Tarmée impériale et lieutenant de celle de la Ligue catholique en 
Allemaigue et de la satisfaction que S. M. at de la personne du dil 
comte, at à icelluy fait don et mercède des bailliages elseigneiirips,elc. 

Faict k Bruxelles le XI"« d'aoust 1688; parâplé H" signé 
A. Isabel.i plus bas C. L. d'Ongnyes, F. V. Kinschot. J. Hesseler, 
J- V. Beken; soubsigné Croonendael. 

I Chambre des Comptes, n« ^ 013, pièce n» 33 . 



ANNEXES. 405 



PHILIPPE PAR LA ÛRACE l)Ë DIEU ROY DE CASTILLE, DE LÉOX. d'aRRAGON*. 

A tous ceux qui ces présentes verront ou lire cuiront salul ! Sçavoir 
faisons qu'en considération et récompense des bons remarquables et 
agréables services mesme des signalées victoires obtenues en Faveur de 
notre sainte religion par notre cousin le comte de Tilly, baron de Mar- 
baix général de Tarmée impériale et lieutenant de celle de la ligue 
catholique en AUemaigne, et de la satisfaction qu'avons de la personne 
du dit comte, eu sur ce les avis tant de nos' çhers et féaulx les con- 
seillers procureurs et recepveurs-généraux de Namur, que du con- 
seiller commis aux causes fiscales de notre conseil-privé et consécuti- 
vement de nos très chers et féaulx les chefs, trésorier-général et 
commis de nos domaines et finances, avons icellùy. ses successeurs 
chefTs et aisnez de la maison de Tilly successivement, de notre certaine 
science authorité et puissance absolue, pour nous, nos hoirs et suc- 
cesseurs, comtes et conitesses de Namur, par la délibération de notre 
très chère et très aimée bonne tant^, madame Isabelle Clara Eugenia 
par la grâce de Dieu, Infante d'Espaigne, été donné cédé et transporté, 
donnons, cédons et transportons de grâce spéciale par ces présentes 
les bailliages et seigneuries de Bossiôres et Viefville et village de Tem- 
ploux, y comprennant respectivement les hamaulx de Bossiers, Her- 
moye, Moulin Delvaux, Golsinne, Beuzet et Malmaison, deux Jines, 
Vieux maison, partie des villages de Hemerée et BenefTe, les trois 
partes de huict de Longrennelle, les villages de Temploux et Viefville, 
vouerie de Rossignies, partie du village de Dampremy avec tel droit 
qu avons es lieux de Thuméon etObays avec la jufisdiction, amende, 
confiscation, droits seigneuriaux, pescheries et aultres semblables, 
ensemble les revenus des dicts lieux, y comprenant les cens, rentes 
et rendages des censés, moulins, mortemains, tailles de Saint-Remy, 
comme aussy les petits cens k nous deubz au lieu de mont desseur 
Sombrefie où le comle de Beaurepaire a toutte Jurisdiction, sans y 
comprendre toutefois les bois de haulte fuslayc et raspe y enclavez, 
que nous réservons à nous, ensemble les deux bénéfices l'un dict des 
vifs et Taultre des morts, des touttes lesquelles parties, exceptez les 
dits bois et bénéfices, le dit éomte de Tilly commencera à jouir en la 
mesme forme et manière qu avons faict jusque ores et avons peuz et 
deubz user, et ce à tiltre d'engagère dès ce jourd*hui datte de ces diltes 
présentes, et avant tant et Jusques à ce que nous, nos hoirs et succès- 

> Chambre des Comptes, pièce n* 4 . 



406 CORRESPONDANCE DE TILLY. 

seurs, coniles ei comtesses de Namur en ferons le rachapt, lequel nous 
pourrons faire louttesetquantes fois qu k nous el k eux plâtrât, moyen- 
nant la somme de cent cinquantes mil livres du prix de quarante 
groz notre monnoye de Flandre la livre, bien entendu que le dit 
rachapt se debvera faire en fournissant une fois la ditte somme de 
cent cinquante mille livres du dit prix en telle monoye quau lems du 
dit rachapt aura cours selon les placcarls, pour lors être lesdites parties 
réunies k notre domaine, mais le dit rachapt ne se fera du vivant da 
dit comte de Tilly ny comtes Jean et Warnert ses nepveus, el les 
deniers c'u dit rachapt dc^veront ôlro employez en achapt de biens 
immeubles pour successivement venir par héritance au chef et aisnédo 
la maison T'Sercîaes de Tilly, pour marque perpétuelle de leurs fidels 
et agréables services renduzk notre royale et archimaison d'Austriche 
et k charge qu'ils seront tenus de payer la rente de mille noeufîs centz 
trentessept livres du dit prix deubz au prince de Chimay et celle de 
cent livres deubz aux enffans de Simon Froissart receveur de Fleuru. 
réservant aussy k nous l'authorité qu'avoit le Bailly de Viefville au 
village du dit Yicfville, en envoyants les placcarts, soldasts et aullres 
cas semblables et l'attribuons k notre officier du dit Fleuru pour les 
arriérés départis el distribuez aux seigneurs haultains comprinsau dit 
baillage de Viefville, bien entendu aussy qu'aucune chose ne pourrai 
être innovée en droits desdits bois, et lesdits bénéfices expressément 
réservez k nous ainssi quiceux seront et demeureront gouvernez en la 
forme accoustumée. sy luy donnons pouvoir de commettre et estabîir 
tous officiers desdits baillage seigneuries et villages avec restriction 
néantmoins que ceux qui y seront présentement y demeureront lears 
vies durantes ou jusques k ce quils soient désapointés par Justice, ou 
que le dit comte leur ayt donné satisfaction par aultre voye, aussy 
la Justice haulte moyenne et basse sur touttes lesdittes parties et tous 
autres droicts, prérogatives, prééminences et aulhoritez en dépendantes 
sans rien réserver saulve la souveraineté, ressort, son de cloche, aydes, 
octroys. légitimations, rémissions, abolitions, confiscations k cause de 
guerre ou troubles, et tous autres régales et autres en dépendants, 
lorsque le cas écheoira comme tous aullres fiefTs du dit comté de 
Namur, et suivanC ce a\ons esclissé. séparé et démembré, esclissons. 
séparons et démembrons les susdits bailliages, villages et seigneuries 
par ces présentes des aullres membres et parties de notre dit pays et 
comté de Namur, pour en laisser doresnavant la Jouissance au dil 
comte de Tilly, ses hoirs, successeurs, ou ayants cause, k tiltre d'en- 
gagère, comme dict est, saufif qu'il sera obligé de tenir les ditles parties 
Jurisdictions. droicts, permissions et pouvoir de nous en plain fieffelie 
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relever de noas et de dos successeurs , et ce es mains de noire gou- 
verneur de notre comté du dit Namur tant pour ceste que les aultres 
fois quelles changeront de mains et que relief y écheoirat et à charge 
des droits seigneurials en cas de vente, don ou transport ou aliéna- 
tion en la mesme forme et manière qu est usez au regard des autres 
fîeffs de notre dit pays et comté de Namur, mandons et ordonnons en 
oaltre par ceste k notre dit gouverneur, lieutenant et hommes de fiefs 
de Namur, de recevoir le dit comte de Tilly pour seigneur féodal desdits 
villages et seigneuries, par luy aussy payant pour la première fois à 
cause de cette engagère noire droicl de reliefif, k condition bien 
expresse que le dit comte, ses successeurs ou ay^nt cause ne pourront 
demander des inhabitans d*icelles seigneuries aucunes aydes, imposi- 
tions ou aultres charges quelconques, soit k cause de nouvelle acquisi- 
tion desdites seigneuries, ouaultrement en aucune m'anière. à peine de 
pour ce estre corrigé à l'arbitrage de nos chers et féaulx les gouver* 
neur, président et gens de notre conseil de Namur, et faire restituer aux 
bonnes gens leurs denniers, ainsi que le dit comte, ses hoirs, succes- 
seurs ou ayants cause ne pourront céder, n*y transporter les dittes 
seigneuries, Jurisdictions, droits, permissions, et pouvoir k ceux qui 
tiennent partis contraire k.nous, ou aux ecclésiastique^^, monastères, 
élises, hospitaox, chapittres, villes, communaultez ou autres gens de 
mains mortes, et pour plus grande asseurance dudit comte de Tilly, 
avons promis et promettons par ces présentes, en parolle de roy et 
prince, tant pour nous que pour nos hoirs et successeurs, comtes et 
comtesses de Namur, d'entretenir, garantir et faire valoir tant qu en 
nous est, la ditte engagère» et ce qu en dépend k nos fraix et dépens do 
touttes choses et principalement de finances, aliénation ou surcharge de 
rentes en général ou particulier k h charge de nos domaines, lesquelles 
cy devant pourroient avoir eltez faictes, sans en ce faire mettre ou 
donner, ny souffrir être faict, mis ou donné au dit comte de Tilly, ses 
hoirs, successeurs ou ayants cause, aucun trouble, destourbier ou 
empeschement au contraire, soubs quelque prétexte ou cause que ce 
soit, on pourroit estre, auquel effect avons renoncé et renonçons par 
ceste k tous droits, privilèges et exceptions, dont nous ou nos dits hoirs 
et successeurs pourrions nous ayder en aulcune manière pour invalider 
ceste présente engagère etmespie au droit disant générale renonciation 
non valoir si la spéciale ne précède , le tout sans fraude et malenghien, 
sy donnons en mandement k nos très cbers et féaulx les chefs. Prési- 
dent et gens de nos privé et grand conseil, gouverneur, président et 
gens de notre conseil provincial de Namur, procureur général illecq 
aux dits de nos finances, Président et gens de notre chambre des 
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comptes à Lille. Bailly de notre ville de Fleara, recepveur de nos 
domaines aa dit quartier, et à tous autres nos Justiciers, officiers et 
subjects qui ce regardera présents ou futurs, qu'ils et chascoD d'eux 
qu'il appartiendra facent, souffrent et laissent le dit comte de Tilly, ses 
hoirs, successeurs ou ayant causes plainement et paisiblement jouir et 
user desdits villages, seigneuries, jurisdictioos, droils, permissions, pou- 
voir et prérogatives susdits en la forme et manière avant dite, procé- 
dant par lesdits de nos domaines et finances et comptes à Lille k la véri- 
fication et interrinement de ces dittes présentes selon leura forme et 
tenure, en payant l'ancien droit pour le dit intériennemeot et eu 
rapportant par nosdits Bailly et receveur de Fleuru videmus ou copie 
autenticque de reste pour une et la première fois tant seulement, nous 
voulons lesdits nos ofBciers présents ou futurs estre tenus francs, quiets 
et déchargez en leurs comptes des parties concernantes lesdits villages, 
seigneuries, Jurisdictious*. droicts. permissions, et pouvoir en y faisant 
mention d'icelles par lesdits de notre chambre des comptes àLlle^ aux- 
quelles mandons par ces dites présentes d'ainssi se faire sans aulcune 
difficulté, car ainsi nous plait-il, nonobstant les ordonnances et restric- 
tions faictes cy devant sur l'entretien de nos dits domaines ou parties 
d'iceux, celle de Tan quinze cent trente deax, quinze ceniz quarante 
et quinze cent quarante cinq et aultres suivantes, pap lesquelles e&t 
expressément dict, deffendu et ordonné que l'on ne pourroit vendre 
engager ny aliéner nos dicts domaines ou parties d'iceox, ce que ne 
voulons aulcunement préjudicier au dit comte de Tilly, ses hoirs, suc- 
cesseurs ou aiant causes, ni à aulcuns autres officiers , ains les en 
avons relevez et relevons par ces présentes, et par icelies déchargé 
lesdits de nos finances et de nos comptes à Lille des sermons par eux 
respectivement prestez sur Tentretenement et observance desdites 
ordonnances, demeurans icelies en tous aultres points en leurs plaines 
forces et vigueur, nonobstant aussy quelconques autres ordonnances, 
restriction, mandements ou deffenses à ce contraires, en ténu)in8 de ce 
nous avons fait mettre notre scel a ces présentes. Donné en notre ville 
de Bruxelles, Tonziesipe Jour du mois d'aoust, l'an de grâce mil six 
cent vingt huict et de nos reignes le huictiesme. Signé Le Roy. 

Plus bas. par le roy le marquis de Fromista et de Caracena. Comte 
de Pinto, lieutenant gouverneur et capitaine général. J. Le comte 
d'Isembourg. chevalier de Tordre de la Toison d'Or. Premiers chiefi), 
messires Gaspar Gokaerts chevalier , s' de Gusyies, Pierre Roheriy, 
s' d'Aisne, et Philippe Le Roy, aussi chevalier, s' deBrouchem, commis 
des finances et aultres présents, Estoit signé : Vereycken. 

Retiré auprofit de S. M. le 4*' juillet 4 752. 
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N» 167*. 



Monsieur, 



Par occassion que J'envoye par delh mon secret* de Granvelle. je 
l'ay enchargé de vous visiter de ma part, et de vous délivrer ce mot 
qui ne va que pour vous asseurer de h continuation de reste bienveil- 
lante et bonne volonté que Je vous ay cy devant tesmoigné et aux vres, 
vous le trouverez aux occasions et que Je suis, 

Monsieur, 
Manu propria. Votre bien affectionné serviteur, 

• JaN, COiNTE DE TiLLV. 

A M. TSerclaes, chl', escuyer de son Alt. Sérén. 
De Staden, le 5 de décembre 4 628. 

N° 168». 

# 

LETTRE ADRESSÉE A M. DE LAFAILLE SECRÉTAIRE DE L*INFANTE 

ISARELLE PAR PAUL DE RAKE. 

Monsieur, 

Encore que ne scay si mes lettres vont Jusqu'à vous, ne puis pour 
l'acquit de mon debvoir laisser de vous escrire de temps à aultres, 
s'offrant quelque chose, qu en soit digne, si comme maintenant que 
vous ay voulu ad viser de comme ces jours passés arrivant monseigneur 
le ducq de Friedlandt nostre général entour du siège de la ville de 
Grempe, ceulx dedans ont commencé à parlementer et le 1 4 de ce mois 
en sont sortis et les nostres entrés. Par le premier vous envoyerai. Dieu 
aydant, copie de Kaccord que Ton a faict, seulement me dict un de 
mes soldats qui y a esté qu ils sont sortis avecq armes et bagages, 
ensemble 4 pièces de canon et qu en y sont encore demeurez 40 pièces 
et plus de 400 tonneaux de pouldre. Le secours qui s*est desbarqué 
près de Gluschslatt, n y a osé rien entreprendre. Le bruit estoit qu'ils 
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estoient environ 1 0,000 hommes, et on m'éscrii qu'ils ne ne sont esté 
4 ,800 hommes et qu ils esloyent envoyez des estats Hollandois, ces 
messieurs les Hollandois ne voyent pas volontiers, que Ton y va de la 
sorte de ce costé. 

Maintenant ne nous reste plus que Gulschstatt de deçà la mer, mais 
c'est trop dur morceau pour cette hiver, ce sera apparament pour Testé 
prochain ii refaire si intérim ne se faict quelque aultre accord dont Ton 
parle fort, voulant Sa Majesté Impériale et les princes ^lecteurs d'Alle- 
magne qu*il se traicte paix avecq Denemarq. Les états d'icelluy pays y 
veuillent aussi forcer leur roy. Le prince de Friedlandl, général, désire 
aussi de tant plus qu'il se prépàreroit volontiers à faire guerre au roy 
de Sewede qui s'approche trop par la Prusse. J'attends de Joar à 
aultre les deux généraux, sçavoir, le prince de Fridlandt et le comte 
de Tilly avecq aullres cavaliers et ministres qui doibvent venir ensemble 
en ce mien quartier, k cest efiect ay }a faict les préparations pour les y 
loger. De ce qui s y traictera et concluera nous fera sage, le temps, et 
i utérin et pour tousjours demeure, etc. 

P. S. Après cette escrilo à paisse par ce mien quartier, M. le comtede 
Altheimb qui va en hasle pour porter la nouvelle à Sa Majesté Impé- 
riale de la prinse de celte ville de Grempe, Je me dict que l'accord n'a 
aultres, sinon qu'ils sortiroient avecq armes et bagages, drappeaox 
dépliés, mesche allumée et basie en bouche et que tout autre chose si 
comme pièces et munitions, etc. nous demeuroyent, aussi que nous 
seroit livrez ceulx qui y estoyent, auparavant fuyz de nostre armée; 
mais depuis l'accord fait, la réquisition du gouverneur et dizanl estre 
siennes 4 pièces non montées, le prince nostre général les luy a permis 
emmener, aussi les dicts fugitifs, n'ayant voulu perdre de temps pour les 
chercher et faire pendre, ils sont sortis en nombre de 4,435 hommes 
marchant en rangs armés, comme dessus, soubz douze drappeaux 
volants, aussi 1 5 grands chariots de bagages bien attelez avecq de 
bons et beaux chevaux bien gras, signe de n'avoir enduré grandes 
nécessité, n'ayant peu se mettre en Gluschstalt, n'y s'entretenir de 
ce costé de la mer, ains se debvoir embarquer incontinent vers 
Denemarque, nous ayants laissé une très belle fortification munie de 50 
pièces d'artillerie, 430 barils de pouldre, basles, mesches, plomb est à 
l'ad venant. Le dict comte me dict estre certain que les Hollandois sont 
en quelques 70 batteaux, venus avecq environ 4,100 hommes, mais ne 
se sont oser advancer k l'exécution de leurs desseings, nonobstant que 
ceulx de dedans firent sortie avecq mille hommes pour se donner la 
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main, et leurs gens ayant esté repoussez dedans, se sont le Jour en 
suyvant résoluz k se rendre parmy Taccord susdicl. 

Votre, etc., 
A Boctzembur, le 49« de novembre 4628. 

' N* 169*. 



L INFANTE ISABELLE AU COMTE DE TILLY. 

Mon cousin, 

Le gouverneur de Lingen m'a adverty que les gens de guerre que 
vous avez mis dans les villes de Meppen et Haselunen ne veuillent 
laisser passer aulcun grain ny aultrcs victuailles qui vont à Lingen pour 
l'entretiennement de la garnison du dict Lingen, disant qu ils ont ordre 
de vous d'ainsy le faire, ce qui estant cause que la dicte garnison 
souffre nécessité, laqu elle s'augmentera sans doulte, s il n y est remédié 
en temps, j'ay bien voulu vous faire la présente pour vous dire et 
requérir* que vous veuillez révoquer quelconcques ordres que vous 
pouvez avoir donnés en ce que dessus pour toute raison, mesmes pour 
Tentretiennement de la bonne correspondance, aussi en considération 
de la neutralité que j'ay accordé au pays d'Ostfrizo à Tinstance du 
comte d'Anholt, au bénéfice des gens de la Ligue catholique. 

De Bruxelles, le dermer de Tan 4628. 



N» 470*. 

. Durchleuchtigiste Erzherzogin, 
Genedigisle furstin und frau, 

Eur Hochfrl. Durchl. khan ich hiermit underthenigisten gehgrsamb 
nit vorenthalten zu laesen, welcher gestaitt ich unumbgenglicher 
hœchsler notdurffl nach veranlasst und getrungen worden wegen 
aller umbstendlichen Beschaffenhait der quarlieren und mangelleiden- 

f Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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den soldatesca, meine quartier in etwas za eiargyren und za erweî- 
teren. 

Wann denn ohne das der Stifft Luttich sich vod geraumer zeit 
hero dessen obliegeadeD anlagen und contribiUionen zu dess heyiigen 
Rœmischen Reichs und gemeinen Wesen Diensten entzogen, and die 
schuldigkeit nichl geleistet, hierumben so hab ich mir furgenommen 
und berails wurcklich verordnet ein Ânzahl soldaten zue Ross ond 
zue Fuss, von meiner undergebenen Armada in gerurten Stifft Luttich 
fuerderlicbs einquartiren zue lassen. Ersuche hierauf Ëur. hochfrl. 
Durchl. und pitte underthenig gehorsambst, da etwan bey solcber 
^urgenommeoen Enquartierung elwas von derselben angehoBrigen 
land und Leuthen mit beruhrt werden muste, syè geruhen genedigist 
zù erstatten dass selbigen die schuldigkheil bey dieser soldatesca 
gleichmessig zuethuen, und in Werckh zu erzaigen mit was deman- 
dirt und anbevohicn werde. 

Eur. hochfrl. Durchl. hiemit dem starckhen schutz Goltes zue lang- 
wieriger gesunder Regierung und allen furstlicben Hohen Ufnemmen, 
Deroseiben aber zur beharrlichen milden Gnaden und Hulden mîch 
gehorsambst wolbevehlendt. 

Euer Hochfrl. Durchl. Underthenigsler. 

JoHAMN Grave v&m Tillt. 
Daturo Staden, 34 january. a» 4629. 



N» 474*. 



L INFANTE AU COMTE DE TILLY. 



Mon cousin, 

Ayant passé longtemps désiré de veoir le baron de Moriamez 
pourveu de quelque charge en Allemagne, J'ay creu que Je ne le 
pourrois mieux adresser qu'auprès de mon cousin le ducq de Bavière, 
car outre le contentement que J'auray qi^' il soit en son service, je seray 
très aise qu il soit soubs voslre charge ; c'est pourqûoy m'ayant le dict 
baron supplié d*escrire au dict ducq affin de le vouloir prendre en son 
service, Je m*y suis volontiers inclinée à cause des longs et fidéls 

* Archives du Royaume* Liasses de l'audience. 
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services que m'a rendu et rend encore présentement ia baronne de 
Paliant, sa mère en qualité de dame d'honneur, ayant k cest efTect 
desja escrit au dict ducq en sa faveur, le requérant de luy donner un 
régiment de cavallerie ou d'infanterie et en cas présentement qu'il n'y 
en aye point de vacant de luy donner patentes pour le lever, à quoy 
j'espère, il se laissera de tant plus volontiers porter que le dict baron 
s'offre de lever l'un ou l'autre, et peut eslre touts deux, à ses frays, 
moyennant que le dict ducq se contente de luy donner quartier et 
accorder les conditions que l'on est accoutumé d'accorder en cas sem- 
blables, avec espoir de les avoir bicntost prestz pour Tassistence qu'il se 
promet de plusieurs de ses amyz qui se sont présentez de faite des 
compagnies, je veulx doncq attendre de vostre bonne volonté en mon 
endroict, que vous tiendrez volontiers la main # ce que ce mien désir 
sortisse son effet, j apportant de vostré costc tout ce qui vous sera 
possible auprès du dict ducq, 'comme aussy je vous requiers bien 
instamment de faire et au surplus de voir la personne du dict baron 
pour le recommander aux occasions qui s en présenteront, vous asseurant 
que le bien et avancement que vous luy procurerez en ma considération 
me sera très aggréable et en feray tout l'estime que de raison. A tant, 
mon cousin, que le Seigneur vous ait en sa sainte et digne garde. 

De Bruxelles, le B« d*aoust 4629. 



N» 472*. 



AU COMTE DE TILLY EN CRÉANCE DU LIEITTENANT COKOXEL 

IIACCART PAR LINFANTE. 



•Mon cousin, 

A cause des advis que j'ay reçeu que Fennemy auroy eu des&eing 
d assiéger b ville de Lingen, je vous envoyé le lieutenant coronel Pierre 
Haccart porteur de ceste, pour vous dire de ma part ce que je luy en 
ay enchargé, c'est pourquoy je vous requiers de luy donner entière foi 
et créance et d'asseurer les effets de la bonne volonté et y joindre vostre 
aJvis au bien de la cause commune. 

De Bruxelles, le \\ novembre 4629. 

t Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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N- 473*. 

INSTRUr.TlOriS POUIl LE LIEUTENANT CORONKL PtKRIlF. 1IACCAKT QU IL bEVBA 
KF.MFTTRE ^U COMTE T*SERCLAES DE TILLY VLRS LEQUEL NOUS L*i:.\VOY0.%S. 

Voas VOUS rendrez en toule diligence par devers le conte Jehan 
TSerclaes de Tilly que nous sommes avertis eslre à Sladen et vousloy 
direz : 

Que comme nous avons des advis que Tennemy a intention d'assiéger 
la ville de Liugcn, convenant au bien de la cause commune qu'il ne 
vienne à chei ii'un tel desseing, que nous désirerions de savoir et le 
requérons. très inslanllnent que nous veuille mander, si en tel cas il 
vouidra au moyen des gens de sa charge qu*il a en^Ia ville de Meppen 
empescher au di'tennemy la conduite de vivres par la .iviêre, comme 
au dict cas nous le requérons très instamment de vouloir faire. 

Et si par advenlure, il ne le pouvoit faire pour en avoir ordre de ses 
supérieurs, il veuille considérer s'il no sera bien de permettre qu'il 
y aille au dict Mejipen, à lefToct susdit, des gens de l'empereur de ceux 
de la charge du comte Jehan de Nassau attendu les grandes raisons 
qu'il y a d*empescher que le dict ennemy ne porte ses armes si avant en 
l'empire, com e es^ le dict Lingen, où elles feroient si grand préjudice 
au bien de la cause commune comme la dicte chose pourra facilement 
considérer et de tout ce que vous aurez response vous viendrez faire 
rapport en toute diligence. 

De Bruxelles, le 14* de novembre 46^9. 



N» 474*. 



LETTRE DE FERniNAND II A LINFANTE ISABELLE. 



Durchleuchtige Furslin, freundiiche geliebte Muhm und Schwdster, 
Ich hab aus E. L. schreiben von dem Bruneo mit mehrerm vi'rslan<len, 
wassmassen E. L. in starcker vverbung dièses Jliar hegriffen. !*'<" 
dardurch gefast zue machen der HoUander hocliinueth /.uo deinp^^'" 



* Archives d« Royaume. Liasses de l'audience. 
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und von vernern progressen und fûrbrucb sy ab-unnd zuruck zue 
iialten , Dessweg und in vermanglung des Marquese Spinola , so 
anderwaittig dise Zeil occupiert, -ainen so grosen exercitum wie 
derselb san)bbracht werden mOchte zue commandiern und wol zae 
fûeren, gern sich des graffen von Tyly person mtjchlen bedienen, da 
icb ihme seiches bevelhen und auferlegen wolte mit der lipa consen* 
timenl sich einzulassen. Wie nun E. L. bewist dass gemelter graf 
zue Tyly immédiate von mihr nit dependiert, und daher diser Zeit 
ihme expresse zue commandiern nit wol thuenlich sein wuerd, hab icb 
dennochter nit underlassen, wie aus beygefûeglen copiis zue ersehen, 
gedachtem grafen von Tyly meines gemûets mainung zue endtecken, 
wie nil weniger auch des Churfursten zue Pfaltz-Bayrn L. zue ersue* 
chen. Sopaldt mihr von ainera oder anderro orth erclarung einlangt, 
werde ich nit underlassen, unverlengi Ë. L. darvon umb besserer 
nachricht willen parte zue gehen. Wil mich sonsten und im ûbrigen 
auf obgedachtes Bruneo E. L. thùende relation referiert haben. 
Geben in meiner slat Wien, den vierzehenden Martii 630. 



E. L. 



Guetwilliger Vetter uand Brueder, 

Ferdinand. 



Vienne, 44 mars 4630. 
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LETTRE DU GOHTE DE TILLY A JEAN GASPARD DE STADION GRAND MAISTRE DE 
L ORDRE TEUTONIQUE, PRINCE DE l'eMPIRE, CONSEILLER INTIEE DE S. M. I. 
TRADUCTION DE l'aLLEMANQ. 

La mission dont V. A. a bien voulu charger le s' Jean Christophe 
de Ruepp, lors de son séjour k Mergentheim, a esté remplie par lui, 
aussitôt après son arrivée et de manière h mériter la haute bienveil- 
lance de S. A. 

C'est maintenant et en premier lieu mon devoir de remercier V. A. 
pour le compliment qu'elle a daigné m*adresâer et pour TolTre gracieuse 
de son affection, Je lui souhaite par contre quËlle puisse Jouir pendant 
un règne long et heureux de toutes les prospérités imaginables. 

JVi appris par les discours du dit commissaire général de Ruepp 
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avec quelle gloire et quel empresseroenl V. Â. a pris en main les 
intérêts de la chose publique lors de la dernière diète. Il seroit en 
conséquence de toute Justice que S. M. I. notre bon et très gracieux 
seigneur et maître, voulût faire son possible pour augmenter le pou- 
voir et Tédificalion de TEglise catholique hors de laquelle il n'est 
point de salut. Ce seroit imprimer un mouvement auquel chacun Bni- 
roit par obéir. Pour ce qui concerne les entreprises des Hollandois 
nous nous trouvons arrêtés par trop de considérations; pendant re 
temps, Tennemi se rend maître d^une place après l'autre et il ne man- 
quera pas de poursuivre son avantage aussi longtemps que cela loi sera 
possible. 

Je désirerois beaucoup de pouvoir être auprès de V. A. afin de 
m'entretenir k fond avec elle sur cette question et d'autres encore, il 
n'est d'après moi dans tout ceci de meilleur et de plus efficace remède 
pour nous conduire vers une paix générale et éteindre les tronbles 
dans TEmpire, que la convocation d'une assemblée collégiale des 
princes allemands, à laquelle S. M. I. et les Electeurs seroient obligés 
de paraître en personne. 

Je recommande Y. A. à la sainte garde de Dieu la priant de me 
continuer les témoignages de son affection. 

De V. A., Très-humble et très-dévoué servitenr, 

Jan, comte de Tillt. 
Datum Staad, le 6 mars 4630. 



N» 476». 

TRANSLAT. d'uNE LETTRE FAMILIÈRE DE LEMPEREUR AU COMTE DE TILLY 
ESCRIPTE DE VIENNE, LE 1 3 DE MARS 4630. 

Ferdinand, etc. 

La Sérénissi me Infante m'at faict entendre qu'elle seroit résoluude, 
à rentrée de ce printemps, faire des nouvelles levées et se pourveoir 
avec des grandes forces pour dompter l'outrecuydance des hollandois 
et leur empescher toute-ultérieure progrès, et faire tout effort possible 
sur eux et comme à présent le marquis .estant ailleurs empesché et 
occupé pour le service du roy, Il manque un bon chef bien entendu 

^ Archives du Royaume. Secrétairerie d'Elat allemande. GorrespondaDce de 
Ferdinand If. 
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au faict de gnerre pour commander et gouverner une si puissante 
armée et mettre en exécution et bien guider une si grande entreprinse ; 
elle seroit bien ayse de se servir de voire personne pouf chef d'une 
telle entreprinse me requérant de, à cest eSect, vous donner ma per- 
mission à vous y employer. Or est-il que cecy est une affaire qui en 
effect concerne le St-Empire et le bien commun diceluy, notre seren* 
maison d'Austrice et Testât catholique en général et dont partant Je 
serois bien ayse qu'il puisse être grati6é k la dite Sérénissime Infante, 
en cesle sienne réquisition, et particulièrement votre expérience de 
guerre estant si cogneue par tout le monde et ayant desja en tant 
d'occasions par effects fait paroistre votre dextérité valeur et courage 
à votre louange immortelle, et dont nous avons conceu ceste ferme 
espériance envers Dieu, y qu'emporterez la victoire contre ces enne- 
mys et les déprimerez et assubjectirez non riioings qu'avez faict des 
aultres auxquels avez fait la guerre ; et comme Je scay qu'il faut sur ce 
requérir le Prince Electeur de Bavière sans le préterir en aucune 
façon, Je n ay laissé de luy en escripre selon que le pourrez veoir par 
la copie cy-Joincte, et scray sur ce an plustost attendant sa résolution 
et la vostre. 

N« 177*. 

TRANSLAT DUNE LETTRE FAHILIAIRE DE S. M. 1. ESCRIPTE AO DUC DE 
BAVIÈRE DE VIENNE, LE 13 DE MARS 4636. 

Je ne peu laisser d'advertir V. D" par ceste comme quoy la Sérén. 
Infante m'at faict entendre qu'elle estoit résoleue d'ammasser ce prins- 
temps et faire meclre une grosse armée en pied, pour abhaisser et 
dombter Toutrécuydance des hollandois et rompre leffect de leur des- 
seings et les empescher à faire ultérieur progrès scuyvant la confiance 
qu'elle en at en Dieu. Mais comme le marquis Sjsinola estant aillieurs 
occupé au servyce du Roy pour des autres affaires, côe, il est cogneu 
à V* Dil, la Sér*"* Infante sente principallemt ce manquement qu'elle 
ne scait aulcun chef duysabic <« qui puisse avec asseurance et fruit 
estrc confié et en chargé une si puissante armée que Ton traict de faire, 
elle m'at requis de veoir s'il ne se pourroit qu'on laissât suyvre le 
conte de Tilly pour luy commectre le commandement sur ceste armée 
et enebarger l'exécution d'une entreprinse si signalée ; et ce de tant 
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plas puisque le bon succès €t progrès qu*il pourra faire et obtenir 
viendront à redonder et réussir au bien commun du S^ Empire et de 
tout FesUt catholique. 

Or,, c'est bien la vérité que le principal consiste en ce que Ton 
ordonne et commecte un tel chef pour ceste armée, qui la sçache bien 
commander et conduire selon les occasions, et dont partant Je serois 
bien ayse qu il puisse être gratifié à la d^* Sér""* infante en caste 
sienne réquisition, en particulière considéraon de la grande expé- 
rience de guerre que le d* coDite.de Tilly al et des signalées et loua- 
bles qualitez qui Taccompaignentet de son grand courage, valeur et 
dextérité que tant de fois il at par effect témoigné, desfaisant et 
affaiblissant les forces de Tennemy ; requérons par ainsy gratieusemt 
V. Dil. par ceste, qu'au cas qu'elle Juge convenir de s'entreparler sur 
ce subject avecq Tblecteur de Mayence, pour voir si et en quelle façon 
il puisse estre gratifié h la d** Sér*"* lofante, ou bien que non, 6*en 
escripve au d^ Electeur, elle m'en vueille advenir ou bien de la réso- 
luon qu'autremt elle voudroit prendre sur. ceste réquisition de la d* 
Sér"? Infante, affîn que selon ce Je puisse respondre àicelle. 



N<^ 478*. 



f^ 



LETTRE DE FERDINAND II A L INFANTE ISABELLE. 

Durchleuchtige , Hochgebome, Freundliche geliebte Muhm und 
Furstin, Wass ah mich E. L. wegen uberlassung des gtnerals Tilli lu 
ainem capo in denen Niderlandischen Provinzen bittlich gelapgen 
lassen, dass habe ich auss dero mir yon dato don funfften dises uber- 
schickhten Schreiben mit mehrern freund, vetter und genedigelich woi 
vernomen. 

Inmassen ich nun E. L. mûglichist zu gratificiérn vôrderist genaigt, 
alss habe ich nit underlassen , > destwegen in Jeziger personlichen 
gegenwerlligkait mit des Ghurfursten zu Bayrn L. die Nollurfft zu 
confériern, welche sich daruber dises vernen^n lassen, dass sy dass 
Werckh mit den anndern anwesenden catholischen Ghurfursten LL. 
gleichsfahls communiciern^ unnd sodann gegeh mir des ervolgs sirh 
v^eitters ercleren wolten : welches ich nun erwartlendt bin, und soHe 
E. L. daruber von mir verrer bericht mit dem eheislen ervolgeo. 



1 Archives du Royaume. Secrétairerie d'Etat allemande. Girrespondance 
de Ferdinand H. « 



ANNEXES. 419 

Undlerdessen ich Jro dises zur naciirichtung freundl-vetter-und gène- 
dihglich avisiern wollen, Dero ich benebens mit freundt-vetterlicher 
lieb und affection Jederzeit vorderist vvohigetlian verbleibe. Datum 
Regenspufg. den sibenzebenden Julii^ anno im sechzebenhundert 
dreissigisten. 

E. L. 
' Guetwilliger Brueder. 

Ffriuna.ni». 
sustancia de una carta di=: s. a. para el principe elector de bavikra 

TOCANTE DE DAR LICENCIA AL CONDE UR TILlY PARA VKNIR A GOVERNAR 
LAS ARMAS DEL REY EN ESTOS, Y EL CREANCU DE DH® Q. MONSIEUR DR 
CUSTIN LE SA DR REPRESENTAR SOBRE ESTE PART*^. (a JOAN HUART DEL 
CON. DE S. A. Y. SU SECRET ARIO) .' 

S. Â. me ha mandado avise de su parte à Y. Sr. escriva biego 
una carta suya para e1 Elector de Baviera diciendo que por las prue- 
vas qû cel Conde T'Serclaes de Tilly tenl* Gnral de Ex**^ de la liga 
Calh*^* ha dado de su mucho valor y experiencia en las cessas de la 
guerra, y la opinion y fama q. ha ganado porsus hechos, y exemplar 
vida, dessea S. M. se encargue del goviern de sus Armas en estes 
Eslados, y no mener S. A^ yR assi pii*S. A. al. dh*» Elector Duq. en 
nombre de S. M* y suyo con todo encaverim** de licencia para elle 
al conde considerando la mucho q. eii ollo va no solo al Serv® de S. M. 
Ces* y Cath*"* pero a la misma Liga, al Ymp*° y al bien publiée, y q. 
S. M**, y S. A, lo estimaran del Elector Duque Sumam" veniviendo 
S. A. en esta parte A la demasq de la suya. Le dira mons de Gustini il 
quien S. A, dispacha en dilig* para q. a représente al dli* Elector, y 
ebecha esta carta il serva V. S. de Embiarm^tro con su copia para 
entreparsota al mismo Gustini. 

G^ Dios a V. S. Ck)roe dessco. De la Posada a 25 de roarzo 1630. 

P. DE San Juan. 
Despechada a 26 de marzo 4630. 

Al. V. S. DE HuART. 



I Archiver du Royaume. Secrétaircrie d'Etat allemande. Ci)rrespondancc de 
Max i milieu de Bavière, tome I, folio 276. 
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N» 480*. 

Durchleuchlig&te Ërzherzogin. 
Genedigiste Furstin und Frau. 

Jch bin von den kheskauffern in Ostfriesland instendig érsuechl 
und gepeten worden diesclbige bey E. Hoclif. Durchl. zue dem endl 
gehorsambst zu verschroiben und zue intercedyrn, sy mœchle Jhnen 
mit cinen freyen Pass ^nedigest erscheinen und zue staîlen kommen. 
auf dass sie bis in hundert oder mehr last Rockh .n in Flandern. 
(weille sich diess orths, golt lob. noch gueler vorrath befinden soll) 
erkhauiïen und solche nach der Graffschafft Osifriesland und Zeverland 
wegen der ende ohbandimer schwerer und gefehrlichen Theurrung. 
wegen missgewachs und langvierigen Einquartierung dass daseibsl 
logirende kayserliche kriegsvolckh tœglichs weiter zue imbt, uber- 
pringen mœchlen. 

Wann dann sich gemelte kheskauffer danebens zue proestirung 
gonugsamer caution und versichwpung erpottcn, das angeregte Fruchte 
ahn khein andere aïs obgemelte Œrther verfuhrt, und sowohl zue 
den Nolhleidenden Underthanen aïs der einquartierten khayserlichen 
soldatcsca beslem ahngewendet werden solle, so habe ich zur erthei- 
iung dieser meiner underlhenigst wohlmaintlichen promotoriain umb 
so weniger gedenckhen getragen, und gereicht hiernuff zur hochfurst. 
Dhl. raeine underlhenigste Pilte. sy geruheil genedigi^t aus angeregtcn 
motiven und beeder den nothleidenden armcn undcrlhanen und solda- 
ten zue guetem, den supplicanten den gcpetenen freyen Pass uff obge- 
ruhrte ahnzahl last Rockh widerfahren zue lasson. Ein solches wirdt 
Gott der Almechtige E. hochf. Dhl. wiederunibs reichlich vergeilen 
und umb (jiesolbc bin Jch nach meiner wcnigkeit underlhenigst 
zuverschuldet uberwilligist und gevlissen. 

E Hochf. Dhl, hienebens in gnadenreiche «chuz des Allerhœchstcn 
zue laugwierig leibsleislung und allen beheglicher erzhcrzoglirher 
Prosperitel, wie auch Jhro zur beherlichen mii^esten Wol"* und Huld 
mich gehorsambst wohibevohiend. 

E. Hochf. Durchl. Underthenigister, 

Johann, grave von Tillt. 
Datum Staad den i6 marlii 4630. 



Archives du Royaume. Gorresp. de Wallenstein et de Tilly, 1. 1(, fol. 431 
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LETTRE DK L ÉLECTEUR MAXIMILIEN A l' INFANTE ISABELLE. 

Durchleuchtigc Fûrstin, Euer Liebden sein unser Freundllich und 
willige Diensl, auch wass wir liebs und guets vermœgen zuvor. freundt- 
lichj liebe Frau Muhmb. 

Unns ist Euer liebden den Sfi'" Martii negsthin Daliertes schreiben 
von Dero abgeordneten, Ludwigen von Cuslin, Hernn 7ai Viilers le 
Rond, etc., zue recht behendigct worden^ daraus, wie auch aus. 
dessen beschehencm mùndtlichen anbringen, wir mit mehrerem ver- 
slandlen was sie an unns umb Ubcrlassung unsers goneral-lcitenants. 
des grafen von Tilly persohn, freundllich gelangen lassen. 

Wessen wir uns nun gegen gedachten Euer Ld abgeordneten 
hieruber in antwordt erclert, und was wir ihme fur wichtige und 
crhebliche ursachen und bedenckhen, derenlhalben die Lœbl. Bundg- 
stôndte, bei dem nehern zue Mergenthaimb gehaltenen Couvent, und 
zwar auch auf Jhrer Kaiserl. MaJ. selbst begeren und erinueren, bei 
jetzigen im heil. Rœm. Reich noch emporgehenden hochgeferlichen 
leuffen und machinationen, ihr Armada auf den fuess zue erhalten 
geschlossen. und darumben obgemelten Grafen von Tilly, als dieser 
Ârmee vorgeseztes haubt noch zur zeit, davon nit hinweckh lassen, 
noch sich gegen Euer Ld. meiier obberierten aniagen eines gewissen 
ercleren kœnden. biss etwan bei vorstehendem Churfursll Gollegialfag 
7U Regenspurg allda de summa rerum zue handelen, in Frioden-oder 
kriegssachen ain aigentliches und bestenndiges resolviert und vergli- 
chen wurdt mit mehrerem zu vernemmen geben. 

Dass ailes wurdt E. Ld. er, zue seiner haimbkhonfft. der gebuer 
nach zue hinderbringen und zue referiren wissen, und werden hof- 
fcntlich E. Ld. solche bedenkhen sclbsten auch der wichtigkhait 
beûnden, dass sie sich die claine zeit guclwiilig gedulden, und umb 
derentwillen dass wir uns dieslmal khaines anderen erclerl, frcundtlich 
fur èntschuldigt haUen..Dero wir beinebcn zue angenemmer ehren- 
dicnsterweisung berailh verblaiben. 

Manu propria. E. Ld. Dienstwilliger Vetter 

Maximilian. 
Datum in unser statt Munchen den 4^«° aprilis. b9 1630. 

' Archives du Royaume. Secrétairerie d'Etat allemande. r4nrrespondance 
de Maiimilien de Bavière, tome V, folio %84. 



423 CORRESPONDANCE DE TILLY. 



Durchleuchligiste Ërzherzogin, 
Genedigiste Farstin und Frau, 

Ë. Hochf. Dhl. verhalte auf dero gnedigsles schreiben hinwider 
underthenigist nicht, dass von Jro Ghurfursll. Gnaden noch deroselben 
statl Tryer wegen angedeuten mishelligkeit und bloquirung mir einige 
nachrirhtung dato nicht zukommen ; soviel aber die in besagtem 
Erzstifft Trier logicrte calholischen Bundts soldatesca belrifft, ist 
dieselbe bereits fur ettlichen monaten und zwar andergestalt nicht ^oo 
mir dorthin verordnet worden, als daseibsten ihre Quartier und 
Underhalt zue haben. Jch werde gleichwol nit underlassen mich der 
eigèntlichen beschaffenhait furderlichst zue erkhundigen, und alssdann 
dasjenige hierunter, meiner wenigkeit nach, gern das befurdero, was 
zue guetlicher Hinleg-und abhelffung obged' differentien immer er- 
spriess-und vortrœglich sein wirdt. 

E. Hochfl. Dhl. mich damit zue beharrlichen miltesten huldeo und 
gnaden underthenigist wol befellendt. 



E. Hochf. Dhl. 



Underthenigister 
Johann, Grave von Tillt. 



Datum Staaden den 23t«" Aprilis. Â» 4630, 



N» 183» 



LE COMTK DE TILLY A L INFANTE. 

Madame, 

Ceux de Linghen après diverses plaintes qu'ils m'ont ja cy devant 
faict retournent à me remonstrer encore une fois avec plus de doléances 
(ce que d'ailleurs Je scay estre trop véritable par les enquestes quefen 
ay fait faire par gens exprès) qu'il leur est du tout impossible d'en- 
tretenir plus longtemps la soldatesques, si Votre Altesse Sérénissime 

I Archives du Royaume. Corresp. de Wallenstein et de Tilly, t. Il, (ol. 433. 
' Archives du Royaume. Liasses de raudicnce. 
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n'est servie de céder entièrement lés revenuz du dicl pays et de leur 
en laisser Tadministration et aussy bien que des licentes nouvellement 
mises à Nieuwensausen, au romté de Bentheim, ce que je n'ay deu 
manquer de représenter à Vostre Altèze Sérénissime tl quant et quant 
aussy remémorer à icelle très humblement ce que ces jours passés je 
luy ay escrit de Hameln sur ce subject. suppliant de r. chef avec toute 
instance qu elle y veuille faire la réflexion que le bien public, la con- 
servation de la dicte ville, le soulagement des pauvres subjeclz, et les 
nécessités de la soldatesque requièrent a prévenir piH- la cession sus- 
mentionnée, les inconvénients qui sont autrement pour en résulter. 
Sur quoi faisant très humble révérence h Votre Altesse Sérénissime. 
je lui souhaite de tout mon cœur. 

Madame, 

Le comble de toute heureuse prospérité, et qu'elle puisse veoir 
réussir Ja sainte intention qu'elle a pour le bien de la chrétienneté. 

De V. A. S. 

Très-humble et obéissant serviteur, 

Jean, conte TSerclaes de Tilly. 
De Halberstat, le 3 de janvier 4634 . 



N» 484*. 

SCUREtBENS ABSCHRIFPT SO VON UER CURFL. b. IN BAYKRN AN DKRO 
GENERAL LEUT* H. GRAVEN VON TILLY ABGANGEN , DES UATO OEN 7 
UNCARI 4634. 

Maximilian Curfurst. 

■ 

Lieber gelreuer, wessen sich bey uns die durchiauchtige furstin fraue 
Elisabeth Clara Eugenia Infantiu zu hispanien, Erzherzogin zu Oes- 
terreich, uensere frl. liebe frau Muehmb Ld \Vider den commen- 
danten zu Lingen und dessen blshero von deh Underthanen erforderte 
ubermessige contributiones beclagt, das habt ir hieneben khommendt 
mehreres zu ersehen. 

Wann abèr ein solches unserer intention allerdings so entgegen, 

' Archives du Royaume. Secrétairerie d'Etal allomande. Correspondance 
de Maximilien de Bavière, tome V, page 31 ë. 
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und dcn betrangten Uoderthanen dlser hcrrschaft durch dergleichen 
uberniessige cxactiones wol anlass gemacht werden khonnde, dass 
sie 8ich vo)gends aus desperation ann die slanden von Holiandt heo- 
gon dœrften, ^Is gercirht uns solch des commendanten unzieroblich 
verhandlcn zu sondorn ungedislcn Missfallen , und beveelh euch 
dcrovvcg hiemii dass ir solche widcr rommendanlen geclagte exorbi- 
tanlicn nil allcin aisbald ernslhafTt abstellct sondern, aurh dabey 
verordnet dass er sich forlhin mit der uf Ihn und die garnisoa 
erforderle nothwendige verpflegung allerdings conlentirn, mil der 
frau Infantin Ld. deswegen verordneten commissariis nach billich 
dingen vergleichen , und die IJnderlhaneit son(}erIich iber eure 
gcmachte verpflegungs ordinaniz auf keino Weiss noch weeg gra- 
viren und bcschvveren ihue, verlassen wur uns, und sein euch mit gn. 
und allem gut wolgevog. 

Munchen den 7 January 4631 . 



-TRANSLAT. DU^NE LETTRE bU PRINCE ÉLFXTEUR DE COLOIGNE, ESCRITE AD 

comte' DF. TILLY, LE 27 MARS 4 634 . 

Ferdinand, etc. 

Vous aurez assurément désormais reçeu ce que le 16 de ce mois 
vous avons escrit touchant la rctraicte des gens de l'Union catholique 
hors du pays de Juhers et autres en dépendants. Etjaçoitque nous vou- 
lons espérer qu'ayant par nostre dite lettre entendu les considérations 
qu^avonsau regard du commandement qu'avez faict de garder et retenir 
encor le château de VIotto, et les très grands inronvéniens qui en sont 
a craindre, vous aurez désormais donné ordre de vuyder la déplace. 
Ce néantmoings comme à cest instant rccepvons les lectres cy-joincles, 
tant de la Sérénissime Infante que du duc de r^euburgh par lesquelles 
ils pressent fort s.ur i^i dite évacuation, et l'Union catholique se char- 
geroit d'un très grand reproche par la rétention de cestc place laquelle 
toutes fois le dit Ducq fait offre de pourveoir et bien garder avec les 
gens de son pays; Et estant comme maistre et du tout asseuré do 
toute la rivière de Weser et quasi de tous les passages dlceile, tout ce 

^ Archives du Royaume. Secrétairerie d*Etat allemande. Correspondance 
des électeu rs ecclésiastiq ues . Carton . 4 87 . 
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qae par Sa Majesté Impériale et les estais catholiques at esté sans 
aulciin i réservation résolu pour le bien de TEstat publicq f'ust si 
légèrement reculé et renversé. Et auss^i Ton peut bien considérer les 
inconvénients qui pourroient réussir, si tous les gens de guerre de 
Tune et de Tautre partie demeureroient dans lesdits pays et que vous 
ne pourriez au cas de nécessité servir de vos gens, ains il vous fau- 
droit veoirx]ue k cause de la rétention de ceste seule place, les Estais 
d^Hollande retourneroient à reprendre et occuper tierechief diverses 
aultres^ en mectre le pied plus avant dans les pays voisins. Pour ce 
est-il que n'avons sceu laisser de vous donner part des dictes lettres, 
aiïin que puissiez, de tant plus recognoislre le commun dangier qui 
est à craindre. Ne doublant que au cas que n'ayez encor donné ordre 
pour l'évacuation dudit chasteau de Ylotto, vous le donnerez inconti- 
nent, affin que sans aulcun dilay elle soit effectuée. 

Nous avons aussy sur la dicte réquisition de la Sérén'"" Infante et 
du ducq de Neubourg escrit au colonel Erwit aflin que sur Toffre que 
le dict ducq faict de voulloir mectre au dict chasteau des gens des dicls 
pays, il veuille faire retirer la garnison qui y est des gens de TUnion 
catholique, et que nous Ton excuserons envers vous et .notre frère le 
ducq de Bavière, puisqu'il y at du dangier au dilay et nous croyons 
qu'aurez désormais changé votre première ordonnance faicte d'une 
soigneuse prévoyance. Et sur ce, nous demeurons, etc 



N» 186*. 

L INFANTE AU COMTE DE TILLY. 

Mon cousin, ceste sera en réponse des Yostres du 3 janvier passé 
et pour vous dire que je ne double vous aurez depuis assez entendu 
par Tadvertenco que nos députez les Conseillers etmaistres décomptés 
Elshout et de Haen vous ont faite devant leur retour de devers Lingen, 
le pied qu'ils y ont mis au payement de la garnison, avec les nobles 
et adhéritez du pays, lesquelz vous ont sur ce particulier esté trouver 
à Halberstadt. le tout en conformité du règlement général des gens de 
guerre de vostre charge, selon que le Coronel Erwit y commandant, 
(vers lequel nous les avions envoyez) vous aura aussy indubitablement 
adverti, mesme de quelle manière la justice et police s'y faira dorcs- 
navant sur le nom de la ligue catholique, par les ofliciers du Roy mon 

^ Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 
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seigneur et nepv«a, et ronliniiera sur leur commission et sermens 
prestez afin de satisfaire entièrement pour les raisons que vous scavez 
à ia provisionnelle aseurance de la dicte place et quant au revenu des 
licentes de Yijchugs. desquelles vous faictes entre aultre mention, et 
que ceulx du dict pays prétendent encore au dict eiïect, quoy qu*il D*a 
rien de commun avecq Lingen, nous le ferons mettre en délibération 
et adviserons de leur faire en ce ressentir Teffect de vostre intercession, 
nous estant resjouy de veoir par vos dictes lettres le soiog que portez 
h la conservation du dict pays correspondante k la confiance que j'ay 
en vous, comme ayant esté le subject de Fenvoy des dicts Députez, 
Je vous requiers bien instamment de vouloir continuer ceste bonne 
volonté, et de tenir la sérieuse main que sans inovation tout ce que 
dessus y soit ainsy ponctuellement entretenu et observé /jusques à 
autre ordre, et tant mon Cousin etc. 

De Bruxelles, 29 dennars 4 63 1 . 



N* 487*. 

AU COMTE DE TILLV PAR L INFANTE. 

Mon cousin, vous m'avez fait grand plaisir de m*informer de l'Estal 
de l'armée navale de Sa Majesté k Wismar par vostre lettre du S5 du 
passé. Je donnerai ordre k ce qu il y soit pourveu au plus tost selon 
que r importance de Taffaire le rëquèrera, et ce pendant prie le Créa- 
teur de vous maintenir, mon cousin, en parfaite santé k longues 
années. 

De Bruxelles, le 4 4 « juin 4 634 . 



N« 488*. 

l'infante AU COMTR DE TILIy. 

Mon cousin, Je me suis fort esjouye de la Victoire que Dieu vous a 
doimée k Magdenbourg dont J'ai sceu la nouvelle par la vostre du SI 
du passé, pour estre de la considération que ung chacun seait, ce 
mesmes parce que le Roy de Suéde y avoit Tœil passé longtemps, 

^Archivea du Royaume. Liasses de Taudience. ' Ibid. 
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Vous Tavez prévenu bien à point, le secours qu'il leur faidoit espérer 
et lequel les aura opiniastré a ne point accepter les semonces que vous 
leur avez faites soubs des conditions tant équitables. Je vous doits 
plein de gré de vostre soing à m'en advertir dont Je fais Festime que 
de raison, en vous souhaitant la continuation des succès aultant heu- 
reux que la cause de Sa Majesté impériale est Juste, Je prie Dieu do la 
seconder de sa protection et de vous maintenir, mon bon cousin» en 
continuelle santé à longues années. 

De Bruxelles, le 25 juin 4631. 



NH89V 



» 



LINFANTR AU COl^TË DE TILLV. 

Mon cousin. Les inhabitans du pays de Lingen, m*ayant représenté 
les grandes charges qu'ils supportent par le logement des gens de 
guerre de la Ligue qu il y a dans la ville du dict Lit)gen qu ils doibvent 
entretenir entièrement, disant qu il est impossible que cela dure ou 
qu'il faudra qu'ils quittent le pays, comme Je désire grandement de 
veoir soulager autant que faire se peult ^es inhabitans des dicts pays 
et ville de Lingen et que Je scay qu'une grande partie de la surcharge 
leur vient de la compagnie de cavallerie qui y a esté tout l'hyver passé, 
Je vous ay bien voulu faire ceste pour vous requérir de n'y renvoyer 
Thiver que vient la dicte compagnie de chevaux attendu mesme qu elle 
n'y peut estre d'aucun service et que l'asseurance de la ville dépend, 
outre la neutralité, du bon service de l'infanterie qu'il y a. Je vous 
requiers à mettre, au reste, si bon ordre ï tout ce qui conviendra au 
soulagement des dits inhabitants, qu'ilz y puissent continuer leur 
demeure ainsi que Je me prometz l'affection... 

De Bruxelles, le 5 d'aoust 4 631 . 



N» <90. 

RAPPORT DE TILLY A l'eMPERRUR. (tITUL) 

V. M. \. ayant daigné m'ordonner de disposer rélecleur de Saxe à 
déposer les armes et à renoncer le traicté de Leipzig, et de l'y cun- 

1 Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 



428 CORRESPONDANCE DE TILLY. 

Craindre en cas de retardement, et, comme V. M. I. Ta pu apprendre, 
ledit électeur n'ayant voulu s'y conformer, mais s'étant plutôt fortifié, 
ayant distribué de nouvelles patentes et correspondu avec le roi de 
Suède, tant qu*il s*est finalement 'oint avec lui, j'ai, aux conséquences 
des ordres de V. M. I. et parce que toutes les subsistances me man- 
quaient et m'étoient coupées, pris Merseboùrg, puis Leipzig par 
accord, ce qui a eu lieuje 16. Le 47 le roi est arrivé puissamment 
assisté des électeurs de Saxe et de' Brandebourg et m'a contraint à la 
bataille. Ce qui est arrivé et comment le mauvais succès la emporté sor 
le bonheur, V. M. L l'apprendra par le rapport du lieutenant Adam 
Regensperger de Regensperg, en même tems les moyens d'arrêter avec 
Taide de Dieu ce puissant ennemi, à quoi ]e désire exposer mon corps 
et ma vie, comme je Tai fait en cette occasion, espérant que ce ne sera 
sans bons cfTects et ne cherchant en ce que la gloire de Dieu, la conser- 
vation do V. M. L, des électeurs et princes catholiques. Et je supplie 
donc V. M L de vouloir bien me donner des instructions le plutôt 
possible pour parer ci ux plus urgentes nécessités. 

Halberstadt,'le 24 septembre 4631. 

RAPPORT DU LIEUTENANT REGENSPERGER. 

V. M. L a daigné dépécher k plusieurs reprises à M. le lieutenant 
général des ordres et instructions concernant Télecteur de Saxe, la 
déposition des armes et la renonciation du traité de Leipzig par lai et 
ses adhérens, Sur quoi M. le lieutenant général Tilly a écrit à l'électeur 
de Saxe des lettres énergiques mais respectueuses, lui a envoyé des 
délégués, tels que M. de Metternich et M. de Schonberg avec le 
secrétaire Brunaux pour le prier et Texhortcr de ne pas être lui-même 
la cause que l'armée do V. M. L, fut obligée de forcer l'entrée de son 
pays. Et pardessus tout cela M. le lieutenant général lui a encore 
dépéché son trompette avec les lettres bien plus amicales pour deman- 
der sa résolution finale. Sur quoi l'électeur a répondu comme toujours 
qu'il vouloit rester dans la fidélité et le dévouement envers V. M. L. 
mais qu'il n'entendoit en aucune manière déposer les armes. Il a retenu 
le trompette jusques deux jours avant la bataille, se fortifiant toujours, 
distribuant des patentes, recueillant les milices dispersées en différens 
endroits par M. le comte de Furstenberg et M. le colonel Aldringen (et 
qu'on suppose avec fondement lui avoir été envoyées par les villes 
impériales.) 

Le lieutenant général voyant donc qu'il n'obtenoit rien par douceur, 
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se conformant aux onJres de Y. M. I. (et parce que lelat des choses et 
'/?a/io belli Tcxigeaienl) s est d'abord emparé sans brûler une amorce de 
la ville de Mcrsebourg, a désarmé et licencié les soldats et laissé en 
fonctions le commandement Saxon du château. 

Mais comme l'armée manquoit là de vivres et de toute espèce 
d'objets de nécessité, et que de graves inconvénients étoient à 
craindre. 

11 a fallu prendre la résolution de marcher en avant, et de s'emparer 
de Leipzig, qui s est rendu le 46 septembre par accord, et le 17 
rélecteur de Saxe avec l'électeur de Brandebourg et le roi de Suède 
s'étant présentes avec une puissante armée, ont forcé le lieutenant 
général à accepter la bataille. 

L'engagement a commencé k 9 h*' du matin avec quelque cavalerie 
et des dragons, surquoi Feunemi s est avancé à la longue, déployant ses 
forces, de sorte que le s' de Pappenheim a réclamé un renfort de 
troupes au lieutenant général. 

I^s canons ont commencé à Jouer, on s'est mis en bataille des deux 
côtés, et après plusieurs salves d'artillerie, la bataille. sest engagée 
sérieusement entre une et deux heures de l'après midi. Les deux 
armées se sont heurtées avec beaucoup de valeur ; la fortune sembla 
d'iibord nous èourire, k ce point qu'on crut certain que Tissue seroit 
|>lus heureuse qu'elle n'a été. « 

Comme nous avions dépassé Tartillerie ennemie de deux portées 
de mousquet, tourné et fait tonner contre lui partie de cette artillerie, 
le vont qui nous avoit d'aj^ord été favorable, a sauté tout h coup et 
nous est devenu contraire de sorte que nous étions aveuglés par la 
poussière, de quoi profilant, l'ennemi s'est avancé en force sur notre 
gauche (qui s'est trouvée beaucoup plus faible) et a dispersé notre 
cavalerie, laquelle s'est enfuie, abandonnant notre infanterie : surquoi 
l'ennemi a chargé avec sa cavallerie notre dite infanterie qui a déployé 
un admirable courage, mais étant dégarnie, a été culbutée en partie, 
forcée en partie de se retirer. 

La cavallerie de Taile droite, commandée par le comte Egon de 
Furstcnberg a fait beaucoup de mal k l'ennemi, le colonel Cronenberg 
s'est surtout distingué; il s'est battu avec son régiment comme un lion, 
ainsi que le lieutenant général se plaît k le reconnaître ; le dit colonel 
Cronenberg et le conte de Furstenberg ont tué le général Bindthauf, et 
culbuté les cinq escadrons de cuirassiers Saxons qu'ils ont chargés 
de sorte que de leur côté on ne voyait plus d'ennemis et qu'ils sont 
restés k attendre, jusqu k ce que le lieutenant général blessé et endom- 
magé soit venu k eux, lequel ils ont escorté la môme nuit Jusqu'k Halle. 

TILLT 11. S8 
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Le lieutenant général auroit été fait prisonnier ou eut même été taé, 
ai le duc Rodolphe Maximilien de Saxo et son eacuyer Wolf de 
Ludwigshausen ne Tavoient sauvé à différentes reprises. 

M. le Feidmaréchal de i^appenheinn s*est parfaitement bien com- 
porté; à la Gn de la bataille il a tué de sa propre main dans les H 
ennemis, et la pert« d^bommes eut été plus grande s'il nauroit rallié ce 
qui restoit et dirigé lui-même la retraite. 

Toutes les pièces d'artillerie de Y. M. 1. aussi bien que delà Ligue 
sont perdues. Il y en a voit 26 en tout. 

Le commissaire général de Walmerode n'a plus pu sortir de Leipzig; 
on ne sait ce qu est devenu le secrétaire Bunaux qui avoit dans ses 
mains l'expédition de guerre de Y. M. L La caisse de Y. M. L est 
sauvée, mais il y a peu d'argent dedans, en tout dans les 80,000 
florins. Les actes de guerre sont sauvés. La caisse de la Ligue est 
à Leipzig, le commissaire général Stunz est seul ë Tarmée. 

Gomme le commissaire général de Welmerode avoit trop à faire de 
diriger seul les approvisionnemens et les actes de guerre, et que nous 
n'avions pas à la main des secrétaires de Y. M. L ou de la Ligue, et 
que dans une pareille confusion il n'étoit pas possible au lieutenant 
général d'y pourveoir, daigne Y. M. L ordonner qu on envoie au 
lieutenant général des oiBciers idoines, parce qu'il n'est probable que 
le s* de Walmerode soit délivré de sitôt. 

Le lieutenant général prie Y. M. L de daigner ordonner qu'on 
envoie le plutôt possible de l'argent à l'armée, car on n'en a pas, sinon 
les soldats seroient bientôt dégoûtés, et déjk le lieutenant général a 
dû fermer les yeux sur quelques désordres, ce qui sans cela n'auroit 
pas eu lieu. 

Daigne encore Y. M. L faire en sorte que les trouppes de Lorraine 
avancent le plutôt possible, et que ses levées soient faites sans re^ 
tard, de n'importe quelles gents, Croates. Hongrois et tout ce qui se 
pourra trouver. Le lieutenant général se propose en attendant de 
rassembler ce qu'il pourra de gents. et au cas où l'ennemi le pour- 
suivroit plus loin, de se retirer sur \Yolfenbutlel. Il a demandé k 
Hammel et à Minden, 42 pièces d'artillerie, avec munitions, savoir : 

4 pièces de 24 livres, 
4 couleuvrines, 
4 fauconneaux. 

Il avisera k se réunir avec Altringer et les trouppes de la Ligue qui 
sont en Hesse. 
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Addition d'une main étrangère. 

En BUS, le dit lieulenant envoyé ici a rapporté verbalement qu'après 
la bataille rennemi a despècfaé différents courriers pour faire venir ses 
Pinois et Lapons qui doivent être près de Stettin. Le landgrave de 
Hesse est très fort et les HoUandois se disposent k lui envoyer 16.000 
hommes*, sous condition qu'il les leur rendra complets vers Tété. 

Il y a lieu de se mettre en garde contre le Danemarck et les villes 
anséatiques, qui bien qu'elles aient fait d*abord la sourde oreille, pour- 
roient bien maintenant se résoudre, parce qu'elles ont déjà beaucoup 
de troupes. 

l'iMFANTE au comte de TILLT. 

Mon bon cousin, m'ayant porteur de ceste, Eustace de Croy, baron 
de Beaurding, fils du comte de Rœulx, tesmoigné le désir daller 
servir en Allemaigne, aussi bien que son frère, aux armées qu'aurez 
sonbs vostre charge, et considérant les bons et fidelz services nous 
rendez par le dict comte du Hœulx, Je Tai bien voullu accompaigner 
de ceste, vous requérant de le voulloir employer et favoriser son 
advancement, et par ainsy, etc. 

Novembre 4634. 



» 

LETTRE iKtEUCEPTÉE, DU.N OFFICIEH SUÉDOIS, DE SLEIDIS, A UNE LIEUE 

DE LEIPSICE, SUR LE CHEMIN DE BAL. 

Après Talliance et conjonction de S. M. de Suède et de Télecteur de 
Saxe, au camp devant Witlenberg le 2/42 de sept., le roi fît passer 
son armée par-dessus le pont de Wittenberg le jour suivant, les deux 
armées se Joignirent près de Dubeck où TEIecleur présenta la sienne 
qui pour les armes, chevaulx et hommes, avoit autant de lustre qu'il se 
puisse veoir dans une armée. L'Electeur fust armé luy mesme avecq 

> 

* Archives du Royaume. Liasses de l'audience. 

* Archives du Royaume. Collection de Routard, n» 4 , p. 625. 
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celui de Brandenhourg. Le roi ayant veu Tannée de Saxe mena les 
Electeurs voir la sienne, qui estoil pareillement rangée en bataille; la 
cavallerie trop éloignée da quartier n'y fust poinct. mais il ne se peut 
rien veoir de plus beau pour ce qui est de finfanterie, en laquelle 
luysoit vraiment ce qui donne le vray lustre à une armée. Les deux 
armées marchèrent le lendemain Tune après l'autre vers Tennemy, 
estant arroslé le Jour précédent au conseil de guerre de donner 
bataille, quoy que les plus experts y consentissent plustost qu ils ne le 
conseillassent. Le 7;47 dite. Tilly sortit de son camp près de Leipsick 
avec toute son armée, composée de 32 régiments, forte a peu près 
d€f*^ homireset rangée enjbataille en 14 bataillons; il avoit occupé 
une hauteur qui lui servoit pour planter son artillerie, de laquelle il 
commença à Jouer le premier et on continua puis après très- furieuse- 
ment. Nostre armée forte de plus de 30 à 35 mille hommes marcha 
rangée et respondant de son canon, donna (nonobstant Tincommodité 
du lieu que Tennemy avoit préoccupé) en cette façon, qu'encore que 
Tenuemy combatit très valeureusement et que la victoire fut disputée 
longtemps (ayant duré le combat plus de quatre heures depuis les deux 
heures] il fust néanbmoins forcé de céder. L*armée de Saxe n*estaut pas 
des plus aguerries avoit déjk commencé k bransler, et deux régiments 
se dissipèrent, mettant telle confusion que le bagage et ce que estoit 
derrière la bataille, empesché de veoir pour la grande poussière, se 
mit k fuir : Tennemy les pressant de ce costé donna occasion aux 
Suédois de les charger, avec le vent et la poussière, qu aultrement leur 
estoit contraire, en somme Tennemy fust enfîn tourné, mis en déroutle 
et fuite telle qu'il abandonna toute l'artillerie, se relira tout dissipé et 
fust poursuivi par quelques-uns de nos régiments jusques aux portes 
de Leipsick et sur le chemin de Hal. L'occision' y fust grande, le 
nombre se peut comprendre par la longueur du champ de bataille qui 
est d'une grande demi lieue et remply en quelques endroits de morts 
et par la longueur du chemin qu ils furent poursuivis, qui est depuis 
un village distant de Leipzick près d'un» lieue Jusques aux portes 
d'icelle, où se trouvent partout des morts. Les armes, les bagbges, tout 
fust Jette, des régiments entiers crièrent a la Gu miséricorde et se 
rendirent, le nombre des prisonniers excède les 3,000, et parmy 
iceulx il y a le duc de Holsteyn, Tadjudant major, de Tilly et aullres 
officiers d'éminence. Il est aussy de la perle de noslre costé, car parmy 
les officiers le colonel Callenbach fust tué avec son capitaine lieutenant; 
le colonel Teuffel, Hal, Corville blessés, sont morts depuis; point de 
prisonniers. Entre les morts de Fennemy il y a le général major Ërft, 
le général de Fartillerie Schonbergh, et aullres desquels on scaura 
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les noms. Il y a plus de vingt pièces prinses et plus de cent drappeaux 
dont j'en ay moi-môme veu soixante. Le général Tilly est blessé dans 
Tépaulle. On les a poursuivis Jusque près de liai et défaict depuis (ou 
prins plustosl) deux régiments qui tous prennent service. Nous som- 
mes venus icy avec Tinfanterie aujourd'huy, ayant réduict ceux de 
Leipsick à accord avec l'Electeur On dit que Tennemy s*est retiré 
Jusques à Halberstadt, dont nous saurons demain la certitude. 

Jusques icy il n'a fait nulle halte ni résistance. Nous trouvasmes son 
camp près de Leipsick avecq tentes, canons et tout leur arroy, qu ils 
ne retirent jamais en haste, et qu'il fust intercepté depuis. Le bon 
Dieu soit loué d'une si signalée victoire. ^ 

Le 9/4 9 de septembre 4 634 . 



N« 193*. 

L INFANTE AU COMTE DE TILLY. 

\ 

Mon consin. J'ay esté fort aise de veoir par la lettre que vous m*avez 
escrit le 48 de juing passé, ce que vous avez faict pour la ville et pays 
de Lingen et particulièrement que la compagnie de cavallerie qui y a 
esté logée , desloge et sorte du dict pays et vous en scay fort grand 
gré, mais comme je suis advertie que le comte Papenheim en eschange 
du dict deslogement a rechargé ceulx du pays de Lingen de Fonlrete- 
Dcment de sa personne et de certains autres ofTiciers, au moyen de 
quoy ils se trouvent surchargés comme devant, je vous ay bien voulu 
faire cesle^pour vous requérir comme je fais de vouloir donner ordre 
qu ils soyent déchargés du dict entrelenement du comte de* Papenheim 
et des dicts officiers, comme aussy de toute autre contribution ou 
imposition dont on les vouidra charger hormis de la garnison d'infan- 
terie jqui y est. 

De Bruxelles, le 26 d'aousl iQM . 
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Mon coasin, ]*ay reçeu la lettre que voas ro^avez escnpt le 24 du 
mois passé, exirêmemenb marrye de veoir par icelle le sinistre acci- 
dent, dont vous m'ad visez par icelle. Il n y a que de le recevoir de la 
main de Dieu, le priant et vivant avecq ceste ferme con6ance ea sa 
divine bonté, que comme c est sa cause dont il s*agit. il fera sa grâce 
de récompenser ceste perte par quelque bon succès, comme il ron- 
vjlbt au bien de son saint service. Cependant ]*ay selon vostre désir 
donné ordre que s*acheminenl incontinent vers le pays de Hessen les 
régiments de cavallerie du corronel Wittenhorst et du comte de Salm 
avecq trois aultres compagnies de cavallerie, aussi le régiment d'infan- 
terie du Corronel de Rouveroy, espérant que vous les trouverez eo si 
bon estât qne Sa Majesté Impérialle en tirera des fort bons services. 

D'Anvers, le n d'octobre 4634 . 



N" 496». 

LETTRE DE S. A. Al) COMTE DE TILLY. 

» 

Mon cousin, J'ay entendu que depuis la mauvaise rencontre que 
vous avez eu avecq le Suédois, vous aviez Joinct Jusques k quarante 
mille hommes, avec lesquels vous allez suyvant le dict Suédois. Et 
comme il se tient jpour fort vraysemblable. que vous trouvant avec tant 
de gens, sans celles du ducq de Lorraine, lesquelles (selon les relations 
qu*il y en a) font une armée formée, et celles qui s'envoyent d*icy et 
doibvent aller, qui toutes vous pouvant estre aggrégées, vous préten- 
drez de nouveau de livrer bataille au dit Suédois, au moyen de qooy 
comme s'aventurera notoirement la religion catholique et tout TEm- 
pire, k cause de Tincertitude des succez de toutes batailles, je n'ay peu 
laisser de vous faire ceste pour vous dire en requérir comme Je fais 
bien astheure, de vouloir excuser de livrer bataille et d'aller en ce 
point avec grande retenue, comme Je. me conHe de votre prudence, 
traittant seullement d'entretenir et divertir Tennemy , d'autant que si 



^ Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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votre armée venoil à succomber après la perte passée, ce seroit 
comme perdre le tout et mettre toute la chrétienté en contingence 
d'une extrême ruine et désolation , ce que convient doncques de 
prévenir, à tant etc. ^ 

De Bruxelles, le 25 d'octobre 1 634 . 
Au comte TSerclaes de Tilly. 

Â senor audiencier viene orden de embiar k V. S. un despacho de 
S. Â. para el conde de Tilly, con su copia y a mi me ha mandado 
S. A. aviso desnfd. à Y. S. que en reciviendole haga otro en la misma 
conformidad para et Elector de Maguncia encargandole mucho mande 
encaminar con seguridad el p. selo embia para el conde de Tilly, y 
hecho el pliego de todo se sirva V. S, de remitir me le para que des- 
pache correo con et k Maguncia, advirsiende que antes de sacar en 
limpio la carta para el Elector , havia de communicar V. S. la minuta 
con el S' Gard* de la Gueva. Gde. Dios k Y. S. corne desseo. 

De la posada a 24 de Octobre \ 634 . 

Pi. de SAN Juan. 

Senora, 

El S' Pedro de SV Juan me ha avisado averse resuelto que io 
Despache una caria do Y. A. para el Principe Elector de Maguncia en 
conformidad de la que se ha escrito al conde Tilly toccande de no dar 
01 ra vez batalla al Rey de Suecia como se présume que tiene inlencion 
deha/.eIlo, pidiendolo se sirva de procurar tambien de su parle para- 
que dh. Gonde no Io haga por lor raziones y consideraciones que se le 
représenta n, y tambien a el Elector, y de mandar encaminella con 
siguridad a dh** conde la Garta de Y. A. que se le embia para el, yassi 
embiola con este k Y. A. despachada en conformidad de aquella sus- 
tancia para si es servida la mande firmar. 

Y como tambien la otra carta que se ha despechado para dh® 
Elector en respueta de la suya torante el socorro que se embia al 
Palalinato, ha sido 6rmada al rêves, como se podra veer : y el cardinal 
communicandoleyo la otra carta para dh<*. Elector tocante el conde de 
Tilly conforme al Sen' Pedro de San Juan me la havia avisado, me la 
dicho que séria bien qne se déclarasse y especificasse en ella el socorro 
que se embia al Palattnato, diziendole que son dos tercios de italianos. 
y uno de Borginones del maestro de campo Masières, y quatorze com- 



436 CORRESPONDANCE DE TILLY. 

panias enteras de cavallos; que han sido treynla y dos, pero se hao 
reformado en quatorze paraque vayan complidas y que^el conde Ju** 
de Nassau tiene orden de menar estas iropas hasta la Mosa, y de bv el 
conde Henrique de Bergas las ha de mcnar hasla la Mosela y alli Iss 
antregara a Don Eelipe de Sylva paraquè las mené al Palatinalo. para 
con esto animar lanlo mas al Ëlector de Maguncia, ho buello a despc- 
char la otra vcez, y anadir, hedo este f. el cardinal me ha dicho y assi 
embjola con este à V. A. parasi se serviola de la mande fîrmar. 

J.H. 
N» 496*. 

L INFANTE AU CARDINAL BORJIA (eXTRAIT.) 

,-.... De sorte que pour y remédier en temps el heures il sera 
nécessaire que sa sainteté y veuille au plus test contribuer un gaillard 
et prompt secours, et exciter et encourager auitres princes à une si 
glorieuse et chrestienne action, comme est celle de la conservation de 
nos autelz, en Tasseurant que Sa Majesté ne sera pas des derniers pour 
y accourrir et que de ce costé, Ton fera se qui sera aulcunement 
possible, comme l'on at desja faict parTenvoy de plusieurs régimenls 
tant d'italiens que d'allemands et wallons, pour s'opposer au progrès 
du dict Suédois et Ton est en volonté de continuer à Tadvènir. Ores que 
pour la guerre que ronat ici sur les bras, Ton ne peult pas faire tout 
ce que Ton désireroit bien, et si oultre que dessus vous jugerez à 
propos de faire entendre doucement a sa sainteté que Sa Majesté 
Impériale pour son zèle à la restitution des biens de TËglise, se trouve 
maintenant en reste haine, vous le pourrez faire et allcguer telles 
auitres raisons que suyvant vostre prudence jugerez convenir au temps 
et à Phumeur de sa sainteté, m'adverlissant au plus lost de la réponse 
qu'elle vous y aura donnée, ce qu'attendant de vostre bonne volonté 
enverz moy, et de vostre affection au bien des affaires de la chrétien- 
noté, elc; 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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N» 197V 



AU PAPE PAR LINFANTi:. 



Très saint Père, 

Gomme Je me persivade que Je ferois faute à la cause commune de 
nostre sainte religion et h moi mesme, si je ne donnois compte à vostre 
sainteté de Testât présent des affaires d'Allemagne, je viens à luy 
représenter avccq un particulier desplaisir et néantmoiogs avecq 
profonde humilité, inclinée k ses piedz, comme elles se sont de beau- 
coup empirées depuis que le ducq de Saxe et aultres princes protes- 
tants se sont Jointz au Suédois et ont en vertu de ceste conjonction 
obtenu la dernière victoire contre le comte de Tilly. de laquelle iceiuy 
Suédois s'est tellement enflé qu*il s*est ja avancé avecq une puissante 
armée dans Tevesché de Wirzbourg et duché de Franconie et ne se 
propose d'autre but que l'extirpation totale de nostre sainte foy par tout 
l'Empire et conséquemment la ruine de la chrélienneté, et quoy bien 
que l'Empereur et ceux de la Ligue catholique ne laissent de s'opposer 
do toutes leurs forces qu'ils ont présentement joinct ensemble en bon 
nombre, si est que les ennemiz sont de beaucoup supérieurs, et 
s'accroissent journellement, en sorte que si en temps l'on n'y apporte 
un bon et prompt remède, Ton ne viendra pas seulement à perdre 
nostre sainte religion catholique, apostolique el romaine en Allemagne, 
mais encore tout l'Empire romain, sans aucune espérance de le pouvoir 
restituer et remettre, voires il est grandement k craindre que la flamme 
de ce mal ne sera pas arrestée par les Alpes, mais qu'elle se dilatera 
dans les entrailles de l'Italie et embrasera le reste de la chrétienneté. 

Considérations si fortes et pn'gnantes, et d'ailleurs si véritables que 
Je me confie de la bonté et bénignité de \ostre sainteté que son cœur 
vrayment pateriiel sera si vivement louché de l'affliction présente des 
catholiques et clergé d'Allemagne, qu'elle sera servie de les conforter et 
consoler par une prompte assistence et secours, comme je l'en supplie 
au nom du roi mon seigneur et nepveu, et au mien avecq la plus grande 
dévotion et instance qu'il m'est possible et de donner favorable 
audience et créance à mon cousin le cardinal de Borjia, comme ayant 
charge de moy de s'estendre plus amplement en ceste matière, m'en 
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remectaDt donc sar luy, Je prierai le créateur de conserver voslre 
sainteté. 

Très saint père, 

De Bruxelles, le 95 d'octobre 4634 . 

« 

N» 198«. 



LE COMTE DE TILLY A LINFAMTE. 



Madame, 

J'ai veu ce qu a pieu à Vostre Âltèze Sérénissime de m*escrire le 25 
du passé et comme je recevray toujours avec le respect que Je doibsles 
sages et très bons avis et conseilz de Votre Altèze Sérénissime, je la 
supplie de croire que défereray aussi tout ce que sera possible à celtuy 
qu'en la présente occasion elle a esté servie de m'advancer pour le 
bien de la religion catholiqne, et de TEmpire, lequel a tousjours esté 
et sera Josques à la lin le but de mes intentions. Seulement n ay-je 
peu manquer de représenter à Vostre Altèze Sérénissime que mener 
des armées icy en Allemagne, est un faict tout différent de ce que s en 
pratique la bas et dans les estats de Sa Majesté Catholique, car comme 
là les desseins vont dirigez k un certain object qui a ses termes limitez, 
les corps se font selon la petitesse et nature du pays, et les provisions 
de vivres et autres choses requises sont disposées avec ordre, icy au 
contraire les changements naissent à toute heure, le nombro et les 
forces de nos ennemis sont grandes en divers lieux et s'accroissent 
toujours, et il faut des corps d*armée gros \k proportion, lesquels à faute 
de vivres et d'autres moyens ne pouvant subsister en un lieu et es 
endroictsoù il seroit bien nécessaire, on se trouve bien souvent obligé 
d-. faire des résolutions conforme les nécessitez et autres quon ne 
voudroit, qu est le point oh j'en suis encore présentement, car après 
quavecq un grand travail, j'ay pris le détour par le pays de Hessen 
pour Joindre les trouppes du baron d'Aldringen et du comte de Fogger, 
«t gaignant le devant de Tennemy, comme J*ai faict, Je trouve que nous 
avons perdu la plupart des nouvelles levées, et beaucoup de vieilles 
gens par le manquement des vivres et les incommoditez de la cam- 
pagne et de la maison, qui s'augmentent de plus en plus et \onl non 
seulement ruinant à veue d'œil. les troupes que Son Altèze de Lorraine 
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et moy avoD^ encore ensemble, mais aussi nous contraignent de 
changer nos desseins, afin de ne les perdre entièrement, et Tennemy 
cependant trouve portes et passages ouverts partout oh. il se tourne. 
Ainsy comme d'un costé on hazarderoit beaucoup à livrer une seconde 
bataille, de Tautre costé on court fortune de perdre beaucoup sans 
coup férir, puisque ces gens, parties nouvelles, parties harassées par 
des fatigues continuelles depuis un an, ne pourront plus tenir longue* 
ment la campagne en cette saison et parmy le défaut d'argent, de vivres 
et de tant d'autres choses requises. De quoy, J'ay creu debveoir 
informer Yostre Allèze Sérénissime à laquelle faisant très humble 
révérence je demeure. 

Madame, 

Son très humble et obéissant serviteur, 

JCAN, CONTE T'SeRCLAES I>E TlLLY. 

Du quartier proche de Bischoffheim sur la Tanber, le 3 de novembre \ 634 . 

Madame, 

P. S. Si Je puis dire mon sentiment à V. Â. S. de Testât présent 
des affaires selon que Je l'entends. Je ne veois autre plus asseuré et 
puissant moyen de les remettre sur pied, et rembarer les ennemys de 
notre sainte religion et de la maison d*Âustriche qu'une confédération 
et sincère bonne intelligence, et alliance, qu'il faudroit incontinent 
practiquer et establir entre l'Espaigne et la France pour coojoincte- 
ment y mettre' la main ; car TEknpire va tout eébranlé et le roy de 
Suède trouve tant d'aide et d*assistence par tout, qu'il y a plus à 
craindre qu'espérer, si Dieu par une singulière grâce ne le veut con- 
server sans l'aide des hommes. 

Ut in Lileris. De V. A. S., 

Très-humble et obéissant serviteur, etc. 



N* 199*. 

JOHANN GRAVE TSEKCLAES VON TlLLY , FRKIHRRR VON M.IRUËISS , HERR ZUE 

BALASTRE, MONTIGNY UND BREITTENCK. 

Unseren frl. gruss zùvor. Wohledle, gestrenge, sonders liebe herrn 
und freundt. 

I Pièce détachée. 



440 CORRESPONDANCE DE TILLY. 

Wir haben dcr herrn f mer begehrungs schreiben auss IbbenhaiD 
vom 21 Âugusli juDgslhin zuerechl empfangen und verstanden 
worauf ihre petita gerichtet seindl. Oh wir nuhn Ihnen die gcsuchlc 
mehrere sublevation und erleichlerung gern gœhnen, so wissen wir 
doch ein weitteres nichtals Jhnen in Neuerlichkheit zue Tangcrmunde 
widerfahrén , fur dissmal zue werckh zue richten, darauf die herro 
abcrmals frdl. ersuchend,sie wollcn sich noch furters biss auff bpgeode 
occasion comporliren, undt wass wir ihnen alsdan zue mehrere gedeih- 
lichen erleichllerung kohnen widerfahrén lassen, darzue wollc^n wir 
ganz geneigl seind werden. So wir ihnen hiemit in frdi. antwortl 
bedencken wollen. 

Der herrn FreundlwilHg 

Johann grave von Tillt. 

Den Woledlen und gestrengen Fcsten besonders lieben herrn und 
freundl der Ritter : und LandschaftLingen. 



N* 200*. 

L INFANTE AU COMTt DE TILLY. 

Mon cousin, j'ay esté fort ayse de veoir par voslre lettre du 30 de 
septembre dernier, l'ordre quo vous avez donné que ny le (orale de 
Papenheim n'y autre quelconque ait à prétendre aulçun entrelenne- 
ment ou contribution h la charge dé ceulx du pays de Lingen. hormis 
ce qui est nécessaire pour la garnison d'infanterie qui est k Lingen, 
dont je vous sais fort grand gré et comme vous m'escrivez que pour 
plus grand soulagement desdits de Lingen, vous en retirerez encore 
une compagnie d'infanterie, si je le trouve à propos, je vous diray que 
je seray fort ayse pour la raison susdicte qu^ vous le faciez. en cas 
que vous jugiez que la garnison qui y demeurera sera bastantc pour 
la dicte garde du dict Lingen. 

De Bruxelles, le 30 novembre 4641. 
' Archives du Roystume. Liasses de l'audience. 
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N« 201*. 



LE COMTE DE T1LLY A c'iMFANTE. 



Madame, 

Croyant que Vostre Altôze Serenissiine n'aura désagréable d'en- 
tendre ce qui se passe par deçà, je diray k icelle que sur les nouvelles 
du progrès que te maréchal du camp Suédois Guslavus Horn alloit 
faisant dans Tévesché de Bamberg, je me sois bougé avec les trouppes 
que j'ay peu mettre ensemble et ayant addressé ma marrhe droit vers 
Tennemy lequel avoit retiré ses trouppes dans et aux environs de la 
ville de Bamberg, on a tout d'abord repoussé si heureusement la 
cavallerie que nos trouppes y sont entrées sur la crouppc de lennemy 
et après quelque résistance qu'il a encore fairt aux ponlz, la cavallerie 
de plus de quarante cornettes, s*estaut retirée, son infanterie au nom- 
bre de six régiments, a esté partie desfaile, partie dissipée, en sorte 
qu'il ne la pourra sitost remettre, n'y dresser rorps, sans qu'on luy 
envoyé du secours, ou qu'il face nouvelles levées ; et ainsy me suis 
advancé jusques dans le pays de Wirtzbourg, et Tennemy ayant ja 
gaigué Sweinfort et se mis k couvert, je n'ay sçeu faire autre dans 
ces quartiers, qui sont entièrement mangez et despouillez de Tennemy, 
n'y m'engager plus avant pour n'avoir assez de forces, au cas que le 
roy tournast le gros des siennes par deçà, comme on m'advertit de bon 
)ieu qu'il seroit intontioné de faire, donnant doncq partk Vostre Âltèze 
Serenissime de ce bon succès qu*il a pieu k Dieu nous donner, je la 
supplie aussy quant et quant, que pour divertir Tennemy et tenir ses 
forces distraicles, elle veuille ordonner aux trouppes de Sa Majesté 
catholique que j'entends estre en bon nombre k la Moselle, d'entre- 
prendre aussy quelque chose de leur costé dans le Palatinat et de 
seconder par ce moyen nos desseings de par deçà, lesquels tendans 
tous au redressement des affaires de l'Empire, et au bien de l'auguste 
maison d'Austriche, j'espère que Vostre Altèze SOrénissime sera très 
portée k ceste mienne instance et aggréera en ce regard le zèle et 
l'afiectioû. Madame, 

Son iT*iS humble et obéissant serviteur, 

JaN, comte TsEUCLAKS I>E TlLLY. 

De Hasfurt, le 4 5 de mars \ 632. 

* Archives du Royaume. Liasses de Taudience. 
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N* 8oa*. 

l'infante au comte de tillt. 

• 

Mon cousin, j'ay reçeu la letlre que vous m'avez eflcirpt le 15 do 
mois passé, ayant esté fort ayse de veoir par icelle les particularil^z 
que vous mandez de la victoire que vous avez eu contre le mareschal 
du camps suédois Gustavius Horn. Je loue Dieu de tout mon cœur 
espérant quelle sera suyvie d'aultres, comme il convient à son saint 
service de prévenir. Vous me priez de donner ordre qu3 les trouppes 
du roy mon seigneur et nepveu entreprendent quelque- chose dans le 
Palatinat. Je vous diray que Ja ay donné Tordre au comte d'Emden 
qu'est sur la Moselle dy conduire et achesminer aux plutôt les gçns 
de sa charge. 

De Bruxelles, le 4 d'avril 4632. 



I 



ALLBRG!<EDIGSTER kayser und herr*. 

Demnach Eur, Kays. May. bestellter Obrister Franz Wilhelm Hohr 
von Waldt sich nacher dero kayserlichen Residentz-undt Haupstadt 
Wien zu begeben fîrgenohmen, also habe ich ihme bey solcher occa» 
aion anverlraut und aufgetragen um zu erzellen in was fur hochgefehr- 
lichen zuestandt nit allein das bochlœbliche herzogthum und land 
Beycrn, sondern auch dass ganze heil. Rœmische Reich wegen des 
feindts durchtringenden macht und gewalt verfieren thut, dergeslalt, 
dass im fahl nit also balden und ehender je besser solcben hocbge- 
fehrlichen machinationibus mit bestand und nachtruckh contraminirt 
worden solte, an seiten Eur. Khays-. May. und des gesambten catho- 
lischeif Weesens, ailes unfehibar uber und uber undi zu grundt und 
boden gehen und sinckhen niuess. Derowegen gelangt au Eur. Kbay. 
May. mein allerunderthenigstos und hochvleissigstes ersuchen und 
pitten, sy geruhen gcdachten obristen Mohr von Waldt nit allein 
allergnedigste audienz in seinem anpringen gleich mir selbst volckhom- 
meu glauben zu erstatten, sondern auch darauf Jhre auf den peinen 

^ Archives du Royaume. Liasses de l'audience. * Arch. de Vienne. 
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habeode hochlœbliche Armada erforderliche hœcbsler undl un ver- 
meidentlicher nolhdar£Ft halber oboe allen weiteren und verderblicbeo 
verzug und anstandt moviren und in wirckiich anzug bringen zu 
lassen. Welchea Eur. Khay. May. icb bei so gestalten sacben meiner 
alleruntertbenigster schuldigkbeit nach nit verhalten sollen. 

Dieselbe demnechst gutlicber obacbt zu allem gewunscbten khay. ' 
boben wolstandt getreulicbsten bevehiend. 

Eur. Khay. May. 

Unterthenigster und gehorsamster diener 

Johann grave von Tilly. 
Datum Rhain den 9 aprilis a* 4632. 



n 



DURCIILAUCHTIGER HOCUGEBORNER FURST, GNEDIGER HERR*. 

E. Frst. G. werden nunmehr vernohmen baben und zu genuegeo 
berichtet sein , wie weii laider der khœnig zu Schweden mit seiner 
ganzen macht dieser enden in Jhre Gurf. On. in Beyern landen furge- 
prorhcn und in wass fur gefehrlichen zuestandt dièse provinzien nit 
allain sondern in Irer ELhay. May. Lande und das ganze heilige 
Rœmische Reich zugleich begreififen , und w^eilen sich der ganze 
khriegsschwahl.in hiesige gegendt gezogen, dahero unnachlassig auf 
aile mittel und vvege zu Irachlen, wie solchem grossen Ybei und 
Unhail zum schleinigisten und obne weiteren gefehriich verzug und 
anâtandt, indeme aucb insonderheit und furnemblich Jhrer Khay. 
May. und deroselben Lande nit die geringste, sondern die grœsste 
und bœcbste gefahr darauf stehet vorgebauet, und daher dem feindt 
ahn diesen iezigen posti und orthen sich ferner zu besterckhen und 
den kriegs schwall zu hauiïen (zuruck zu treiben] vermitteist gœttli* 
chen beystandts durch ein schlachl bey zeiten resistirt und begegnet 
werden mœcbte, als geruhen E. Frst. On. Jhro gefallen zu lassen bey 
so gestalteten sacben, den suceurs umb so viel mehr bey tag und 
nacht zu maturireh, wie auch den General zeugmeistern Freiherrn 
von Gallas, weil Jch nit fortkhommen khan, der General zeugmeister 
Freiherr vcn Aldringen noch nit restituirt ist, zueglairh mit khommen 
zue lassen, oder wie muglich und wie besser voran zu schickhen, 

* Archives de Vienne. 



444 CORRESPONDANCE DE TILLY. 

zuemahlen Ë. Frst. Gn. unschwer und hochvernun£Fiig za conside- 
riren in was cleadt, noth und verderben Jhrer Kay. May. lœnder 
selbst und das ganze Reich gesturzt werden mueste, da dem feiodt 
ferner luiït und zelt verslaltet werden sollte nach seinen wHien und 
.gefailen dcrgestalt lekiger und beharriich zu verfahren und weilern 
progress zue ihuen, auch wie viel und hoch hergegen darahn gelegen, 
und zue was hochen danckh und nachruhm es Er. FI. Gn. gedeyhen 
und geraichen wirdi, wenn vermittels dero hilff und befurderung dem 
feindt der zeit ohne langern verzug nolhwendiger wiederstandt undt 
abbruch bcsclichen, uud das rœmische Reich vor endlliche ruin und 
desolaiion conscrvirt und erhallen werden mag , derowe^en ich mich 
umb so viel mchr getrostet und zugleich ganz unlerdienstlich und 
hoclîflaissig gebellen liaben will, E. FI. Gn. werden und wolien Jhro 
angelegen und beliebig seyn lassen mit solchem hochen hocherforder- 
lichen und hcilsamen suceurs vorgepetener massen so tag so nachts 
eillcndts zu malurircn. wie auch den herrn gênerai zeugmeister Gallas 
zuegleich mit ihme vorahn zue schikhen. 

Welches E FI. Gn. ncgst gethreuen bevehlung gœltlicher protec- 
tion zue ailem beliebigen wolstandt crheischendier hoeher nothdurfll- 
halber nit werhatten khunnen. 

* Rester dicnst. und beraitwilliger 

An Wallenstein. Tilly. 

Dalum Ingoldstadt, ahm 20 aprilis, q9 4639. 



II1« 



Durchlauchtiger, etc. 



Auss E. FI. Gn. ahn herrn gencralen zeugmeister Freiherr von 
AIdringcn gekhommenen schreiben. de dalo Znaïm den 16*" dicss, 
habe ich ganz gern und erfrœulichst vemohmen^ wass massen sie 
entschloss und in werrkh begriflLMi,dero bekhandten hochlobwûrdigen 
Eyffer nach, in der persohn mill dem verlangten suceurs hiehcrwerls 
anzuziehen. und sich zue befurdern, und wie nun eîn solches auch die 
aussersle nothdurfft erfordert, und E. FI. Gn. ab meinen unlerm 
heutigen Dalo ahn sie aussgelasscncn embsigen |crsuch-und pitt- 
schreiben mit mehreren zu vernchmen haben werden. Also habe ich 

' Archives de Vienne. 
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aacb mich kharze halber hiemit nochmals dahin beziehen wolleD, nit 
zweifelode sye werden zae vermehrung dero uns.terblicheii Namens 
uud Nachmromhs das easserste verwinden und der marche halber 
khaine zeit verabsanmen lasaeD. Im ibrigen habe ich xnich auch E: 
FI. Gq. ruhmwurdigen angedenckken gegen mir nit weniger hoch zu 
erfreuen und zubedanckhen, uod thuet mich hergegen ebenmessig nit 
weniger zam hochsten verlangen deroselben gepihrend auf den dienst 
zu warten: Gestalten auch sonsten der Proviant halber solche anatalt 
gemacht wirdt, dass hieran sicherlich khain mangel erscheinen soU : 
woUte bey E. Ft. Gn. Ich yber voriges hiemit underdienstlich unerin* 
dert nit lassen, und deroselben mich zue beharrender herzoglichen 
gueten affection bevehien. 

E. F. Gn. 

Underdienst-und beraitwilligsler 

TiLLY. 

Datum Ingolstadt den 20 aprilis 4 632. 



IV.« 

Durchlauchtiger, etc. 

E. FI. Gn. habe ich hiemit abermahis zue berichten fur ein 
unumbgœngliche hœchste nortdurfft erachte, wie gefœhrlich sich 
die lage wegen des feindts continuirenden Furpruchs von tag zne tag 
anhiassen, gestalt er sich denn Jetzt der stadt Augspurg ebenmessig 
wirklich impatronirl hat. Und Aveilen aiso die gefahr alltœglich ]e 
langer jehe mehr ûber handt nehmen und sich hauffen thuet, und es 
an deme slehet, dass sye nit gro^sser und hefftiger seyn khœndte, 
dahero dass heylige Rœroische Reich in khurzem in genzliche désola- 
tion und ruin gesturzt werden muess, im fahl der succnrs nit zum eill- 
fertigsten ervolgen soUte, als wdllen E. FI. Gn. ebenmassen gantz 
hochfleissig und instendig ersucht und gebedên sein, sye geruhen Ihro 
belieben zu lassen, sich so viel immer mensch : muglich zu befurdern 
und daran sich nit irren oder abhalten zu lassen. 

Bevehle sye dann goettlicher obacht zu allem beliebigen hohen 
wolstandt. 

Datum Ingolstadt anh 23 aprilis a» 4 632. 

> Archiyes de Vienne. 
fiUT 11. ^9 
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AN DEN 8CH1WEDSCHEN FELDMARSCHALL GU8TAV HORN (oRIGINAl). 

WoUgeborner Sondergeliebter herr I 

Der herr wûrdt noch in frischem aogedenckbea habeo, was mit 
dero JuDgsten tagen von Aagspurg abgezogeoen aoldatasca von 
uoser unteriiabenden armada fur ein accordt gelrofien vtrorden. der- 
gestalt dass nemblich selbige kr'iegsgeprauch nach mit aackh und 
packh, et ., ausziehen, und sicher beglait werden moege und solle. 
Wiewol man sych nun dieser seits kheines andern verbehenge habt, so 
bat doch der Junge herr Marggraf von Raden von Darlach sich gelus- 
ten lassen und der aufgerichteten capitulation zuentgegen nich allain 
das volckh de facto und gewaltthetiger weise verlaitet, wiederspœn- 
stig und abtriunig gemacht, sonderen auch den obristen wachtroeis- 
tem Bredauischen régiments Stephan Biedern seine handtpferde und 
andere sachen abgenohmen; welches gleichw^ie es sachen seindt so 
Unseres ermessens wieder ihre khun. May. in Schweden noch der herr 
oder Jemandt andre probiren oder gutheissen werden , allso zweifeit 
uns nillre Khun. May. werden ihro nit zuentgegen sein lassen, hier- 
yber die heilsame militarische Juslicia zu adminislriren. Und wiewol 
auch das gemeltem Augspurg ausgezogeoe volckh ihrer paroi nachge- 
lebt, so ist Jedoch ein khayserliche partey der khœniglichen Scwedi- 
schen convoy begegnet und selbige wiederzurûck gebracbt, weiche 
inzwischen dièses ends allein so lang aufgehalten werden solle. bis 
angeregte heilsame justicia geburrenden massen administrirt, und die 
abgenohmene pferdt und sachen restituirt, auch die Jenige knechle 
weiche bey der schwedischen armaden underzustellen werlaith wor- 
den, wider los und herumbgelassen worden seindt, des erpietens. 
dass sobaldt in ein : und anderen die wurklickheit ervolgt, alsdan der 
Rittmeister sambt bei sich habenden Reitern dimittirt und weiters 
unaufgehalten werden solle, und weilen es sachen daran beederseits 
Partheyen gelegen und zue gedenckhen, dass vermittels gœtllichea 
beystandt dergleichen dieser seits auch wider gesuecht und revangirt 
werden khœnde. aïs haben wir fur nothdurftig gehalten dem herrn 
ein solches hiemit auss freundlichen wolmainung zue gemuelh zue 

' Archives de Vienoc. 
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fuhren und zoe erinneren, ob es ime belieben lassen wolte bieryber 
die Dothdurflige aostait in ein : und anderen zue verfaegen. und uns 
darauf mit ainer aigentlicben Resolution zue versehen. Und wir seindt 
im ibrigen ihme zuer weisung annehmblicher Diensten wolgeneigt und 
erpietig. ^ 

Des herrn 

Dienstwilliger 

TiLLT. 

Datum Ingolstadt, den 25 aprilis a« 4632. 



NOTIFICATION ET ENREGISTRATURC DU TESTAMMENT DE ME8SIRE JEAN 

COMTE t'sERCLAES DE TILLT. 

Aujourd'huy dix neufîesme du mois de may Tan de grâce XYIC et 
trente quatre, Par devant messire Ferdinande de Boisschot chevalier 
de Tordre militaire de s* Jacques, baron de Saventhem, s' de Sterre- 
beke, Nossegem, Erps et Quarebbe et des conseils d'estat et privé du 
roy nostre sire, chancellier de Brabant, grand bailly des fiefis et 
lieutenant de la souveraine court féodale ordonné en ses pays et duchez 
du dit Brabant, Limbourg et aultres d*oultres meuze, et en présence 
des hommes de fieff dessoubz nommez, si comme Jean Michielz Greffier 
et secrétaire de la dite court. Robert d'Andelot, premier clercq Juré 
au Greffe d'icelle et aultres, comparut en personne Henry Laurenty 
Marcelz. premier huyssier de la mesme court au nom et de la part de 
Gil de Ghocquier de Liège, comme ayant charge de messire Wernard 
comte T'Serclaes de Tilly, s' de la Neùfville sur meuze, baron de 
Braittenech, s' de Traun, Weissembergh, Reickenstorff, Volckenstorff, 
et gentilhomme de la chambre, conseillier de guerre et désigné ambas- 
sadeur ordinaire de Sa Majesté Impériale au siège apostolique, £t en 
icelle qualité meit es mains dudit s' lieutenant certaine copie authen- 
ticque de six feuilletz de papiers signée en deux endroictz par Hisro- 
minus Sturmius Sindicq des sept villes provinciales de la haulte 
Austrice et ville métropolitaine de Lintz et cachettée de son cachet 
d'armes en cire d'Ëspaigne y imprimé sur les cordons de soye incarnate 
dont les dits feuillets estoyent lyez ensemble, contenant le testament et 
ordonnance de dernière volunté de feu messire Jean comte T'Serclaes 
de Tiily, vivant baron de Marbais s' de Breitenecq et lieutenant général 
de Tarmée de Sa Majesté Impériale du ducq de Bavière et de FUnion 
catholique en Âllemaigue et passé en la ville de Hersfelt, en présence 
de Jean Mercator, notaire publicq et certains tesmoins y dénommez le 
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huittiesme de mars XYIG vingt et cinq. Requérant ledit comparant 
qaen conformité da placcart et edit perpétuel de feuz de très glorieuse 
mémoire l'archiducq Albert et dame Isabel Clara Eugenia par la gràre 
de Dieu Infante d*Espaigne, noz souverains seigneurs et princes, publié 
Tan XYIG et unze, le mesme testament soit notifié et enregistré en ceste 
court, à TefTect de réalisation et affectation et obligation Juridique des 
biens y mentionnez, aux regards des substitutions, fidei-commis et 
charges de retour y reprinses selon leur forme et teneur. Ce que ledit 
s' lieutenant à sa semonce et par Jugement desdils hommes de (ieff sur 
le pied du dit edict perpétuel luy a permis et consenty. Et en ce en 
suyvant le mesme testament conforme à la dicte copie authentique 
enregistré es registres de la dicte souveraine court féodale de Brabant 
parmy les lettres féodales du temps courant dont audit comparant au 
nom et de la part que dessuz a esté accordé ce présent acte pour s'en 
servir lors là et ainsy quil appartiendra. Ainsy fait et passé les jours, 
mois et an pardevant et en présence que dessus. S'ensuit ledit testament: 

a Au nom de Dieu. Amen. Nous Jean comte TSerclaes de Tilly 
baron de Marbays, s' de Breitenecq et lieutenant général de Tarmée 
de Sa Majesté Impériale, de son Altesse le ducq de Bavière et de 
Tunion catholique en Aliemaigne, considérant les accidents et ren- 
contres auxquelles nostré condition est subjecte et signament en temps 
d'«xpédition de guerre, à laquelle nous nous apprettons présentement, 
désirant n eslre surprins sans quelque disposition de nos biens, en cas 
que Dieu nous vient à appeller de ce monde, avons trouvé convenable 
de sommairement et Jusques à aultre plus ample nostre ordonnance 
que nous réservons de faire à plus de loysir et commodité, disposer en 
forme de dernière volunté, comme par ce présent acte disposant et 
ordonnant en la forme que s'ensuit : 

D A sçavoir que nostre volunté est qu arrivant nostre trespas, la terre 

et seigneurie de Breiteneck sise en la haulte Bavière avecq toutes ses 

appendices et appartenances, ainsy et comme Son Altesse Sérénissime 

, Télecteur et duc de Bavière nous en a fait la concession et comme la 

possédons de présent. 

» Item telles cent milles dalers k nous donnez pour une récompense 
par Sa Majesté Impériale et pour lesquelles ladite Majesté nous at 
assigné annuellement dix mille dalers monnoye coursable en Bohême 
avecq tous cours et arrièrages d'icelie rente qui se trouveront non 
payez au jour de nostre trespas. 

i>Item telle somme qui nous est accordée et promise par les princes 

de Tunion catholicque en Aliemaigne pour une gratification et récom- 

% pense, comme semblablement tous aultres biens tant meubles qu'im- 
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meubles qui se trouveront' au temps de nostre dit trespas k nous appar- 
tenant en Allemaigne ailleurs, appartiennent de plain droit à nostre 
nepveu le comte Wernard T'Serclaes de Tilly, s' de la Neufville sur 
Meuze, Colonelle d'un régiment d'infanterie allemande pour le service 
de ladite Majesté Impériale et de sa dite Altesse de Bavière, Tinsti- 
tuant et dénommant, comme par la présente, l'instituons et dénom- 
mons pour nostre héritier universel ^s biens susdits. 

9 A charge et condition bien expresse qu après nostre décès et nostre 
dit nepveu venant à la Jouyssancedes biens cy dessus par nous luy 
assignez, il sera tenu et chargé à Tend roi t de nostre nepveu le comte 
Jean son frère s' de Tylly, Seswyck, Ballast, Montigny et comme nous 
le chargeons de la somme de cinquante mille Rcicxdalers, selon le cours 
de Tempire, pourveu que ce qu'il profitera des sommes susdites de 
cent mille dalers et arriérages restans et de la ditte somme nous 
accordée par les princes catholicques ou de Temploi des dites sommes 
arrivent ou passent la somme de cent et cinquante mille dalers et ce cas 
que non et qu'il y eut moins de c«nt et cinquante mille dalers sera tenu 
de donner à son dit frère un tiers seulement de ce qu il profitera des 
parties susdites. De laquelle somme de cinquante mille dallera ou de 
celle à quoy arrivera ledit tiers, il sera obligé luy payer rente au cours 
du denier vingt Jusques k ce qu'après Ja mort de notre sœure madame 
la baronne de Schwartsenberg, il parvienne b la Jouyssance de la 
terre et seigneurie de la Neufville , ainsy que nostre dite sœure en 
Jouyt présentement, et comme elle sera par elle délaissée au jour de 
son décès avecq tous les biens sis en la hauteur de Tihange et lieux 
voisins, ensemble les censés de Terwagne et d'Alonsart, en quel évé- 
nement et pour lors nostre dit nepveu le comte Wernard sera tenu de 
furnir audit comte Jean son frère ladite somme de cinquante mille rix- 
dalers susdite, ou le tiers cy-desSus mentionné, ou bien aura le choix 
et faculté de cédef et transporter au profit de son dit frère au lieu de la 
somme ou tiers susdits ladite terre et seig'*® de la Neufville en toute sa 
consistance et aultres parties que dessus, èsquelles il succédera après 
le décès de nostre dite sœur. 

9 Voulons en ouitre et ordonnons que si nostre dit nepveu le comte 
Wernard vient à décéder sans laisser enfans masles procréés légitime- 
ment, ou que ses enfans défaillissent sans aussy enfans masleSi qu'en 
tel cas nostre dit nepveu le comte Jean ou en son défaut ses enfans 
masles luy soyent substituez, comme nous les substituons par la pré- 
sente es biens cy^dessus par nous luy laissez, sauve que par ladite 
substitution nous n'entendons charger nostre dit nepveu le comte 
Wernard ny ses dits enfans du renseignement et restitution des vais- 
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selles, utensilles, tapisseries, licts, linges, bagages et aultres semblables 
meubles que par nous luy seronl délaissez , ny Tempescber de cons- 
tituer un douaire compétant à la vie de sa femme qu'il espousera : 
comme aussy entendons que nonobstant ledit 6déicommis ou substitu- 
tion nostre dit nepveu le comte Wernard ou ses enfants masles pour- 
ront assigner à leurs filles, s'ils en ont, pour dote ou partaige cinquante 
mille rycxdalers pour une fois à repartir entre les dites filles, comme 
bon luy semblera. 

«Item en tant que besoing est, nous réitérons et confirmons par cette 
les donations causa mortis qu avons passé tant par acte particulier que 
partage par nous estably entre les enfans de feu nostre frère le comte 
Jacques, que Dieu absolve, asçavoir de nostre terre, seigneurie et 
biens de Marbays et de toutes les descharges acquitz et payements 
qu'en faveur de nostre dit frère et pour sa doscharge, et aussy à la 
descharge de sa maison mortuaire, avons fait et pourrons cy après 
faire, comme aussy de tous meubles qu avons au Pays-Bas, et ce 
au prottfiit de nostre nepveu ledit comte Jean, voulant que lesdites 
donations et ordonnances sortissent leur plain et entier effect et que 
nostre dit nepveu le comte Jean Jouysse de la dite terre et autres 
susdits avantages sans aulcun contradit, à condition de pareille 
retour et substitution comme avons cy-dessus chargé nostre nepveu 
le comte Wernard son frère, asçavoir que nostre dit nepveu le comte 
Jean sera chargé, comme le chargeons de substitution et retour de 
nostre dite terre et seugneurie de Marbays, ensemble aussy de ses 
terres et seigneuries de Tilly et Houlers, que pour raison des avan- 
tages et donations par nous faitteâ au dit comte Jean nostre nepveu, 
nous voulons estre aussy assubjecties au mesme retour et substitution 
et ce en faveur et au prouffit de nostre dit nepveu le comte Yernard 
et de ses enfans masles légittimes, au cas que nostre dit nepveu le 
comte Jean vient à décéder sans enfans masles légitimement procréez 
et ses etifans sans aussy enfans masles semblables , obligeant nostre 
dit nepveu le comte Jean en tel cas d'entretenir et faire valoir ceste 
nostre présente ordonnance et de procurer les octroys et consentement 
à ce requis et nécessaires. Et si le cas arrivant de défaillance d en- 
fans masles, comme dessus, les filles ou autres héritiers et succes- 
seurs de nostre dit nepveu ou des enfans masles s opposoyent au dit 
fidéicommis de ses dites terres de Tilty et Houlers et en empeschassent 
l' effect, en tel cas voulons et entendons que les dits avantages des- 
charges et payements, ensemble tous fruits et émolument perceuz de 
nostre dite terre de Marbays soyent sur telles filles ou successeurs 
répétez, comme non accordez à nostre dit nepveu, sinon à condition 
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d entretenir reste nostre disposition et que nostre dit nepveu le comte 
Wernard ou ses enfans appeliez au dit fidéicommis puissent le tout 
répéter à leur proufît et utilité. 

»Ilem comme nostre désir est de gratiOer nostre nièce Dorothée, 
chanôinesse de Maubeuge d'une somme de vingt et quatre mille florins 
monnoye coursable en Brabant pour l'entretenir tant plus honorable- 
ment et pour son avancement k un bon mariaige, nous ordonnons et 
entendons qu'advenant que n'eussions de nostre vivant furny au 
prottffit de nostre dite niepce la somme susdite , en tel cas nostre dit 
nepveu le comte Wernard son frère sera chargé en son endroit comme 
le chargeons, de luy donner et compter après nostre décès la dite 
somme pour être appliquée en rente ou achapt de biens immeubles au 
plus grand prouffit de nostre dite niepce, veoir à condition qu'en cas 
qu'elle vint par après à décéder sans se marier ou sans laisser d'en- 
fans légitimes de son corps, la dite donation retourne au prouffit de 
nostre dit nepveu le comte Wernard ou de ses enfans. 

» Retenant de disposer aussy en faveur de nostre niepce Marguerite 
sa sœur, selon et aultant que par ses comportements elle nous en 
donnera subject et occasion. 

9 Réservant le pouvoir de changer et d'éclairer nostre dite ordon- 
nance et volunté et d'y ajouster et retrancher à nostre bon playsir, et 
selon que nous trouverons convenir, comme aussy espérons moyen- 
nant la grâce de Dieu d'ordonner et disposer quelques légats ou fonda- 
tions pieuses pour le repos de mon âme, celle de mon dit frère et de 
nos préilécesseurs et parents. Si désirons que ceste nostre présente 
ordonnance sortisse ses pleins et entiers effects par voie de testament 
ou codicille ou auttre espèce de dernière volunté en la meilleure forme 
et manière que de droit, coustume ou privilège militaire faire se peut. 
Ainsy fait et passé soubz nostre scel et signature en la ville de Hirs- 
feld, en- la maison abbatiale d'icelle, sur l'an de grâce seize cent vingt 
et cinq, du mois de mars le huitiesme Jour. 

9 Jan, comte Tserclaes de TiLLT » (Locus sigilli). 

Coliationum cum Originali de verbo ad verbum concordat. Ita 
tester ex more hujus provinciœ Austrise superioris ego Infrascriptus 
mea manu et sigillé Lintsii. vigesima septîma septembris anni millesimi 
sexcentesimi trigesimi terlii. 

(Locus sigilli) Hibornïmus Sturmius, LL. 

Candid. et septem urbium provincialium et urbis metropolitanœ syndicus 
poblicus. 
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COPIA INSTRUMENTI 8UPER DECLARATtONEM SOiE EXCELLEMTIE CIBCA 

EJU8 TESTAMENTUM. 

In Domine Domiui. Âmen. Notam sit omnibus praesens instrum'entum 
visuris, lecturis legive audiluris, quod anno incarnalionis domini Jean 
Ghristi salvatoris nosiri millesimo sexcentesimo qointo et vigesimo, 
indictione octavâ, régnante Serenissimo invictissimo ac potentissimo 
principe ac domino domino Ferdinando Secundo ejus nominis roma- 
norum imperatore Semper Auguste, nec non Ungariae, Boliemiae, 
Dalmatiœ, Groatiae, et Sclavoniae rege, archiduce Austrise, duce Bur- 
gundiae, Styriae, Garinthiae, Cranise et Wittembergse, Comité Tyrolis, 
Domino nostro omnium clementissimo, regnorum sacrae suae Gesareœ 
Majestatis romani anno YI, Ungarici Yll, et Bohemia VIII, in mense 
martio, die ejusdem octavo circa quintam horam vespertinam, hers- 
feldiae, in domus abbatialis superiore hypocausto, in mea notarii 
pttblici et testium infrascriptorum ad hoc siûgulariter requisitorum 
prsesentia comparait Uiustrissimus ac Generosissimus dominusDomious 
Jobannes comes T'Serclaes de Tilly, baro in Marbais, dominus in 
Breitenecq, exercitus cœsarii et'Serenissimi electoris ducis Bavariae 
prsfectns et dux generalis, sedens in sella sua consueta, sanus mente 
et corpore, habensque in manu sua banc praecedentem Scripturam 
Gallico idiomate conscriptam continentemque folia tria', paginas sex, 
clara germanica et aperta voce pronuntiavit, dixit et declaravit io 
eadem bac praecedenti carta sua manu et sigillé confirmata, continerï 
suam ultimam voluntatem et supremi elogii dispositionem, superaddens 
seeamdem dispositionem omni meliori modo ratam et firmam esse velie, 
salvo tamen libero suo semper arbitrio banc dispositionem augendi, 
mtnnendi et vel in totum vel partem revocandi aliamque novam con- 
dendi : me notarium requirendo ut vigore ofïicii mei notariatus super 
dicta sua pronuntiationa et testamenti declaratione unum vel plura 
instrumentum vel instrumenta publica conficere vellem. Acta sunt 
haec in anno, indictione, mense, die, hors, locoque supradictis, prae- 
sentibus admodum révérende nobilibus, generoso et clarissimis domi- 
nis. Domino Adriano de Fleron, prothonolario, apostolicœ cathedralis 
Leodiensis ecclesiae canonico et prseposito malbodiensi, domino Jeanne 
de Leew, suae excellentiœ in aula Bruxellensi agente, domino Francisco 
Philippe Granvelle suae excellentiae secretario Gallico. Domino Engel- 
berto le Pollain, domino Ghristophoro le. Vasseur, domino Philippe 
Buceret, et domino Nicolao Statthart, suœ excellentis adjutantibus, 
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militibus et respeclive secretariis, testibus ad supradicUi singulariter 
requisitis, vocatis el rogatis. Et quia ego Johannes Mercator L. L. 
candidatus utraque apostolica et caesarea authoritatibus notarius 
publicus, dictique catholici exercitas secretarius, ad rogationem et 
Jassum prœfatœ suae eicellenti® testanti, pronunciationi ac declarationi 
memoratœ una cum prœdictis testibus ioterfoi, scripturamqae desuper 
coDfectam a sua excellentia manu sua subscribi subsigillarique, 
manumque ac sigillum ita appositum recognosci, vidi et audivi, ideo 
eamdem pronuDciationem et declarationeai coram me et praetactis 
testibus factam excepi et in fidem instrumentum hoc publicum desu- 
per confîci, mea manu scripsi Meisque nomine, cognomine et sigillo 
consueto commuuivi, ad hoc nominatim requisitu^et vocatus. 

Jan.xonte T'Serclaes de Tillt. 
Johannes, mercator qui supra. 
Adrianus de Fleron. 
J. DE Lkew. (Locus Sigilli.) 

F. P. Granvellb. 

NiCOLAUS StaTTHARDT. 

Engelrert le Pollain. 
Christophe le Vasseur. 
Philippe Buceret. 

CoUatioDum cum originali concordat. Ita tester idem qui supra roea 
manu et Sigillé, eodem loco, die et anno. 

(Locus Sigilli.) Hierontmus Stormius, 

Syndicus publicus, 

Praevia collatione repperi hanC copiam Verbolenus concordare quod 
attester. 

MlCHlELS. 
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